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JOURNAL 



DES 



SCIENCES MILITAIRES 



DU 



MUHEES DE TERBE ET DE MER. 



REDACTEUR EN CHEF. 

Le général GUILLAUME DE VAUDONCOURT, ancien général d'artillerie, 
membre de PAcadémie royale des Sciences militaires de Suède, et de quel- 
ques autres sociétés savantes, 

COLLARORATEURS. 



MM. ALLIX, lieutenant-général d'artillerie j le général BARDINj le colonel 
de cavalerie marquis de GARRION-NISAS j de GARRION d'Espagne de 
NISAS , lieutenant au premier régiment de la garde j CHATELAIN, ca- 
pitaine au corps royal d'état-majorj COLLOMBEL, capitaine d'artillerie de 
marine. ; COSTE , capitaine d'artillerie , élève de l'école Politéchnique ; le 
général baron DES MICHELS; le baron DUPIN, o£Bcier-supérieur au corps 
royal du génie militaire, membre de l'institut et de la cbambre des dé- 
putés; ESTIENNE, ancien médecin principal des armées; FELLENS, 
membre de l'Athénée des Sciences ; FERRI , ancien professeur d'artillerie 
et du génie; GIRARD, ingénieur en chef, membre de l'Institut; GRIYET, 
capitaine du génie ; P. HIMLY , ancien officier de dragons , professeur à 
l'école d'Application du corps royal d'état-major, traducteur attaché au 
dépôt de la guerre; A. de ILLENS, capitaine adjudant major; le che- 
valier de KIRCKHOFF, médecin en chef des hôpitaux; A. MARRAST, 
docteur ès-lettres, membre de l'Athénée des Sciences; de MONTGERY, 
capitaine de vaisseau; MORE AU DE JONNES, officier-supérieur au corps 
royal d'état-major; PREAUX, officier-supérieur au corps royal d'artil- 
lerie de marine ; le lieutenant-général vicomte de PREYAL , membre du 
conseil supérieur de la guerre; le comte de la ROCHE AYMON, pair de 
France; ROCHE , capitaine d'artillerie, professeur de physique et de chi- 
mie à l'école d'Artillerie de marine à Toulon ; le général comte de SÉGUR; 
SICARD, officier d'état-major, etc. , etc. 
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THEORIE. 



Nous donnons encore à nos lecteurs un nouveau Mémoire 
sur rartillerie, qui reçoit surtout son prix^de la qualité de 
l'auteur. C'est encore M. Cordier, brave et honnête cocher de 
cabriolet, qui , dans son goût pour les études militaires, em- 
ploie chaque jour une partie de son temps à réunir les con- 
naissances qui lui sont nécessaires pour appuyer sur des don- 
nées positives les idées nouvelles auxquelles il voudrait donner 
cours. Sans porter ici un jugement sur le mérite réel de ce 
Mémoire , nous ne pouvons nous empêcher d'exprimer le désir 
que nous aurions de voir les dispositions naturelles de cet 
honnête artisan utilisées au profit de la science qu'il aime et 
qu'il cultive en prenant aujourd'hui sur ses premiers besoins. 
n serait , ce semble , digne du pouvoir d'encourager un goût 
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aussi prononcé dans un homme de bien que sa position réduit 
à ne faire que des travaux incomplets , parce qu^elle le tient 
isolé et presque solitaire. On conviendra qu'il ne doit guère 
trouver de secours pour ses théories sur les canons de siège 
parmi ses camarades les cochers de cabriolets. 



MEMOIRE 



.SUR 



UN NOUVEAU SYSTÈME DE CANONS DE SIÈGE. 



Depuis long-temps on a reconnu que si les pièces courtes ne 
donnent pas des portées identiquement les mêmes que les 
pièces longues d'un calibre égal , elles portent cependant à des 
distances peu différentes, et qui ont encore toute l'étendue 
nécessaire aux cas qui se présentent généralement à la guerre ; 
c'est d'après cette considération que le général Gribeauval fit 
raccourcir, en 1 765 , les pièces de campagne , malgré une op- 
position que rien ne motivait alors , puisque ce raccourcisse- 
ment a rendu l'artillerie plus lïiobile, en conservant aux pièces 
des portées beaucoup plus longues que celles où leur emploi 
peut être utile. 

La difficulté de déterminer avec précision l'angle de projec- 
tion sous lequel le départ du boulet a lieu, rend les épreuves 
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comparatives par les portées extrêmement incertaines , car un 
projectile ayant une moindre vitesse initiale peut se trouver 
lancé sous un angle lin peu plus ouvert que celui sous lequel la 
pièce était pointée , et causer ainsi des erreurs dont il est im- 
possible de tenir compte en opérant de cette manière. 

Les épreuves par le pendule ballistique sont exemptes de 
cet inconvénient, et, sous ce rapport, nous paraissent préfé- 
rables. 

Celles qui suivent ont été exécutées à Volwick en juillet 
i8i5^ ce sont peut-être les seules où la vitesse initiale des pro- 
jectiles ait été déterminée d'après des expériences faites en 
grand, et c'est pour cette raison qu'on les rapporte préférable- 
ment à toutes autres. 

Épreuves comparatives par le pendule ballistique entre les 
canons : 



Poids 



Congrève. 


Blomefield: 


Ordin. long. 


kil. 


kil. 


kil. 


5o2 


5o6 


629 


m. c. 


lu. c. 


m. c. 


I 4^5 


I 4^5 


I 800 


I 3a5 


I 3ia 


I 68i 



Longueur de la pièce. . 
Longueur de l'âme . 
Distance de la culasse aux 

tourillons » 5ti2 » 56^ » ^Si 

Calibre de six (anglais). 

Résultat obtenu, les pièces étant chargées au quart du poids 
du boulet. 

Canons Congrèye. Blomefield. Ordin. long, 
m* c. m. c. m. c. 

Vitesse du boulet par sec^«. 4^8 85 44^ 4^ 456 38 
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Résultat obtenu avec les mêmes , chargées au tiers du poids 
du boulet. 

Canons Gongrève. Blomefield. Ordin. long, 
m. c. m. c. m c. 

Vitesse du boulet par sec<l«. 4^6 53 497 ^^ ^^^ ^^ 

Mêmes pièces et mêmes charges , poudre un peu plus 
forte. 

Premier coup. ' 

Canons Gongrève. Blomefield. Ordin. long, 
m. c. m. c. m. c. 

Vitesse du boulet par sec^^. 49^ 6a 5^7 79 533 37 

Deuxième coup. 
Vitesse du boulet par sec^e. 497 64 5o6 79 544 '* 

Vitesse moyenne des 3 coups chargés au tiers du poids du 
boulet. 

. Canons Gongrève. Blomefield. Ordin long, 
m. c. m. c. m, c. 

Vitesse du boulet par sec*^®. 495 » 5i7 » 538 » 

Hêsuitat obtenu avec du 1^4 • 
Vitesse du boulet par seconde , canon modèle congrève , ayant 

1 5 calibre 378™- 71 c- 

Idem, Canon de 24 ordinaire, ayant 19* calibre 396 98 

Au second coup le pendule ballistique fut brisé , et Ton dût 
cesser les expériences. 

La commission conclut dans son rapport que dans un tel 
état de choses il était superflu de spécifier quels canons auraient 
un avantage uniforme et décidé sous' le rapport des vitesses 
initiales. 
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iSfous citerons aussi un extrait d'une expérience de Hutton 
rapporté par sir Howard Douglas. (Traité d'artillerie navale , 
page 124). 

Cas II. 

Comparer les portées réelles , et les durées des trajets avec 
la vitesse initiale du mouvement du pendule, ajQn de détermi- 
ner l'effet de la résistance de l'air. 

107. On trouva que la résistance que l'air oppose au mou- 
vement des projectiles avec les vitesses usitées , est dans un 
rapport un peu plus fort que le carré de ces mêmes vitesses. 

Pour déterminer la quantité de résistance pour un degré 
quelconque de vitesse , le pendule ballistique fut placé à diffé- 
rentes distances, et des boulets furent tirés contre pour obtenir 
la vitesse perdue en traversant différens espaces. 

On plaça le pendule aux distances de 3o^ 60, 120, 180, 
240,600, 36o pieds (anglais); au-'delà il ne fut pas possible 
d'opérer, à cause de l'incertitude de frapper le pendule , on 
forma de ces expériences la table de l'article 1 10, et l'on en dé- 
duisit les conséquences suivantes : 

1®. Qu'il y a très-peu d'avantage à augmenter la longueur 

des pièces au-delà d'une certaine limite, puisque la vitesse ini- 

* tiale des boulets tirés des canons longs , d'abord plus grande 

que celle des boulets tirés des pièces courtes, devient égale à 

cette dernière après certains espaces parcourus. 

2". Qu'il n'y a aucun avantage à augmenter la charge au- 
delà de ce qui est nécessaire pour produire une certaine vitesse, 
puisque la résistance, augmentant aussi ^ réduit bientôt cette 
vitesse à une vitesse ordinaire. 

3*^. Il fut confirmé que les vitesses sont comme les racines 
carrées des charges. 

4**- Qu'il y a un accroissement graduel et régulier de résis- 
tance à mesure que la vitesse augmente jusqu'à ce qu'elle soit 



1 2 MÉMOIKE 

2,85o livres. Cette pièce , tirée à forte charge, avait les même* 
défauts que les pièces précédentes. 

L'emploi de bouches à feu moins longues que celles en 
Usage, présente peude difficultés dans la marine; mais, dans)e 
service de terre, comme les pièces de 24 doivent être montées 
dans l'attaque des places sur un aflfût de siège, une pièce 
courte, d'après le système actuel^ ayant les tourillons placés aux 
trois septièmes de sa longueur , étant montée sur un tel affût , 
n'entrerait pas suffisamment dans l'embrasure de la batterie, et 
le secteur d'explosion la détruirait très-promptement. Or, la 
difficulté consistait à obtenir une pièce courte disposée de ma- 
nière à pouvoir entrer suffisamment dans Tembrâsure , tel est 
le problème que nous avons cherché à résoudre , et qui se 
trouve en effet résolu , sauf à examiner si la disposition propo- 
sée est admissible; un coup-d'œil sur le modèle fera mieux . 
comprendre cette disposition que toute espèce de descrip- 
tion. • 

Si, d'après l'opinion d'officiers expérimentés, il est pos- 
sible d'obtenir une réduction dans le poids et la longueur des 
pièces de siège, il est sans doute un terme où il faut s'arrêter. 
Une pièce de ^4 en bronze ou en fer coulé pourrait, dans le 
système proposé , ne peser que 3,84o livres , ce qui établirait le 
rapport du poids de l'arme au poids du boulet , comme 160 
est à I -, toutes choses égales , on sait qu'entre les pièces pro- 
portionnelles la réaction diminue à mesure que le calibre 
augmente, ainsi, puisque les pièces de douze de campagne en 
usage, pesant seulepient 147 livres , leurs boulets ne détrui- 
sent pas trop vite leur affût-, on peut être certain qu'il en serait 
de même d'une pièce de ^4 pesant le poids ci - dessus in- 
diqué. 

Nous ne présentons, au surplus, ce modèle, que comme 
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une idée susceptible d'être perfectionnée , laisssant à Tauto- 
rite compétente le soin d^apprécier les avantages ou les incon- 
véniens qui peuvent résulter d'une telle proposition. 

CORDIER. 

Cocher de cabriolet, rue des Messageries , n. 3. 
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SUR L'ESPRIT DE CAPORALISME 

Qui sVst introduit dans Varmée française , et sur quelques autres vices qui 
s^y font également remarquer, particulièrement dans quelques régimens. 



La longue série des campagnes de la révolution , où les faits 
d'armes les plus étonnans se sont succédé avec une rapidité 
qui tient du prodige^ où nos armées constamment environnées 
d'une auréole de gloire , ont fait parvenir l'art de la guerre à 
son plus brillant apogée^ offre aux militaires éclairés, un su- 
jet inépuisable de méditations intéressantes , et ne peut que 
leur faire regretter que l'art des combats qui était parvenu 
aussi loin , ait tout-à-coup paru , sinon rétrograder , du moins 
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et d'une théorie que tout perroquet peut apprendre ^ on ne 
suppose même pas, en général, qu'il puisse y avoir quelque 
chose de plus relevé. Cette instruction primaire, très-néoes- 
sairç il est vrai, mais qui est bien loin de compléter celle que 
doit posséder tout officier, est en quelque sorte considérée 
comme les colonnes d'Hercule du métier; et, s'il était ques- 
tion de les franchir, on crierait à l'innovation et on se croirait 
perdu. Cependant, quelle vaste carrière n'est pas ouverte au* 
delà! et quel profit immense ne recueillerait pas l'armée, si 
elle y était guidée avec talent et persévérance! Mais non, 
tout ce qui sort du caporalisme, est en quelque sorte inconnu. 
Il y a plus : si quelques officiers doués' 'd'une intelligence 
toute militaire , se permettent de franchir les bornes étroites 
dans lesquelles on veut les renfermer, ils sont bien plutôt, 
tournés en ridicule, qu'imités ou encouragés. Car, il est fa- 
cile et commode d'avoir l'esprit caustique, il ne l'est point de 
l'avoir dirigé vers la science du métier, vers une étude suivie 
de ce qui peut le faire prospérer. Au surplus , tout le monde 
ne peut pas être doué d!une certaine faculté intellectuelle 5 
mais au moins pourrait-on chercher à s'instruire 5 et cependant 
le fait-on? Voit-on beaucoup d'officiers s'adonner à la lecture 
des ouvrages militaires susceptibles d'agrandir la sphère de 
leurs moyens? Cherche-t-on seulement à donner à leurs idées 
une direction aussi essentielle? Non assurément. Tout est 
uniquement dirigé vers le caporalisme, et vers les choses res- 
treintes, qui sont bien plutôt du ressort des sous-officiers , que 
d'officiers instruits; et dont ceux-ci ne devraient se mêler que 
sous le rapport de la surveillance seulement. Mais , dira-t-on , 
à quoi s*occuperaient donc les officiers, si on ne les em- 

jugëes admissibles , et qu'elles auront été intercaUées dans Tordonnance de 
cavalerie? Tandis que tous ces changemens successifs tiennent tout le 
monde dans une hésityition continuelle et dans un état de schisme corn - 
plet? 
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ployait pas de cette manière? A quoi ils s'occuperaient!... On 
ne p^t répondre à de telles questions^ ceux qui révèlent leur 
incëpa,cité en les faisant, pourraient bien ne pas vous com- 
prendre^ ce serait s'engager dans une polémique oiseuse et sans^ 
aucune espèce d'utilité, i 

Tput'^ ce qui se fait généralement , aujourd'hui , dans les 
corps , n'a qu'un objet unique et superficiel , un but que l'on 
doit s'efforcer d'atteindre sans doute, mais auquel on ne doit 
attacl^er que le degçé, d'importance qu'il réclame. Je veux 
parler delà partie futile du métier, de tout ce qui n'est qu'ac- 
cessoire , que clinquant, que charlatanisme; et qui est plutôt 
fait pour éblouir ceux qui ne sont pas connaisseurs, que 
marqué au coin d'une utilité réelle; de la tenue enfin*. Il va 

■ Nous ne répéterons pas ici ce que nous avons déjà énoncé ailleurs , et 
i{ui indique ce qu^il serait convenable de faire dans Tobjet de donner de 
Fessor'aux connaissances militaires. Nous en avons donné Paperçu , soit dans 
l'article concemanf les dragens-partisans , où Ton peut se convaincre que 
quelques branches ^dUhstruction sont applicables aussi à d'autres corps de 
cavalerie , soit dans quelques autres articles des tablettes militaires. 

^ On n'a point en vue ici, cette tenue conservatrice des effets et des armes, 
qui est plus solide que brillante , et par là même plus militaire ; mais cette 
tenue de parade , je pourrais même dire de théâtre , qui ne s'obtient qu'à 
force de soins , de recherches de toute espèce , et qui emploie un temps pré- 
cieux , qu'il serait bien autrement utile de consacrer à des choses d'un ordre 
plus relevé. J'ai vu des régimens employer des années entières à parvenir 
à obtenir ce qu^on appelle un bon paquetage , et tant d'autres choses d'une 
importance analogue. Mais au moins , dira-t'on , les effets seront bien entre- 
tenus pour le cas de guerre, puisqu'on y apporte tant de soin? Point du tout; 
les effets les plus nécessaires , conmie brides , courroies de toute espèce , 
bottes, pantalons de cheval, etc. , sont continuellement cirés avec une espèce 
d« cirage anglais qui décharge et se détrempe à la moindre pluie , ce qui 
abime les schabraqués, gants et une partie des autres effets. Cette tenue 
n'est donc pas admissible pour la guerre. Il faut avouer que les officiers de 
l'armée , pourraient beaucoup mieux occuper leurs loisirs : c'^est donner aux 
jeunes gens une bien mince opinion de l'état militaire , que de les faire 
croupir dans le perfectionnement de choses d'un si minime intérêt. 

TOME XIX. 2 
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sans dire qu'une troupe doit être bien tenue; la propreté des 
armes et des effets est de rigueur; et on aurait justement une 
très-mauvaise idée d'un régiment qui pécherait par un exté- 
rieur, qui, loin de prévenir en sa faveur, le décrierait d'a- 
vance. Mais ne considérer exclusivement que la surface , sans 
approfondir si tout le reste est en rapport avec là première 
impression qu'elle doit produire, serait avouer bien peu de 
moyens militaires de la part des inspecteurs, qui, s'attachanl 
uniquement à ce premier coup-d'œil, en déduiraient que tout 
le reste est bieii. La tenue est bien généralement- une indica- 
tion de ce que sont les corps dans leur intérieur , parce qu'on 
doit naturellement penser , que des choses beaucoup plus es- 
sentielles , sont encore mieux soignées que la partie superfi- 
cielle; mais on se tromperait grossièrement, quelquefois, et 
même souvent, si l'on déduisait de la bonne tenue d'une 
troupe, qu'elle est ce qu'elle doit être dans toutes ses parties. 
On a vu des régiméns remarquables parleurs brillans dehors, 
dont l'intérieur non-seulement ne répondait pas à ce qu'ils 
promettaient, mais qui présentaient au contraire les vices 
les plus grands. Effectivement on a vu des corps , séduire 
au premier aspect , et même en éclipser d'autres , qui sont 
totalement dépourvus d'esprit militaire et de ce moral si pré-, 
cieux, qui fait la force des armées; où la majeure partie des 
membres qui les composent , loin d'être attachés à leurs dra- 
peaux, attendent avec la plus vive impatience le moment d'être 
libérés , afin de pouvoir rentrer dans leurs foyers ; où l'état 
militaire est plutôt considéré comme une galère que comme 
une carrière honorable, où il n'y a aucune espèce d'émula- 
tion ; où ih ne règne que dégoûts et où par conséquent tout est 
forcé et ne s'obtient qu'à force de punitions * et de menaces; 

' Qu^on ouvre les registres des punitions de certains régiméns , qui sont 
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ott les réglemens sont sans cesse études ou enfreins-, où par 
conséquent personne ne sait ce qu'il a à faire 5 où tout ne va 
que par flottement, d'une manière décousue et anti-militaire^ 
et où le colonel enfin, est plutôt regardé comme, un tyran, 
qui asservit tout à ses caprices, quje comme un chef, un père 
et un frère d'armes. Et qu'on ne vienne pas me dire que ce 
tableau est forcé, il est très -incomplet, au contraire, et 
bien aunlessous dhce que présente l'intérieur de certains ré- 
gimens. 

D'où provient un pareil ordre de choses? de l'incapacité du 
chef, bien plutôt fait pour brouiller et diviser les esprits , pour 
rebuter ses subordonnés, que pour faire des prosélites au 
gouvernement. Cette incapacité révélée et prouvée par l'état 
même des choses , ne peut provenir que de l'absence totale de 
toute idée militaire un peu développée^ ce qui ne permet pas 
de supposer même ce qui est grand susceptible de caj^ver 
les esprits , sûr moyen de parvenir à les électriser et à donner 
au soldat l'amour du métier,* en lui inspirant tous les sentimens 
honorables et généreux. 

Teb sont les effets pernicieux d'un caporalisme qui n'est 
mdheureusement que trop à l'ordre du jour. 

Parle-tKm d'un régiment qu'on veut citer, on ne dira pas 
ce régiment est remarquable par son bon esprit, par son ex- 
cellente dbcipline , par une instruction peu commune , par la 

cependant cités pour leur brillante tenue , et signalés comme étant bien com- 
mandés 'y on y verra d^un clin-d^œil , que sMls parviennent à éblouir et à fixer 
Fattention, ce n^est qu^à force de punitions. Il n^y a aucune espèce de mérite 
à cclâ^ tout au contraire , il y aurait motif à de fortes réprimandes. Le véri- 
table talent conai«te à amener le soldat à prendre la vie militaire en affec- 
tion, à rattacher à ses drapeaux , et à obtenir de lui tout ce qu^ou a droit *' 
d^en attendre , par la persuasion et Tesprit dont on saitf Fanimer. Les corps 
mus par de tels mobiles, sont nécessairement de bons régimcns, et il en 
existe qui peuvent être pris pour modèles. a 
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rareté des punitions qu^oh epiploie pour faire bien servir, pair 
son ensemble et Tunion qui règne parmi les officiers ; mais 
ce régiment est le mieux paqueté ^ le mieux ciré^ le mieux 
embouché. Tout git dans Textérietir, dans ce qui éblouit an 
premier abord ', on s'embarrasse fort peu de tout le reste; aussi 
tout le reste ya-t-il souvent fort mal. Et cependant certains 
corps , qui n'ont absolument pour eux que la superficie , sont 
quelquefois cités au ministt^ comme des régimens bien com- 
mandés. D'où je conclus que nous avons aujourd'hui les yeux 
fascinés psiv Vesprit de caporalisme ^ et que nous ne voyons 
absolument rien au-delà*. Cet état de chose est même si appa*- 
rent, que j'entends tous les jours des officiers se récrier sur ce 
qu^on déplace à chaque instant leurs attributions, en les em- 
ployant contradictoirement aux dispositions du règlement, à 
certaines choses auxquelles ils doivent rester étrangers , ou qui 
sont à peine de leur compétence sous le rapport de la surveil- 
lance. 

Ij* esprit de caporalisme acquiert de jour en jour une telle 
intensité, qu'il gagne toutes les sommités des grades, et que 
par là même toutes les attributions se trouvent tellement in- 
terverties qu'il en résulte un véritable chaos où tout est confu- 
sion , désordre, et contraire à tout ce qui doit exister. En effet, 
si le colonel s'occupe tellement de vétilles qu'il centralise en 
quelque sorte toutes les branches de détail , que deviennent 
les autres grades, et plus particulièrement ceux qui avoisinent 
le plus le soldat ? ils restent totalement paralysés dans leurs 
fonctions. 

Mais ce n'est pas tout; le temps que l'on met à ces inter- 
minables revues de détail^ qui auraient de bien meilleurs ré- 
sultats , si ceux qui doivent en être spécialement chargés s'en 
occupaient exclusivement, est tout-à-fait perdu dans l'intérêt 
des lumières militaires, et de tout ce qui peut contribuer à 
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agrandir leur cercle d'activité. Effectivement, tandis que vous 
vous occupez de choses si secondaires (qui ne sont , les trois 
quarts, que du direct ressort des sous-ofiiciers) , et que vous y 
consacrez dix fois plus de temps qu'il n'en faut, il vous est im- 
possible àe vous adonner à quelque chose de vaste , capable de 
conduire à des résultats satisfaisans. 

Si \ esprit de caporalisme est un obstacle au développement 
dçs idées militaires , et détermine , au contraire , le rétrécisse- 
ment de ees mêmes idées , il est une autre plaie , non moins 
dévastatrice et non moins envahissante , qu'il est important de 
signaler. La nommer, c'est en même temps rappeler tout ce 
qu'en a dit de judideux un de nos généraux les plus distin- 
gués ; je veux parler de la grande complication de la compta- 
bilité. Mais ce sujet a déjà été traité avec tant de talent^ àe 
justesse et de vérité ', qu'il y aurait de la témérité à vouloir 
Faborder. Je me contenterai seulement de dire qu'il serait ins- 
tant que l'on pensât sérieusement à simplifier d'une manière 
notable tout ce qui tient à l'administration militaire. Elle pré- , 
sente un tel labyrinthe , que le fil même d'Ariadne serait im- 
puissant pour en favorisser l'issue -, et s'il est vrai que l'état de 
guerre ne saurait supporter toutes ces entraves administratives, 
que Ton rencontre à chaque pas, il y a urgence de les simpli- 
fier pendant la paix ^ car les troupes doivent jouir sous ce 
rapport, comme sous une infinité d'autres, d'une constitution 
permanente, stable, et qui fixe d'une manière claire et pré- 
cise ce qu'il est convenable de faire dans toutes les positions. 

Consultez les militaires les plus*éclairés, il n'y a qu'une 
voix à cet égard -, ils repoussent à l'unanimité une influence 
perverse , qui s'empare de toutes les branches du service mili- 



' Voyez Fouvra^e sur la cavalerie, par M. le général comte de la Boche- 
Aimon. 
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taire, et (|ui est bien piùt<ot faite pour les paraHser que poi^r 
leur donner un salutaire essor \ 

Un autre fléau non moins funeste que Véspnt de capora-^. 
lisme^ non moins anti-militaire que cette surabondance admi- 
nistratwe . rient encore compléter les ravages occasionnés par 
ces deux puissans ennemis du progrès des sciences militaires. 
11 contribue d-une manière non moins active à compliquer le 
cahos déjà signalé, et le rend d'autant plus difficile à débrouil- 
ler. Ce fléau est l'atteinte trop souvent portée aux réglemens 
militaires ^ ces réglemens , qu'on ne saurait au contraire, trop 
faire respecter, et qui, quoique susceptibles peut-être dans 
quelques parties, d'éprouver dès modifications Salutaires , ne 
doivent paà moiïis être les régulateurs constans de tout ce 
qui se fait dans les corps. Us n'ont pas été donnés inconsidé- 
rément ^ . d'aUleurs , où en serait'-on si chacun se créait une 
manière de servir à sa guise, -et ne reconnaissait d'autres lois 
que l'arbitraire et ses fantaisies!... Les réglemens sont donc 
absolument nécessaires, et cependant les suit-on dans toute 
leur plénitude? non assurément, ils sont sans cesse éludés ou 
enfreids; çt dans quelques régimens, ils sont presque tout à 
fait méconnus, si ce n'est dans quelques parties auxquelles on 
es^ impérieusement obligé de s'astreindre. Je pourrais en four- 
nir mille .preuves convainquantes et qui démontreraient sans 
réplique l'exactitude de mon assertion. Je n'en produirai que 
quelques-unes dont on pourra déduire' des conséquences , et 



* La^ surabondance des moyens administratifs, prend de jour ^ jour Une 
nouvelle intensité , même chez les puissances étrangères , a tel point qu''en 
Autriche, le général baron Frimont a été nommé président d^une commis- 
sion temporaire , chargée de simplifier les rouages de Tadministration mili- 
taire, \\ serait l^ien a désirer dans Fintérét du service du Rpi, qu'Igné sem- 
blable mesure fut aussi adoptée en France sans le moindre retard* 
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qui feront sentir la nécessité d'opposer au plutôt une digue a 
un ordre de choses aussi pernicieux et aussi funeste. 

II est descommandans de troupe, dis-je, qui, loin de tenir 
la main à l'exécution des réglemens, ne prenant conseil que 
de leurs caprices, ou prétextant une nullité illusoire, sont 
les premiers à les enfreindre en partie, et quelquefois même 
en totalité. 

Tous les militaires savent fort bien que des circulaires mi- 
nistérielles adressées aiix corps , à diverses époques , prescri- 
vent -que les cavaliers, à certaines heures, dowent sortir de 
leur quartier en tenue , c'est-à-dire revêtus de leur hahit d'u- 
piforme, munis de leur sabre, etc. Il en est de même des 
gardes , qui doivent toujours être dans la plus stricte tenufy. 
Cependant ces circulaires, qui émanent des réglemens les 
plus connus, ont-elles été prises partout en considération ; et 
s'y est-on strictement conformé? Les lieutenans -généraux 
commandans certaines divisions militaires , les maréchaux-de- 
camps, commandans les départemens, ou les commandans 
de place^ tiennent-ils la main , à ce que ces instructions , qui 
sont des ordres précis, reçoivent leur exécution dans tout leur 
complément? point du tout; et le ministre est singulièrement 
dans l'erreur, s'il s'imagine que ses ordres sont exécutés à la 
lettre, et avec toute la ponctualité, le zèle et l'empressement 
que tout commandant de troupe devrait y apporter. Certains 
chefs de corps, dis-je, au mépris des ordres ministériels et de 
tout ce qui est le plus rigoureusement prescrit, dans la vue 
de briller dans certaines circonstances , et d'obtenir de bonnes 
notes, font précisément le contraire de es qu'il faudrait pour 
y prétendre sans tromper la religion du gouvernement. Pour 
mériter et obtenir de justes éloges , il faut avant tout exécuter 
les ordres donnés , et non pas extorquer pour ainsi dire ces 
Oiémes marques de satisfaction, en faisant le contraire de ce 
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qui est ordonné. Or, plusieurs colonels font encore, malgré 
ce qui leur est enjoint , monter les gardes en vestes d'écurie ; 
comme elles servent aussi aux cavaliers dans la tenue journa- 
lière!... Qu'en résulte-t-il? Que l'habit que l'on ménage au 
détriment de la veste d'écurie, pourrait faire bien plus que 
son temps 5 que les régimens, qui sont .victimes de ces abus, 
sont journellement fort mal tenus , quoiqu'ils paraissent avec 
avantage à certaines époques; à une inspectipn générale par 
exemple; à un camp, ou dans d'autres circonstances analo-j 
gués; que l'amour propre du soldat en souffre, et qu'il en 
résulte nécessairement du mécontentement. Il s'en suit en- 
core que les gilets d'écurie usés avaint le terme de leur du- 
rée , ne se soutiennent que par artifice et à force de racco- 
modages. 

Les réglemens sur le service intérieur ne sont pas plus res- 
peciés que ceux concernant l'habillement; la chose même va 
quelquefois si loin , qu'aucun grade n'est véritablement dans 
la plénitude de ses fonctions; que tout est déplacé, sans ensem- 
ble ni accord , et que par une conséquence inévitable , tous les 
rouages empiètent les uns sur les autres, ou restent, ce qui 
est aussi vicieux, sans auc^n ressort, et tout-à-fait paralisés. 

Mais ce cmi est encore plus. funeste au service du Rot, si 
toutefois la chose est possible , c'est l'arbitraire qu'on exerce 
trop souvent sur lés choses lés plus sacrées. Il est expressément 
défendu, par exemple, d'opérer la moindre retenue sur les 
deniers de poche du soldat ; cette défense est à la connaissance 
de tous les militaires sans exception; et cependant, y a-t-on 
toujours égard? Non, malheureusement; les caprices de quel- 
ques chefs, vont, jusqu'à fournir aux soldats, des effets non 
reconnus par les réglemens , et dont il font prélever le mon- 
tant, sur les deniers de poche. Quelques-uns se plaignent; et 
non-seulement ils ne sont pas écoutés, mais encore sont-ils 
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souVent exposés à encourir des punitions, auxquelles ces com- 
mandans de troupes les induisent eux-méinies , en les contrai- 
gnant à crier à Tinjustice. 

Mais, ce n'est pas tout, on a vu des capitaines, sur qui 
pèse directement la responsabilité de l'administration de leur 
escadron, faire des observations non-seulement convenables 
sur ces retenues, mais encore impérieusement commandées 
par leur position et leur dévoir, encourir la disgrâce de leur 
colonel, pour avoir osé montrer assez d'énergie et de droiture 
pour prendre le parti de leurs hommes. Mais l'officier intè- 
gre rît de ces espèces de défaveurs, qui font au contraire, 
ressortir la noblesse dé ses sentimens^ et dont il doit se faire 
d'autant plus d'honneur, que ces sortes de résistances dans 
l'intérêt du service et des réglemens, sont plus rares «, 



' Jé rapporterai un fait assez curieux, qui prouve combien MM. les gehé^ 
raux inspecteurs doivent se défier de certains comptes qui peuvent leur être 
rendu« dans le courant de leurs inspections, et combien ils doivent chercher 
à approfondir certaines choses, que quelques colonels plus adroits que justes, 
et essentiellement astucieux et machiavéliques, voudraient colorer a leur 
manière. 

Un colonel connu par ses fantaisies nombreuses , et ses infractions pres- 
que continuelles aux réglemens, avait déterminé chez ses capitaines comman- 
dans, une sorte de résistance contre certains ordres arbitraires qù^on leur 
intimait assez fréquemment. Ces ordres étaient souvent contraires au bien 
du service, quoique cependant le chef dans sa conscience pût les cro\re sa-*-' 
lutaires. Cependant les capitaines, tous officiers éprouvés, jugèrent conve- 
nable de s'opposer, autant qu'il était eu leur pouvoir, à cette foule de caprices 
diamétralement contraires aux réglemens , et qui n'étaient pas plus dans 
rintérét du colonel lui-même , que dans celui du soldat et de la chose en 
général. Mais comme on n^aime pas la résistance, quelque bon motif qu'on ait 
de l'employer, le colonel prit ses capitaines en gripe et résolut de ne pas 
laisser échapper l'occasion de leur donner le dessous vis- à-vis de l'autorité 
supérieure. Elle ne tarda pas à se présenter, et, pendant une infection, à 
la faveur d'un prétexte qu'il donna comme plausible, ce colonel ayant bien 
ctudié son terrain et concerté le coup machiavélique qu'il voulait leur por- 
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Les militaires clairvoyans , aperçoivent du premier coup*^ 
d'œil, les graves inçonvéniens qui résultent d'un pareil ordre 
de choses; et ils ne peuvent qu'appeler de tous leurs vœux, 

ter, dénonça ses capitaines commandans, au gci^éral inspecteur, comme 
des offidtrs insubordonnés et consteunment opposés à ses ordres. Mais il 
•e garda bien de dire en quoi consistait leur opposition; il comptait d^ailleurs 
ttop sur la délicatiesse de ses capitaines, pour craindre dé leur part une leyée 
de bouclier. Cependant le colonel jouait gros jeu; il eut été facile de le con- 
fondre et il en avait lui-même donné le droit aux capitaines , puisqu'ils n'auf 
raient fait que se défendre en démontrant la fausseté de la noirceur de Pin-^ 
culpatiou. Car le colonel savait à n^en pouvoir douter, que ses commandans 
d*es«adron savaient bien qu^ils étaient intègres, et qUe Topposition qu'il en 
éprouvait n'était basée que sur les réglemens, sur un soin consciencieux de 
prendre l'intérêt de leur troupe, et enfin, sur une ferme volonté de rem- 
plir religieusement leurs devoirs. 

Ces capitaines en laissant peser sur eux Finculpation dont on les rendait 
victimes, ont montré un excès de retenue et de délicatesse qui ne peut que 
les honorer, et qui aurait dû êlre apprécié par le général inspecteur. Mais 
celui-ci, dans cette circonstance a-t-U fait son devoir ? Je ne le pense pas; 
il savait positiveAient qiie toutes les notes antérieures des capitaines étaient 
lionnes. li devait donc être prémuni contre toute insinuation perfide à leur 
détrôrient et 'devait approfondir la chose en demandant au moins au colonel, 
en quoi consistait l'opposition signalée , et se faire rendre un compte scru- 
puleux et détaJUè de toute cette afiaire. U devait aussi prendre des informa- 
tions sur les punitions qui avaient dû être infligées à ces capitaines à propos 
de leur pesistamce ; comme il aurait dû aussi interroger les capitaines et tirer 
comitae on dît, la vérité du fond du puits. Elle n'aurait certainement pas été à 
F&vautage du!ch'ef de corps , dont la conduite dans cette circonstance , était 
loin d'être droite , et que tout 4>fficier d'honneur saurait fort bien qualifier. 
Quant à la tegacité du général, elle n'a pas brillé dans cette occurrence et son 
inspection est a juste titre considérée comme une véritable calamité par les 
oCBciers à qui il n'a pas su rendre justice. 

Ce fait, comme une foule d'autres qu'il serait facile de produire, et une 
immensité de considérations d'un ordre plus ou moins élevé , militent en fa* 
veur du système divisionnaire dont j'ai déjà parlé ailleurs. Il est bien certain 
que le géne'ral commandant en permanence une division quelconque , décou- 
vrirait une multitude de vices et d'abus , qui ne peuvent que demeurer ina- 
perçus dans le système actuel. 
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les moyens les plus prompts et les plus efficades de les faire 
cesser. 

Ces yices yrs^iment désastreux , que nous nous faisons pn 
devoir de signaler, et qui. prennent de jour en jour, une cDn- 
sistaïice toujours croissante , sont malheureusement ignorés , 
ou du moin3 peu connuà de ceux qui sont appelés à les. repri- 
mer. Cela n'est pas étonnant, il faut stiivre rintérieur dés 
corps,. Jpour apercevoir les défauts qui s'y nl^ani&stent^/^ ce 
n'est pas un inspecteur général, qui n'y fait qu\me appari- 
tion chaque année, à des époques déterminées, et qui n'y 
n^anque pas de sujets d'occupadon , qui peut sonder tous les 
replis des régimens qu'il inspecte. Avec toute la sagacité pos- 
sible , il ne le peut al)Solument pas. H est donc réservé à quel- 
ques officiers observateurs, faisant partie de ces régimens, de 
soidever le voile qui caché je ne dirai pas certaines imperfec- 
tions, mais des abus tout-à-fait destructeurs, que l'on ùe 
peut bien examiner qi;!étant contiiiùeliemeùt à leur portée^ et 
placé de manière à pouvoir les apprécier à leur ju^e valeur. 

D'après ces considérations, j'ai toujours été étonné qu'on 
n'ait, pas donné accès, dans les conseils du ministère de la 
guerre, à quelques officiers subalternes, connus par la justesse 
de. leurs idées militaires , par la garantie qu'ils ont donnée de 
leurs moyens et de leur dévouement en campagne; et par la 
conduite irréprochable et exemplaire, qu'ils n'ont cessé de 
tenir depuis que le canon a cessé de se faire entendre. 

Les officiers-généraux qvii ont entre leurs mains les destin 
nées de Tarmée, ont acquis les grades éminens <dont ils sont 
investis, en donnant Texemple de toutes les vertus militaires; 
et eii payant de leiir sang , un rang aussi élevé. Mais, il y a 
longues années qu'ils ont franchi les grades qui les rappro- 
chaient habituellement du soldat et de tous les détails journa- 
liers de l'intérieur des corps. Ils ont pu et même dû oublier 
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une foule de choses qu'il faut suivre pas à pas, pour les con- 
naître je ne dirai pas à fond, mais même superficiellement. 
Oq ne doit donc pas s'étonner que certaines choses leur échap- 
pent^ et*cependant ces choses peuvent être de la plus grande 
importajice. Or, si des officiers subalternes choisis, avaient 
aussi accès dans les conseils du ministère, ou du moitis s'ils 
étaient appelés quelquefois, à produire h tribut de leur expé- 
rience, ils présenteraient sans nul doute, des données du plus 
haut intérêt sur les diverses branches de service, que leur po- 
sition militaire les met pleinement en état de connaître à fond. 
Ils poui^raient non-seulement signalercèrtaines imperfections, 
maïs encore indiquer les moyens les plus convenables et les 
plus efficaces de les faire disparaître. Le ministre aurait par ce 
moyen, la facilité de connaître parfaitement tous les détails 
qui ressortent du cercle où sont placés ces oi^ciers, et il pour- 
rait alors avec discernement et connaissance de cause, pro- 
noncer sur ce qu'il y aurait de mieux à. faire dans des vues, 
d'améliorations générales. 

Ces détails influent d'une manière si directe , sur l'ensemble 
de l'édifice militaire et sur sa prospérité, qu^aucuns ne sont 
à dédaigner, et qu'ils doivent au contraire, être examinés avec 
toute l'aptitude, la sagacité et le talent qui doivent nécessaire- 
rement distinguer celui qui est placé à la tête de l'armée , et 
qui tient entre ses mains tous les fib de ses diverses rami- 
fications. 

Tous les militaires , sans distinction , du moment qu'ils ar- 
borent la livrée de l'honneur, en se rangeant sous les dra- 
peaux, contractent des obligations immenses, envers le sou- 
verain et leur pays*, mais ces obligations, qui leur imposent la 
loi d'affronter tous les dangers et les viscissitudes de la guerre, 
ne seraient qu'imparfaitement remplies , si ces mêmes mili- 
taires, qui ont étonné l'univers de leurs exploits, croyaient 
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avoir assez fait pour la patrie. Il est un autre genre de gloire , 
dont les palmes ne sont pks moins immortelles que celles cueil- 
lies au champ d'honneur 5 et que les officiers français surtout, 
doivent s'efforcer de moissonner. Sentinelles vigilantes, ils 
ont à veiller à V entretien du feu sacré ^ à la consen^ation de 
Tesprit militaire. Ainài , tandis que le cation ne tonne plus 
pour nous, que Janus ayant fermé -son temple, les loisirs de 
la paix permettent de côordonnet les idëes que Ton a puisées 
sur les champs de bataille , il est une nouvelle brèche, à 
laquelle les guerriers de tous les rangâ, doivent s^empresser 
d'accourir; c'est encore un moyen de conjurer les influences 
ennemies, que de signaler les vices , destructeurs de nos ins- 
titutions militaires, d'en prouver les écarta^ en indiquant' les 
moyens de les réprimer. C'est un devoir essentiel à remplir, 
dis-je, que de combattre de tout son pouvoir, selon ses moyens, 
comme suivant sa position, tout ce qui serait contraire au 
bon ordre, aux progrès théoriques de l'art de la guerre et à 
la prospérité de la chose publique. Dévoiler les imperfections, 
est déjà un acheminement pour y remédier; et, quand elles 
sont connues, c'est alors à ceux qui dirigent le vaisseau de 
l'état , à faire leur devoir. 

' Que ceux qui occupent les hauts grades militaires y songent 
donc bien; les destinées de l'armée sont entre leurs mains, 
elle a les yeux fixés sur eux , et, s'ils ont illustré leur carrière 
aux plaines de Mars , qu'ils ne croient pas pour cela leur tâche 
remplie, et qu'ils ajoutent encore de nouveaux triomphes aux 
lauriers qui les ont si souvent couronnés. 
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( Quatrième Article, ) 

1776 (oiS mars). Réorganisation de l'infanterie. — Tous les 
régifihiens sont portes à 2 bataillons-, ceux conservés 
rktJriée précédente à 4 bataillons sont dédoublés % et 
folttient , savoir : 

Les I •' et 3* de Picardie , le régiment de Provence. 



id. 


Champagne . . 


. Austrasie. 


id. 


Navarre . . , 


. Armagnac. 


id. 


Piémont . . , 


. Blaisob. 


id. 


.Normandie . . 


. Neustrie. 


id. 


la Marine . . 


. . Auxerrois. 


id. 


Béam • . . 


. . Agénois. 


id. 


Bourbonnais . 


. .. Forez. 


id. 


Auvergne . . , 


. Gatinôis. 


id. 


Flandre é • . 


. . Cambrésis. 


id. 


Guyenne . 


, . Viennois. 



* Le régiment du Roi fut excepté de cette dispositicui , et consenra ses 
quatre baUiiUons. 
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— Les bataillons sont composés de 4 compagnies de 
fusiliers de 1 7 1 hommes , dont 6 officiers. — Il n'y a 
plus, dans chaque régiment , qu'une compagnie de gre- 
nadiers- de 108 hommes, officiers compris. — Création 
dans tous les cofps d'infanterie d'une compagnie de 
chasseurs et d'une compagnie auxiliàiKe \ dont lé nom- 
bre est- indéterminé j quant aux soldats : le total d'un 
régiment est de 1,659 hommes ^^^^ 78 officiers. — 
Création d'un cadet gentilhomme dans chaque com- 
pagnicé — (i4mai). Rétabhssement dû régiment de 
Walsh. — (24 mai). Les • compagnies des régiïnens 
d'infanterie sont réduites à 116 homnies *— (3i mai). 
Règlementconcernant l'habillement et l'équipement des 
troupes. (Voyez 1779)- — (2 juillet). Création d'un 
cotps de soldats-pionniers composé de 4 bataillons de 
7 compagnies chacun , et formant un total de 62 offi- 
ciers , 2,228 sous-officîers et soldats. — Formation dés 
ttotipes en 1 6 divisions (voyez 1788), portant chacune 
le nom des provinces où elles sont établies. — On ôte 
le boiinet à poil aux' compagnies de grenadiers. — (19 
juillet)! Lés régimens d'in^ftuiterie ftançaise'sont réduits 
ài,i4^ho^^^* -^ Perfectiontiemeilt de la tactique 
^ de 1-ittstitlction des troupes d'infanterie. — (12 sep- 
tembre). Le régiment de Conti reprend le nom de 
Sarrois. (Voyez 1692 et 1713). Celui de la Man- 
che le nom de Conti. Le régiment de Quercy prend 
le nom Mçhan-SQiiJàse. -^ A la fin de 1776 le 

nombre des ré^meû^ d'infanterie est de io3 , et 

' ■ . ■ . • ' ■ ' ... 

> Lea çompagnieBde chasseùro ttàieftt composées «oinâîé cènes dé fusiliers; 
les ccmpa^ies mixitiaires éèaient desimées â pôÉrvoif*, ài temps de guerre, 
au remjplaceiiient <|e^ compa^îes de fuêilfet s «t de chàssëilrs. 
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Teffiectif de cette arse de 3o8,5o6 hommes^ saroir 



79 régi]iieii5firaiiçab(Tcom]irBleiégnBeBt 

àa Usa k 4 faataîlkHis) 91t84o 

8 rëgimeiis d^inEuiterie aUemande. . . 97184 

1 1 légimeiis siûsases i^&>6 

3 rumens irlandais 3,444 

2 régimeos italiens ....... ^9^9^ 

4 bataillons de pcMinniers ^9^9^ 

90 ocnnpagnies d'inTalides * 5^846 

Milices (enTirai) 75,000 

Troupes cc4oniaIes (Voyez Chronologie 

de la marine) 0,000 

Total. . ao8,5o6 

'777 (^ j^iii^)- I-c 54* r^imenl provincial (ile de G)rse) est 
formé à a bataillons, et prend le rang de 106' régiment 
de ligne. 

1778 (3o janvier). Les troupes provinciales, licenciées en 
1775^ sont rappelée&et forment 106 bataillons, dont 
78 prennent la dénomination de baUdUons de garni- 
son '. -— Les bataillons.de soldats-pionniers sont aug- 
mentés de deux compagnies. — (i^ mars). La durée 
du service des milices provinciales est fixée à 6 ans. — 

' * 

■ Non compris les r^;înieii8 des gardes françaises et suisses. 

* Dont 16 de soiiSK>fficierSy 8 de canonniers, 65 de fusiliers, et 1 compati 
gnie coloniale. Les invalides de lli6tel royal n^y sont pas compris. 

3 36 biitaillons formèrent 7 régimens d^artillerie , 5 régimens dits dV/a/- 
major, et le régiment de Paris j s bataillons furent attachés au régiment du 
Roi , et;On établit un nouveau régiment sous la dénomination de régiment 
de Vtle de Corse* Ces troupes formaient un effectif de 74,5ôo hommes. 
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(7 mai). Les bataillons des régimens provinciaux sont 
organisés à 5 compagnies, dont une de greng-diers 
royaux et 4 de fusiliers. (Voyez i" mai 1780). — Le 
régiment de Nivernois prend le nom de Maréchal de 
Turenne. (Voyez 1625, 1676, 1736 et 1775). 
1779 (21 février). Nouveau règlement concernant l'habille- 
ment et l'équipement de l'infanterie. Les régimens 
français portent l'habit et la veste de drap blanc , doublés 
de blanc -, ^culotte de tricot de même couleur. Ils sont 
classés en dix séries de 6 régimens chacune. (Voyez la 
. planche i"* de la 56* livraison). Une couleur distinctive 
est affectée à chaque série '. Les régimens étrangers 
portent l'habit des couleurs ci-après ; 

Les régimens suisses et irlandais . . . rouge garance. 
Les régimens allemands et italiens . » bleu de cieL 

— (8 avril). Le corps des grenadiers royaux » est recréé 
et forme 1 3 régimens qui reprennent leur ancienne 
dénomination. Le i3* prend le nom de Quercy. — 
(16 août). Organisation du corps de Nassau-Siégen 
(formé des deux compagnies d'infanterie et de la com- 
pagnie d'artillerie du corps de Nassau créé le 10 dé- 
décembre 1778 , et réformé le i5 août suivant). La 
planche 2 représente l'uniforme de ce corps, fort cu- 
rieux par son originalité et par sa légèreté. — Sup- 
pression du corps des soldats-pionniers. 
1780 (5 avril). Le régiment de Picardie prend le nom de 
Colonel-, Général, 

* Le régiment de Picardie, les rêgimexis royaux et les régimens des princes 
furent exceptés de cette disposition. 

' Ce corps fut réorganisé et formé au moyen des 104 compagnies de gre-^ 
nadiers des régimens provinciaux. 

TOME XIX. 3 
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Le régiment de Provence , celui de Picardie^ 

Le régiment de Royal-Bavière, celui de Hesse-^Darmr 

stadt* 

— L^nfanterie se compose de 2o8,44^ I^ommes, offi"* 
ciers compris , savoir : 

'78 régim. français (i56 bat.). . « . . S^sstf 99>&44 

I régim. du Roi (4 bat.) 204 2,294 

Troupes 1 8 régim. aUemands (16 bat.). ... 536 Qi^d^i 

de \ 3 régim. irlandais (6 bat.) ....•• soi 3,447 1 

ligDe. I a régim. italiens et corses (4 bat.) 144 2,298 Si 124,777 

1 1 régim. suisses (22 bat.) 720 10,648] 

Troupes légères (3 compagnies). 23 3oo 

Totaux* •• 7,oâ4 117,723 

i3 régimens de grenadiers royaux 
Troupes ; (26bat),... ...... .......... 304 «i,44cr^ 

provinciales \ '^ ^^^^' P'o^*nciamx (3o bat.). . . 44a 17,564 1 
^ '■ 78 bataillons provinciaux , dits de \ 771^9' 

garnison. '9O9S 46,800 

Totaux. 1,898 75,794 
Invalides •• 264 5,7i3' 6,977 

Total de Finfanterie. . . 308,446 

1781 (1" décembre.) Nouvelle organisation des troupes pro- 
vinciales, qu'on rapproche de celle des troupes de 
ligne. 

1782 (11 juillet). Le régiment de Gatinois prend le nom de 
Roy.aUAu\fergne; celui de Boccard (suisse), le nom de 
Salis-Samade, et le régiment d'Erlach (suisse), le nom 
d'Ernest. 

1^83 (i3 mars.) Le régiment d'Ânhalt (allemand) prend le 
nom de Salm^Salm^ le régiment deLochman (suisse), 
lé nom de Steùier, et celui de Waldner (suisse), lé nom 
de Vigier, 

1784 (12 juillet). Nouvelle organisation de Tinfanterie. Tous 
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les régimens sont conservés à deux bataillons, ex- 
cepté celui des gardes françaises et du Roi. Les pre- 
miers bataillons sont de 4 compagnies de fusiliers et 
d'une compagnie de grenadiers; les seconds de 4 com- 
pagnies de fusiliers et d'une compagnie de chasseurs. 
Chaque compagnie est ainsi composée. 

Grenadiers 
€t chasseurs. Fusiliers. 

Capitaine-commandant.' * . i i 

Capitaine en a" i i 

Lieutenant en i** i i 

Lieutenant en 2* ... * i i 

Soùs-lieutenai^t '...«. 2 2 

Total. . 6 6 

Sergent-niajor * . . . , ï i 

" Fourrier ....... i i 

Sergens ....... 4 ^ 

Caporaux ....«>. 8 10 

Appointés ...... 8 10 

Soldats ». 7a 90 

Tambours 2 a 

Total. .96 119 * 

<<—< La composition de Tinfanterie étrangère est assimilée 
à celle de Tinfanterie française. — Les officiers d^infanterie 
quittent le fusil pour reprendi'e la pique. (Voyez 1790). 

■ Voyez ForganisatioD de 1788. 

*Gefl compagnies, devaient ^tre augmentées de &o hommes sur le pied de 
guerre. 
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— Le corps de Nassau-Siegen prend le nom de Moni'^ 
Réai ' — (8 août). On attache un bataillon de chas-» 
seurs à pied à chacun des 6 régimens de chasseurs à 
chevaL (Voyez cavalerie et 1788). 

1^85 (12 mai). Le régiment de Blaisois prend le nom de 
Provence. — (20 novembre). Le régiment de Savoie- 
Carignan prend le nom SAngouléme. 

1786. (i" juillet). Ordonnance contre les déserteurs. Suppres- 
sion de la chaîne. 

1787 (18 novembre). Création du régiment étranger RoyaU 
Liégeois. 

1788 (17 mars). Nouvelle organisation de l'infanterie. — - 
Cette arme se compose de 102 régimens ' à deux ba- 
taillons^* savoir : 

79 régimens d'infanterie française. 

II . . . suisses. 

8 . . . allemands. 

3 . . . irlandais. 

I . . . liégeois. 

— La composition de l'infanterie française est établie 
sur trois pieds différens : le pied de paix^ le premier 
pied de guerre, le grand pied de guerre. — Suc le 
premier pied de guerre, il devait être attaché à chaque 
régiment une compagnie dite auxiliaire ou de dépôt '. 
-^ Les régimens Royal-Italien , Royal-Corse, et le corps 

' Il fut porté à 4 compagnies de fusiliers. On supprima ceUe de canon^ 
niers, (Voyez 1788.) 

* Non compris ceux des gardes françaises et suisses» 

^ La composition de cette compagnie était ainsi déterminée : 4 sergens ^ 
8 caporaux, et 7 5 fusiliers, commandée par deux ou trois officiers. 
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de Mont-Réal «ont réformés *. — Création de douze 
bataillons d'infanterie légère , formés des 6 bataillons 
attachés , en 1 784 , aux 6 régimens de chasseurs à che- 
val, et des trois régimens réformés. — Les soldats des 
bataillons d'infanterie légère prennent la dénomination 
de chasseurs^ les douze bataillons de cette arme, les dé- 
nominations ci-après ; 

Le i* chasseurs : Royaux du Daupkiné. 

Le a* chasseurs : Royaux de Provence, 

Le 3* chasseurs : Royaux corses. 

Le 4* chasseurs : Corses, 

Le 5* chasseurs : Cantabres. 

Le 6' chasseurs : d'Auvergne. 

Le 7" chasseurs . Bretons. 

Le 8" chasseurs : des Vosges. 

Le 9* chasseurs : des Cévennes, 

Le 10* chasseurs : du Gévaudan. 

Le II* chasseurs : des Ardennes. 

Le 12* chasseurs : du Roussillon, 

— Les compagnies dfe fusiliers sont réduites de 5 hom- 
mes j celles de grenadiers et de chasseurs sont augmen- 
tées de 22. —Le bonnet à poil est rendu auxcompa- 
nies de grenadiers. — (i3 avril). Le régiment de Berri 
prend le nom de Vintimille. — • Changemens remar- 



* Le rê|;iment Boyal-Italieii ftxnyia les bataillons de chasseurs royaux du 
Dauphiné et de Provence ; le régiment Royal-Corse forma les s bataillons 
de chasseurs corses, et le corps de Mont-Kéal le bataillon de chasseurs can-' 
^res. Avec Texcédent de& régimens royaux italiens et corses, on forma le 
X%% bataillon de chasseurs dit du RoussUlon. 
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quables dans rinstruction théorique de riafanteiie. — - 
Le nombre des divisions est porté à ai. -— Oa forme 
Ssbrigades des i02régimens de ligne etdes isbataiilons 
dHnfanterie légère. Ces brigades entrent dans la com- 
position des divisions. (Voyez Chron. des Institutions 
militaires.) 

1789 Décret qui prescrit qu'à l'avenir les troupes de ligne se- 
ront recrutées par le seul mode d'enrôlement volon- 
taire. 

1790 On ôte la pique aux officiers d'infanterie, qui ne sont 

plus armés que de l'épée. — (aa octobre). Les cravates 
aux trois couleurs (rouge ^ blanc et bleu) sont substituées 
aux cravates blanches des drapeaux et étendards. (Voyez 
10 juillet 1791). 

1791 (i" janvier). Réorganisation de l'infanterie. — Les ré- 
gimens perdent leur ancienne dénomination et en pren- 
nent une numérique-, ainsi le régiment Colonel- Gêné- 
rai prend le nom de i** régiment d'infanterie '. 

Picardie 9 Royal-Auvergne >8 

Piémont^. • . , , 3 Flandre 19 

Provence 4 Gambrésis ao 

Navarre 5 Guyenne si 

Armagnac , 6 Viennois • ••• si 

Ghampagne. • 7 Royal a3 

Austraaie. • • • • ,,. 8 Brie..».*., ,. . a4 

Normandie 9 Poitou ; aS 

Neustrie • 10 Bresse a6 

La Marine • 11 Lyonnais ,. 37 

Aaxerrois ' la Du JMTaine a8 

Bourbonnais. • • i3 Dauphin • 39 

Forez 14 Perche 3o 

Béam « lî Aunis 3i 

Agcnois 16 Bassigny 3a 

Auvergne. ... • 17 Touraine .'.... 33 

' Gette nomenclature est nécessairt pour suivre les traces de ces régi- 
mensdepuislenr formation en demi-brigades, jnsqu^à iVmbrigadeiDent de 
Tan 13. (Voyez 1793 et i8o3). 
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Angouléme 3^ 

Aquitaine 35 

Anjou • $6 

■Maréchal-de-Turennne 3? 

Dauphiné 38 

Ile^e-France • • • • ^9 

Soissonnais 4o 

La Reine 4i 

Limousin ...•.•••>..• %a 

Royal-Vaisseaux 43 

Orléans. 44 

La Couronne 45 

Bretaçâe 46 

Lorraine 47 

Artois... 48 

Vintimille 4^ 

HaynauU •• &o 

La Sarre..* •; 5i 

LaFère Sa 

Alsace (allemand) 53 

Royal-iU>assillon 5% 

Condé 56. 

Bourbon &6 

Beauvoisis h^ 

Rouergue 58 

Bourgogne. 69 

Royal-Marine* •. 60 

Vermandois . • 61 

Salm-Salm (allemand). 6a 

Ernest (suisse) . « • • êi 

Salis-Samade (idem) ....... 64 

Sonnemberg (idem) 65 

CasCella (idem) 66 

l^anguedoo 67 



Beauce. • . • • 

Vigier (suisse) 

Médoc 

Vivarais* , • . . 

Vexîn 

Royal-Comtois • 

Beaujolais 

Monsieur 

Châteauvieux (suisse) ;•»••• 
La Marck (allemand) ....»• 

peuthièvre 

oulonnais . . . . , • 

Bngoumois. 

Conti 

Saintonge . • 

Foix 

Bohan ....... J 

Diesbacb (suisse) 

Courten (idem) 

Dillon (irlandais) 

Berwick (idem) 

Royal-Suédois (allemand). . • 

Chartres 

Barrois 

Walsh (irlandais) 

Enghieu 

Royal Hesse-Darmstadt (ail.) 

Salis (suisse) • • . 

Nassau (allemand) 

Steiner (Suisse). 

Bouillon (allemand) 

Royal- Deux-Fonts (allemand) 
Reinach (suisse) . • . > ^ . . . * . . 
Royal-Liégeois (allemand) . . 



68 
69 

7« 
7» 
73 
7* 

75 
76 

77 

78 

79 
80 

81 

83 

83 
84 
85 
86 

87 
88 

89 



9« 

94 
9^ 



»7 

98 

99 
100 

101 



— Les régimens sont conservés à ^ bataillons. Chaque 
bataillon est de 9 compagnies , dont une de grenadiers 
et 8 de fusiliers. — Licenciement du régiment du Roi. 

— (Février). La garde nationale en activité prend rang 
avant les troupes de ligne. --* Nouveaux changemens 
dans Tinstruction théorique de l'infanterie. — (ao mars). 
Abolition des milices. - — Suppression des i3 régimens 
de grenadienî royaux , des 1 4 régimens provinciaux et 
des 78 bataillons de garnison. — (lo juillet). Les dra- 
peaux aux trois couleurs remplacent les drapeaux 
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d'Henri IV. (Voyez i8i4)* — (aojuiUet). Les régimens 
étrangers sont déclarés faire partie de Tannée française, 
et sont soumis aux mêmes règles. — Les la bataillons 
d^infanterie légère sont conservés sous la dénomination 
de bataillons de chasseurs. — ^ (28 août). Création de 
quatre nouveaux régimens d'infanterie , qui prennent 
les numéros 102, io3, io4 et io5 '. — Création de 
deux nouveaux bataillons de chasseurs *. -^ (ag sep- 
tembre). Licenciement des régimens coloniaux de Vlle- 
de^France , de Bourbon, de Pondicheryy du Port-au- 
Prince , du Cap , de la Martinique , de la Guadeloupe 
et de la Guyane •, des bataillons coloniaux S Afrique et 
de Saint-Pierre et Miquelon. (Voyez Chronologie de 
la marine et 179a.) — A la fin de 1791 la France 
compte 133,269 hommesd'infanterie de ligne régulière^ 
savoir : 



a , , -, • / /» t A Ml \j . (3o à i.Soo hommes • 45,oooh. 

81 regunensft«nçai»(i6»bataillon9)d<»t|5,4,;„,^^„„^,,^ 63,5o8h. 

1 3 régimens allemands, irlandais et liégeois (246) à 1,029 h*. • • 12,348 h. 
1 1 régimens suisses (32 bat.) à 1,029 h. 1 1,319 h. 

1 4 bataillons d'infanterie légère à 721 h 10,094 h. 



Total 132,369 h. 

1792 (27 avril). Formation, dans chaque armée, d'une 
compagnie de guides. —^(29 avril). Création de six 
légions composées de 6 régimens de chasseurs à cheval 

■ Ces régimens furent formés des débris du régiment des gardes françaises 
et du régiment du Roi. Le corps connu sous le nom de chasseurs des bat' 
Hères de Paris compléta leur organisation. 

• Ces deux bataillons furent formés par les chasseurs de la garde nationale 
soldée de Paris. 
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(voyez cavalerie ) et des 12 premiers bataillons die chas- 
seurs '. Chaque légion se compose de 92 officiers, 
dont 56 dHnfanterie, de 2,07a hommes à pied et de 
1,016 cavaliers : total 3, 180 hommes^ ainsi la force des 
6 légions était de 19,070 hommes. —{So mai). Les 
régimens et bataillons coloniaux, licenciées en 179I9 
forment 6 nouveaux régimens de ligne dont la desti- 
nation reste la même '5 savoir : 

Le régiment du Cap forme le 106* d'inf. de ligne. 
Le régiment de Pondichéry le 1 07' id. 
Le rég. de l'Ile-de-France le io8'/ îd. 
Une partie des rég. de la Guade- 
loupe et de la Martinique le 109' ùi. 
Le rég. du Port-au-Prince le iio* îd. 
Les autres troupes coloniales le m' id. 

( 3i mai ). Création de >64 compagnies franches. — 
(20 juin). Création de 3 légions franches. — (21 juillet). 
Création d'une 4"* légion franche. — (12 et i3 août). 
Création d'une légion franche-étrangère et d'une lé- 
gion dite franche allohroge. — (i5 août). On attache à 
chacune des 6 légions créées le 29 avril, une compagnie 
qjil prend la dénomination devolontaires-gardes-natio- 
naux chasseurs à cheval. — (20 août). Licenciement des 
régimens Suisses. — ( 26 août ).' L'épée est ôtée aux 
sous-officiers et soldats d'infanterie : elle est remplacée 



' La plupart des corps créés en 179a et 1798 sous différentes dénomina- 
tions, furent presque aussitôt dissous. Les antres entrèrent, plus, tard, dans 
la composition des demi-brigades. 

* Cette disposition a été sanctionnée par une loi du 29 juin suivant. 
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par le sabre-briquet. — (4 et 8 septembre). Création 
de la légion dite Germanique et de la légion nationale 
du Midi. — ( lo et i6 septembre ). Création d'une 
Gompagnie franche sous le nom de Chasseurs ^ bons 
tireurs; de la légion nationale des Pyrénées et de 3 
légions Belges, — ^ Licenciement du régiment royal 
Suédois. — Formation , dans rintérieur, de %i divisions 
militaires, 
1793 (ag janvier). Création de la légion des montagnes des 
Pyrénées (miqtielets).—- (5 février). Quatre nouveaux 
bataillons d'infanterie légère sont levés dans Tile de 
Corse. — (21 février). Organisation générale de l'ar- 
mée. —Formation des régimens en demi-brigades. — 
Chaque demi-brigade se compose d'une compagnie de 
grenadiers de 62 hommes , de 8 compagnies de fusiliers 
de 86 hommes, et d'une compagnie de canonniers ' de 
7 a hommes. Toutes ces compagnies sont commandées 
par 3 officiers. — (a4 février). Loi qui autorise le rem-* 
placement. — (27 février). Création d'un corps dit de 
Dutruy. — (5 mars ). Création d'un corps d'infanterie 
légère Batave *.—*-( 3i mars). Amalgame des troupes 
de ligne avec les bataillons de volontaires (voyez 1794)* 
— Chaque demi-brigade se compose d'un bataillon des 
anciens régimens et de deux bataillons de volontaires. — 
(10 juin)» Nouvelles dispositions relatives à l'amalgame'. 
D'après cette organisation l'infanterie se compose de 
198 demi-brigade d'infanterie de ligne , et de i5 demi- 
brigades d'infanterie légère. 



■ Six pièces de 4 furent attachées à chaque demi-brigade. 

* Ce corps a été supprimé peu de temps après. 

3 Cet dispositions ont été approurées par une loi du i s août suirant. 



"DE l'iNFAHTERIE 

Le rég. Colonel-Général (n^ i®**) 
aforméles i^^et a» demi-brigades. 

Picardie.... (n. 3) 3« et 4^ 

Piémont. • • • (n. 3) 5 et 6 

ProTence • . (n. 4) 7 et 8 

Navarre... ^n. 5) 9 et 10 

Armagnac, (n. 6^ 11 et la 

Champagne fn. 7^ i3 et 14 

Attstrasie.» (n. 8^ i5 et 16 

Normandie. Tn. 9^ 17 et 18 

Nevfllne*.. fn. 10) 19 et so 

La Marine* (n. 11) ai et aa 

Auxerrois • (u. lal a3 et 34 

Bourbonnais (n. i3) a5 et aé 

Forez \^ '^) ^^ ^^ ^^ 

Béarn m. i5) 39 et 3o 

Agénois . • . Tn. 16) 3i et 3a 

Auvergne., (n. 17) 33 et 34 

Royal-Aiiv . Tn. 18) 35 et 36 

Flandre... (n. 19I 37 et 36 

Cambrésis . fn. aol 39 et 40 

Guyenne..* fn. ai) 41 et 4a 

Viennois... (n. %aS 43 et 44 

Royal (n. a3> 45 et 46 

Brie ('^ ^ v ^T ^^ ^^ 

Poitou m. a5) 49 et 5o 

presse m. a6) 5i et 5a 

Lyonnais • . m. 37) 53 et $4 

Du Haine.* (n. a8) 55 et 56 

Dauphin . . • ^n. ag) 57 et 58 

Du Perche., (n. 3o) 59 et 60 

Aunis ^n. 3n 61 et 6a 

Bassigny... (n. 3a) 63 et 64 

Touraine. . . (n. 33; 65 et 66 

Angottlême. (n. 34) 67 et 68 

Aquitaine.. ?n. 35) 69 et 70 

Anjou (n. 36) 71 et 7 a 

Maréchal de 

Turenne*. Tn. 37) 73 et 74 

Dauphiné.. (n. 38) 75 et 76 

IledeFr..- (n. 39) 77 et 78 

Soissonnais. (n. 40) 79 et 80 

La Reine... (n. 41) 81 et 8a 

Limousin . . (n. 4a) 83 et 84 
Boyal-Vais- 

seau (n. 43) 85 et 86 

Orléans (n. 44) 87 et 88 

La Ccmronne /n. 45) 89 et 90 

Bretagne... m. 46) 91 et 9a 

. . (n. 47) 93 et 94 
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Le rég. d^ Artois (n9 48) a formé 
les 95e et 96c demi-brigades. 



fn. 58 
[û. 59] 



[n. Sa 

fn. 68 
fn. 70I 
,n. 71 



Berry ..... (n. 49! 

Haynault... ^n. 5o^ 

La Sarre.. . fn. 5i 

La Fère. • . • (n. 5a^ 

Alsace (n. 53) 

Royal-Rous- 
sillon . • • . (n. 54) 

Gondé (n. 551 

Bourbon*., (n. 56^ 

Beauvoisis . 

Rouergue .* 

Bourgogne • 

Royal - Ma- 
rine (n. 60I 

Vermandois (n. 61 

Salm-Salm . 

Langttodoc - 

Beauce . » • . 

Hedoc ..... 

Vivarais . • • 

Vexin (^' 7 >> 

Royal-Com- 
tois ..«.«. ^n. 73] 

Beaujolais • ?n. 74^ 

Monsieur • • m. 75J 

La Marck .. (n. 77) 

Pentl^ièvre. 

Boulonnais. 

Angoumois. 

Périgord. . • 

Saintonge, • 

Foix 

Qnercy* • * * 

Dillon . . . • • 

Berwicn . . • 

Royal -Sué- 
dois 

Chartres* • . 

Barrois... • 

Walsk 

Enghien . . • 

Royal-Hesse- 
I^irmstadt. (n. 94) 

Nassau .... (n. 96) 

Bouillon. • • (n. 98) 

Royal-Deux- 
Ponts .... (n. 99) 
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Les régimens de nouvelle création ( 102 à 1 1 1 ) ont 
formé les 20 dernières demi-brigades (179* à. 198*). 
Les i4 bataillons de chasseurs et plusieurs bataillons 
' de volontaires formèrent les i5 demi-rbrigades d'infan- 
terie légère. Instilutioij dans ces demi-rbrigades de com- 
pagnies de carabiniers-, — ( 10 juUlet ). Création de la lé- 
gion du Nord. — r( aî août)., Tous les citoyens sont décla- 
rés en réquisition permanente.— Loi qui déclare émigré 
quiconque ne se sera pas soumis à Tappel de la pre- 
mière réquisition. — (5 septembre) Organisation d'une 
armée dite Révolutionnaire (voyez 1795).— (10. no- 
vembre ). Formation de bataillons de tirailleurs '. 

1 794 ( a8 janvier). Réforme des légions et des corps francs.— 
Embrigadement des bataillons de volontaires dans les 
troupes de ligne ( voyez ci-dess.us ). •— Formation de 
nouvelles compagnies . franches dans les départemens 
de la Sarthe, de VOme, de Isl Mayenne j à! Ile et 
Vilaine ^ du Morbihan^ de U Loire inférieure et de 
Maine^t'-Loire. — (17 avril). Le remplacement est 
de nouveau autorisé. 

1795 (25 mars). Licenciement de l'armée révolutionnaire. — 
(20 avril). La France entretient à sa solde une armée 
de terre sous le nom de gardes nationales en activité 
de service , qui se forme par le mode d'enrolemens 
volontaires^ 

SICARD , officier d'état-^major. 

( La suite au numéro prochain ). 

* Les légions belges et liég|Soises, supprimées à la même époque, ont servi 
à Porguiisation de ces bataillons. 

* Constitution de Tan 3. (Voyez la Chronologie desévénemens politiques e^» 
militaires). 
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SOUVENIRS 



MILITAIRES ET POLITIQUES 



PE M. LE LIEUTENANT GENERAL ALLIX. 



^ Dix-huitième Article. ) 

La guerre d'Espagne sous Tempire, était une de ces guerres 
sans cause, dont les effets ont retardé de dix siècles peut-être 
la civilisation de FEurope , que la nature des choses lui a 
promise, et qu'elle ne lui a pas promise en vain '. Cette guerre 
fut encore un crime que Thistoire définira, des pirates de 
Londres. Mais qu'elle différence existe-t-il donc entre les 
pirates de Londres, et entre les pirates d'Alger, de Tunis, 
ou de Maroc, etc. ? Aucune si ce n'est que les pirates de Tu- 
nis, d'Alger et de Maroc, exercent leurs brigandages seulement 

■ Aucune nation de TEurope , n'a plus de sympathie avec Pantiquité que 
la nation française. La raison en est toute simple, et cette raison n'a pas, je 
pense, encore été aperçue. Cette raison n'en est pas moins évidente, c'est 
que la langue française est la même que celle de Tantiquité. Dans cette 
langue française, il n'existe que peu de mots qui n'aient pas leur étimologie 
dans les langues anciennes , et surtout dans les langues grecque ou latine. 
Malgré la conquête des Gaules, ou de ki France ^ par les barbares du Nord, 
lors du Vandalisme , les Vandales ne purent jamais y faire admettre la bar- 
barie de leur langage ,' et les Gaulois restèrent grecs ou latins. C'est que 
la douceur de notre climat ne comprendra jamais ce dur langage qui n^ap- 
partient qu'aux climats du nord. 
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dans la Méditerranée, tandis que les pirates de Londreâ 
l'exercent sur toutes les mers. D'où il résulte que les pirates 
de Londres, sont environ loo millions de fois plus pirates que 
les pirates de la Méditerranée. 

Ce fut ce système de piraterie qui avait formé le noyau de 
la guerre d'Espagne en 1808, et ce fut le même système qui 
organisa la guerre de 1809. Ce fut enfin le même système qui 
organisa toutes les coalitions successives contre la France, de- 
puis 179a , jusqu'en i8i5 , et peut-être jusques à aujourd'hui. 

Ce système est maintenant bien connu. Il consiste , de la 
part de l'Angleterre , à solder les difierens cabinets de l'Eu- 
rope, elle employé pour cela le bénéfice de ses pirateries* 
Elle met par ses subsides les peuples en opposition , elle les 
fait s'égorger entr'eux, et tranquille dans son ile, comme le 
dey d'Alger dans sa forteresse , elle se réjouit des malheurs 
qu'elle cause à l'humanité. Elle a adopté le principe de Ma- 
chiavel, dii^ise et commande, et plus exactement peut-être, 
celui de Figaro : en occupant les gens de leurs propres affai- 
res, on les empêche de penser à celles d* autrui ^ ou d'une 
autre manière encore , l'Angleterre s'est dit à elle-même : ^e- 
mons entr'eux la guerre , et c'est à quoi les subsides extor- 
qués à tous les peuples de la terre par la fraude et la violence 
n'ont, il faut en convenir, jusqu'à ce jour, au moins que 
trop bien réussi. 

Cçfut donc encore aux subsides de l'Angleterre, que la 
France dût sa guerre d'Allemagne et ses triomphes de la cam- 
pagne de 1809. L'Angleterre ne pouvait ignorer, car les pi- 
rates sont clairvoyans, que l'Espagne, quoique soutenue par 
elle et par le Portugal, n'était pas en état de résister aux forces 
françaises , conduites comme elles l'étaient par le génie mili- 
taire qui dirigeait alors nos succès, et tandis que le cabinet 
Anglais organisait avec fruit, en Espagne, cette guerre qui, 
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depuis , a été quatifiée de guerrilas , ' elle cherchait à intro- 
duire par tous les moyens que la corruption employé en pa- 
reilles circonstances, en Allemagne, le même système qui lui 
réussissait si bien dans le midi de FEurope. 

Cette guerre s'annonça d'abord par Forganisation , dans les 
environs de Marburg ( Hesse ) , et dans les environs de 
Mayence (Mont-Tonnerre), de deux compagnies de brigands 
qui volaient et assassinaient les voyageurs sur les grandes rou-^ 
tes. Ces brigands étaient connus sous la dénomination généri- 
que de scMlstebrand ^ mot Allemand, qui signifie à peu-près 
boucUer brûlé y ou brûleur de bouclier. Ces brigands furent 
poursuivis et bientôt dispersés. Une quinzaine d'entr'eux fu- 
rent arrêtés , et subirent à Mayénce la peine capitale dans un 
seul jour. Je n'ai jamais pu savoir le nom et les domiciles 
d'aucun d^eux, mais j'ai su depuis, avec certitude, que le 
cabinet Anglais avait alors (c'était dans Vhyver de 1808 à 
iSoig), à Marburg et à Francfort sur Mein, des agens qui 
soldaient et dirigeaient les actions de ces brigands. 

C'est ainsi que , dans la campagne de l'an 7 à Pan 8 , le 
cabinet Anglais avait organisé sur les Alpes, entre le Dauphi- 
né, k Provence et le Piémont, des compagnies de brigands 
qui dévastaient les départemens de l'Isère, de Vaucluse et des 
Hautes- Alpes. Elles avaient pour directeur de ces dévastations 
un Français que je pourrais nommer , car je l'ai vu et con- 
nu à Turin , en l'an 7 et en l'an 8. C'était à Turin qu'il avait 
étaUi son quartier général, et toutes les notabilités de cette 
ville m'ont assuré que c'était avec les fonds qui lui étaient 
fournis parles anglais, qu'il était parvenu à soulever une autre 



' Le mot guerrUa est un diminutif Ae guerra ; guerre et signifie petite 
guerre. Autrement, c^est ce que nous appelons en France la guerre de» 
partisans* 
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Vendée dans les trois dèpaitemens que je viens de nommer* 
Ce qui est certain pour moi, c'est que, chargé que je fus en 
Fan 8, de la reconnaissance des Alpes, pour préparer la cam- 
pagne de Marengo, en traversant le Dauphiné, j'y trouvai 
le nom de ce Français dans toutes les bouches, et toutes les 
bouches le désignaient comme Fauteur de la dévastation du 
pays. Ce qui n'est pas moins certain, c'est que cet homme 
fut le complice de Pichegru, au i8 fructidor et dans toutes 
ses autres conspirations-, il avait été comme Pichegru banni 
de France, et comme Pichegru il s'était réfugié à Londres, 
qu'il ne quitta que pour venir en Piémont organiser les com- 
pagnies de brigands que je viens de signaler. Leur activité 
était telle que les routes entre Lyon et la Provence étaient 
presque toujours interceptées. Cette interception avait même 
lieu entre Lyon et Paris. Une autre compagnie des mêmes 
brigands existait à Tarare, et presque personne ne pouvait 
y passer sans être soumis à leur action. 

C'est encore ainsi que dans le royaume de Naples, et dans 
la campagne de Fan 7 , d'autres brigands avaient été orga- 
nisées dans les Calabres et dans les Apennins , et comme F An- 
gleterre fournissait alors des subsides à Naples, il n'était pas 
douteux que c'était le cabinet Anglais qui était l'âme de toutes 
les dévastations qui y furent exercées. 

Je pourrais citer beaucoup d'autres exemples de la fatale 
influence que la politique anglaise exerça, par les dévastateurs 
qu'elle soldait, sur les malheurs des peuples. Mais ces mal- 
heurs faisaient sa force , puisqu'ils affaiblissaient dans le même 
rapport les forces de FEurope continentale. Je ne puis cepen- 
dant ne pas répéter ici, le projet qu'elle avait conçu en Fan 
6, d'organiser aussi une autre Vendée dans le nord de la 
Belgique et dans les environs d'Anvers. L'étendart de la ré- 
volte y fut levé en même temps qu'une flotte anglaise effec- 
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taalt le débarquement d^un corps de troupes de lo à 12 mille 
hommes sous les murs d^Ostende , dont le désarmement avait 
été ordonné par un sieur Planât,' et qui avait alors au minis- 
tère de la guerre, la signature de la division de l'artillerie 
dont il était le chef» Ce Planât avait émigré avec son patron , 
directeur général des haras sous l'ancien régime , et il était 
parvenu par ses intrigues à obtenir la confiance du trop facile 
ministre Schérer , et il n'est pas douteux que ce Planât était 
à Paris un agent secret de l'Angleterre, et de Témigration *. 
U s'était si bien ancré dans le ministère de la guerre que notre 
vénérable général d'Abovilie qui, en sa qualité de premier 
inspecteur de l'artillerie , l'avait pris bien des fois la main dans 
le sac, eut beaucoup de peine à l'en chasser. 

Cette guerre de brigandage alimentée dans toute l'Europe 
par les subsides anglais, a causé à l'Europe peut-être plus de 
malheurs que la guerre régulière. Mais il est temps que j'a- 
borde enfin la campagne de 1809. 

L^ agens de l'Angleterre échouèrent, cçmme je l'ai dit, 
à l'égard de leurs compagnies schiltesbrand'^ qui, d'ailleurs, 
n'étaient qu'une essai pour un briganda^ge plus étendu , plus 
en grand. Deux personnagesi devenus célèbres, avaient été 
choisis pour mettre le nord de l'Allemagne à feu et à sang. 
L'un se nommait 3chill et l'autre Dornberg. Le premier était 
oolonel d'un régiment de hussards prussiens, alors en garnison à 
Berlin même, et l'autrp commandait le bataillon des chasseurs- 
carabiniers de la garde royale Westphalieupe. A l'époque dont 



■pe Planât est mort depuis la restauration. D'après sa conduite au minis- 
tère de la guerre, et surtout, en ce qui concerne le desarmement d^Ostende et 
de Gravelines, ordonné par lui eu Tan Ç , il n^était pas douteux qu^il n^en fut 
fûnsi : mais avant sa mort , il lit une profession de foi qui aurait levé tous le^ 
l^utes , s^il avait pu en exister. 
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je parle, au printemps de 1809, ce bataillon était en garnisoii 
à Marburg , où se trouTait aussi Tagence générale anglaise. 
Elle gagna Domberg qui s'engagea à diriger Finsuirection de la 
Hesse contre le roi de Westphalie, Jérôme, et à livrer le sou- 
Terain à qui il avait prêté serment de fidélité. Je dois d'abord 
pour suivre l'ordre des événemens m'occuper de Domberg , 
plus tard je reviendrai à Schill. 

Une circonstance imprévue faillit, dès le principe, faire 
éjcbouer la belle combinaison de Domberg, et de Fagence 
anglaise. Le roi de Westphalie expédiait alors en Espagne 
une division de 6,000 hommes , commandée par le général 
Mono, le bataillon de Domberg en faisait partie, et il dut 
quitter Marburg pour suivre la division Westphalienne^ Mais 
Dornberg avait ses agens à Cassel. Les deux mieux connus 
aujourd'hui sont le comte de Bulow, neveu du prince de 
Hardemberg , ministre dirigeant en Prusse , et Wietzleben , 
directeur général des forets en Westphalie. Jérôme avait toute 
confiance en Bulow, qui était son ministre des finances \ 
Bulow et Wietzleben , représentèrent à Jérôme que le batail- 
lon des chasseurs-carabiniers était par sa naturis un corps 
privilégié : qu'il était composé des enfans de tous les agens 
forestiers, que par sa composition et par son essence, il ne 
devait point sortir de l'état , et qu'il n'était en réalité, qu'un 
corps de réserve pour soutenir les agens de l'administration 
forestière , dans l'exercice de leurs fonctions. 

Jérôme les crut , et il fit donner Tordre à Domberg qui 
était déjà sur la rive gauche du Rhin , à deux journées de 
Mayence , de rentrer avec son bataillon à Marburg. 

Mais de Marburg à Cassel, il y a vingt lieues, et à cette 



* Ce même Bulow a été depuis ministre des finances , en Prusse. -^ Il est 
mort , depuis plusieurs années. 
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ilistance la combinaison de Dornberg et des Anglais , restait 
sans action. C'est alors que les mêmes agens de Tintrigue 
déterminèrent Jérôme à envoyer, le bataillon des chasseurs- 
carabiniers tenir garnison à Magdebourg. Le chemin d'étapes 
de Marburg à Magdebourg j n'était pas par Cassel^ mais, on 
trouva un prétexte pour cela, on en trouva aussi un pour 
que ce bataillon y eut séjour. Ce n est pas tout : on détermina . 
le roi de Westphalie à élever Dornberg au grade de colonel, 
à lui donner le commandement des chasseurs de sa garde, 
et enfin à le nommer l'un de ses aides-de-camp , et tout cela 
fut fait dans un Ijour, et ce jour était précisément la veille de 
celui où le bataillon des chasseurs-carabiniers arrivait de Mar- 
bourg à Cassel, voilà donc Dornberg commensal de la maison 
du roi et commandant de sa garde. 

Mais ce n'est pas tout encore : Dornberg avait sollicité et 
obtenu, comme une faveur, que son bataillon des chasseurs- 
carabiniers ferait seul le service du palais pendant son séjour. 

Tel était le dispositif de Dornberg en ce qui. concerne l'in- 
térieur de Cassel. Voici quel était celui relatif à l'extérieur. 

En revenant de Marburg à Cassel, l'agence anglaise et 
Dornberg avaient envoyé des agens secrets dans toutes les 
communes du département de la Fulda, dont Cassel était le 
chef lieu, etces agens avaient remis dans toutes ces communes 
une proclamation signée Wietzleben.', qui ordonnait à tous 
les hommes valides de prendre aussitôt les armes , et de se 



* Wietzleben dénia aloM sa signaturie , et soutint que citait le secrétaire' 
général de la direction générale des Eaux et Forêts qui avait abusé de son 
nom y et contrefait sa signature. Comme cet individu avait pris la fuite, il 
devint impossible de constater le fait faute dVcritures de comparaison, mais 
il nVn parut pas moins certain à tout le monde, que si Wietzleben n'avait 
pas signé lui-même, il avait au moins autorisé son secrétaire à signer 
pour lui. 



5i sotJVKNiiiâ 

poi 1er en imasse sur Cassel. On leur assignait des points de 
réunion, c'étaient Ziegenheim, Herzberg, Wabern et Wol^ 
hagen. Voilà donc environ i5 mille hommes sous les armes, 
et tous devaient être arrivés à Cassel dans la nuit même où 
Dornberg avait à lui seul lagarde du palais. 

La conspiration de Dornberg , et surtout son moide d'exé- 
cution étaient une véritable folie, il avait cru sérieusement 
qu'il pouvait mettre -toute une population sous les armes sans 
que le gouvernement Westphalien ne fût averti à temps de 
celte levée de bouclier. Le premier qui en apporta la nouvelle 
au roi fut le comte de Malsburg , son premier écuyer. H ayait 
une propriété près Wolfhagen , et il s'y trouvait lorsque pen- 
dant la nuit il entendit le tocsin dans toutes les communes 
voisines. Après s'être assuré de ce qui se passait, il vint aussitôt 
à Cassel, et rendit compte à Jérôme, de tout ce qu'il avait vu 
et entendu. Le roi envoie aussitôt chercher Dornberg pour 
lui donner l'ordre de mettre ses deux bataillons de chasseurs 
sous les armes. Il les destinait à partir sur-le-champ avec deux 
escadrons de cavalerie , et une demi batterie d'artillerie et à se 
porter dans la direction de Cassel à Wolfhagen. Dornberg 
avait répondu à Texprès idu roi qu'il allait venir 5 il s'habille 
en effet de suite, commande ses chevaux, mais après une 
demi-heure , il n'était pas encore arrivé. Le roi envoie un 
second exprès. On répondit qu'il était sorti aussitôt et qu'il 
devait être au château -, enfin il n'arrivait point. Nous étipns 
tous étonnés de ce retard , lorsqu'un autre employé de la cour 
qui se trouvait à Napoléons-Hœhe , vint confirmer la nouvelle 
annoncée par le comte de Malsburg : il nous annonça qu'il 
avait rencontré Dornberg à cheval et au grand galop, sur la 
route de Cassel à Napoléons-Hœhe *. Cette route est la même 

■ Napoléons " Hcehe est une maison de campagne près Cassel , qui se npm^! 
me aujourd'hui Wilhems-Hœhe. 



que celle de Càssel à Wolfhagep. Cette fuite exclia l'attention 
de la pcdicé, et l'on ne tarda pas à apprendre, que Dornberg 
qui a«vait deux jours a-uparavant reçu du roi les preuves les 
plus signalées dé la bonté et de la confiance de Jérôme , n'en 
avait reçu tant de bienfaits que dans l'intention de. le trahir 
avec plus de facilité et de les tourner contre son bienfaiteur. 

En effet, Dornberg était passé aux insurgés et s'était mis 
à leur tête. En se voyant ainsi mandé chez le roi , il crut que 
sa conspiration était découverte , et ce fut le motif pour lequel 
il se hâta de prendre la fuite, et il la prit si précipitamment 
qu'il n'eut pas même le temps d'emporter 3,ooo fr. dont le 
roi lui avait fait présent la veille pour former ses équipages 
d'aiàe-de-camp et de colonel de la garde. 

Plusieurs- officiers des chasseurs de la garde et des chasseurs- 
carabiniers, à qui Dornberg avait cçmmuniqué son projet , et 
qui lui avaient donné leur parole, voyant la conspiration 
découverte , et d'un autre côté étant abandonnés de Dornberg 
révélèrent à leurs parens, dès le même soir, le plan que 
Dornberg ffvait arrélév II consistait à enlever pendant la nuit 
suivante même , le roi* et les officiers français de tous grades 
qui se trouvaient à Cassel , ou de les assassiner dans leurs lits. 
Si cet ingrat avait eu plus de présence d'esprit ; s'il eût été plus 
habile et moins lâche qu'il ne l'était, il fût venu chez le roi 
qui lui aurait donné l'ordre d'aller combattre l'insurrection 
que lui même avaic organisée , et dont il était le chef : et , 
comme alors il eut commandé les deux camps ] il lui eut 
été facile de les conduire , de manière à persuader au roi qu'il 
se trouvait, vu la masse des insurgés, forcé de se retirer de- 
vant eux, et de rentrer dans Cassel, où il se serait fait suivre 
par ses ennemis supposés. Alors il eut pu y lever le masque et 
agir avec quelqu apparence de succès dans le plan qu'il avait 
arrêté, car maître de Cassel avec les troupes qui lui au- 



54 SOUVENIRS 

raient été confiées, par la confiance qu'il inspirait au roi, et 
suivi comme il l'aurait été par les masses armées dont il se se- 
rait fait suivre, et dont sa propre troupe n'eut été que Pavant- 
garde, il en fut nécessairement résulté un désordre tel qu'il 
lui eut été facile, en se servant, même du masque de fidélité 
et de zèle , d'enlever le roi et nous tous , comme c'était son 
projet primitif. Mais il perdit la tête lorsqu'il en fut au mo- 
ment de l'exécution. 

Dornberg en fuite n'était déjà plus dangereux à Cassel, et 
toutes les opinions se réunirent pour le vouer à l*exécration. 
On se contenta d'observer par de faibles patrouilles les mou-» 
vemens de sa cohue. On la laissa même arriver par différens 
chemins jusques aux approches de la ville, et quelques coupa 
de canon lancés sur elle la dispersèrent, comme un beau soleil, 
dans un beau jour d'été , fait disparaître un léger brouillard 
du matin. 

* Abandonné de toute cette population confiante , et soule- 
vée sans en connaître les motifs, le traître se hâta de .s'enfuir 
incognito en Bohême , où il fut reçu dans le régiment du duc 
de Brunsvï^ick-'OEls, fils et héritier du vieux duc de Brunswick, 
tué ou mort de ses blessures à la bataille d'Iena '. Ce régiment 
qui était au service d'Autriche était exclusivement composé 
de déserteurs de tous pays, 

H fut bientôt reconnu que la population soulevée par les 
intrigues de Dornberg , ne savait rien de ses projets. Aussi le 
ro> proclama-t-il à son égard une amnistie pleine et entière. 
On en exempta seulement Dornberg et ses principaux agens , 
ils avaient tous pris la fuite et ils furent condamnés par contu- 
mace. Un seul homme fut exécuté \ c'était un maréchal-des- 
logis de la gendarmerie , qui avait à la tête de sa brigade pillé 

> Et ce duc de Brunswick-OEls a été tué à la bataille de Waterloa 
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b caisse du recereur de Zigenheim. Toates choses rentrèrent 
aaantôt dans Tordre acccmtumé ' . 

En même temps qne ces événemens se passaient dans la 
Hesse, nn autre érénement du même genre se préparait dans 
le nord de ]a WesphaHe; nn régiment de hnssards commandé 
par le cdimel Schili était en garnison à Berlin. Ce régiment 
part de cette Tille nn matin, avec armes et bagages et son txio^ 
jtû arec lui, passe TElbe dans les environs de Magdebourg, 
parcoHort le Duché de ce nom et celui de Brunswick, et y excite 
la population 4 Finsurrection , mais tout le monde resta tran- 
quille. On fit marcher contre SchUl une division hollandaise 
qui disait partie du 9* corps de la grande armée, aux ordres de 
Jérraie. Schili sans appui repassa FElbe , s'enfuit dans Stral- 
sund et y fut poursuivi par la division hollandaise. H fut 
attaqué et vaincu; on le trouva mort dans la rue , et tout son 
régiment fut passé par les armes. 

Le gMremement prussien désavoua la fiigue de SchiU , et 
protesta qu^il y était tout-à-fait étranger. Le croira qui voudra! 
ce ne sera pas moi; un régiment entier ne quitte pas une capi- 
tale ^ sans que le gouvernement n^en soit immé^atement in- 
formé. Cela devait même être avant que le régiment n'eût 
dépassé, si ce n est les portes de sa caserne , au moins les 
portes de la ville. La police militaire prussienne se fait trop 
bien, est trop exacte, pour que Ton puisse supposer le con- 
traire, et d^aiOeurs en supposant que le gouvernement eût 
pu rignorer même pendant a4 heures, un aide-de-camp du 
roi porteur de ses ordres, et expédié en courier, aurait fait 
arrêter Schili par son régiment même^ et le régiment fîit 
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rentre trauquîUément dans sa garnison de Berlin j et ce for^ 
l)an, eut payé de sa tête par la justice prussienne, le crime 
qu'il commettait. 

Mais le gouvernement Prussien ne fit rien i il hdssa Schill 
suivre tranquillement sa route. J'en conclus qu'il était son 
complice, et qu'il lui avait secrètement donné l'ordre de faire 
ce qui fut fait. 

Le lieutenant-général ÂLLIX. 

( La suite au numéro prochain ). 

HISTOIRE 

DE LA LOUISIANE, 

ET DE LA CESSION DE CETTE COLONIE AUX ÉTATS - UNIS DE 

L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE. 

PAR M. BARBÉ-MÀRBOIS. 



Avec une carte relatÎTe a retendue des pajs cédés 



••' I 



La séparation des colonies anglo-américaineis de leur métro- 
pole est un des plus grands événemens du dix-huitième siècle; 
cet événement à préparé raffranchissement du nouveau mon^ 



* A Paris, chez Joanneau. 
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ééy accéléré les progrès de la civilisation universelle , et assuré 
far là au genre humain une jouissance plus prompte du bien- 
être social auquel il a droit de prétendre. 

La France ne vit point avec indifférence les généreuses 
tentatives d'un gratid peuple pour prendre rang parmi les 
nations indépendantes^ elle concourut de ses efforts à leur 
succès , et dès lors il se forma entre elle et les Etats-Unis 
d'Amérique une alliance naturelle qiie des intérêts communs 
fortifieront de plus en plus. Le sentiment de ces intérêts dé- 
termina Fintervention de Louis XVI dans ce méniorable 
débat. Si par sa coopération ce monarque a puissamment 
contribué à fonder Tindépendance de l'Amérique septentrio- 
nale , le gouvernement consulaire , vingt-cinq ans plus tard, 
complétant en quelque sorte l'œuvre d'un roi de France, a 
mis cette iiidépehdance à jamais hors d'atteinte par la cession 
de la Louisiane, territoire immense où de nouveaux états de 
l'Union pourront étendre le bienfait de leurs institutions sans 
avoir à craindre d'en voir la jouissance troublée par les pré- 
tentions ou la jalousie d'ambitieux voisins; 

Quel degré d'importance les Etats-Unis attachaient-ils à la 
possession de cette contrée? Quelles vues politiques en déter- 
minèrent la cession? Quelles négociations s'ouvrirent à cet 
effet? Quelles en furent la marche et l'issue? Enfin quelleç 
seront dans l'avenir les suites du traité conclu? Telles sont 
les graves questions que M. Barbé-Marbois a traitées dans 
l'ouvrage qu'il à publié. La connaissance parfaite dés intérêts 
repectifs des deux nations contractantes et l'expérience acquise 
pendant la durée d'une longue carrière honorablement par* 
courue dans la gestion des affaires publiques , et l'exercice 
des fonctions les plus éminentes, donneraient à ses récits le 
poids d'une autorité respectable, quand il n'aurait pas été 
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appelé à prendre lui-même la part la plus active dans le& 
ëvénemens qu'il raconte. La dignité et la noble franchise avec 
lesquelles il les expose ou les explique sont d'une âme élevée 
€t d'un cœur tout français* 

Hésidant près du congrès pendant la guerre de la révolution 
américaine, M. Barbé-Marbois a pu mieux qu'aucun autre 
en connaître les causes, eu prévoir tous les résultats. Un dis- 
cours sur les Etats-Unis de l'Amérique septentrionale sert 
d'introduction à son ouvrage *, il dit comment , après les avoir 
méditées avec maturité^ on rédigeait au milieu des armes, 
tes constitutions diverses qui fixent les droits et les devoirs 
des citoyens dans chacune des treize provinces, qu'un même 
besoin de liberté avait portées à se confédérer -, comment en 
présence de l'ennemi il fallut concentrer dans une assemblée 
unique l'autorité de ces différents états auxquels un péril 
commun commandait alors une obéissance générale. Toutes 
les jalousies de localité se turent pendant la guerre, et la paix 
les trouva entièrement éteintes. Une convention tenue à Phi- 
ladelphie en 1787 proposa aux états confédérés une suite 
d'articles tendant à former entre eux une union plus parfaite; 
i^ette constitution fut adoptée-, et par sa mise en activité la 

Question agitée depuis si long-temps, de rendre les sociétés 
eureuses avec les moindres forces et les moindres dépenses 
possibles se trouve aujourd'hui résolue. 

« Ces lois si sages, dit M. Barbé-Marbois, sont désormais 
)) à l'abri des ravages du temps : des presses libres les conser- 
» vent et les défendent; et sous cette garantie, plus forte 
» que ne fui jamais la puissance tribunitienne, on peut être 
« certain que les bienfaits de Tordre social seront durables... 
» Il n'y a pas d'exemple dans les Etats-Unis, ajoute-t-il, 
» qu'un journal ouvert à l'irréligion, au récit d'anecdotes 
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» licencieuses , et* aux personnalités offensantes , ait pu se 
ï) maintenir ; le dégoût des lecteurs en fait justice plus promp- 
» tement et plus sûrement que les tribunaux eux-mêmes, 
» tant ces peuples aiment la vérité décente , et sont prompts 
» à la distinguer du mensonge. Chez eux, rien n'est si rare 
» que les poursuites en calomnie devant les tribunaux. » 

A la garantie que donne la liberté de la presse au maintien 
des institutions américaines s'ajoute encore la garantie qu'elles 
trouvent dans la liberté de conscience. Ainsi les prêtres ne 
sont pas plus à craindre aux Etats-Unis que les chefs mili- 
taires-, le litre de citoyen est pour les uns et pour les autres 
le premier de tous les titres. 

Le noble auteur s'étend avec un vif intérêt sur les avantages 
d'un ordre de choses qui assure aux générations futures une 
longue suite de jours prospères , dont il se félicite d'avoir eu 
le bonheur de voir l'aurore. Depuis cette époque, tous les 
présidens qui se sont succédé , se sont imposé la tâche de 
marquer le temps de leur administration par des améliorations 
nouvelles, et se sont occupés à l'envi de rendre les charges 
publiques plus légères, d'étendre les défrichemens , d'accroi- 
tre l'industrie et le commercé, et enfin de diriger sur de 
Vastes entreprises d'utilité publique les richesses particulières, 
qui sont l'honorable fruit du travait et de l'économie. 

Le Mississipi, qui sert de limite à la Lousiane, a été reconnu 
pour la première fois, en 1673, par des Français de Québec. 
'Ils le descendirent jusqu'à la rivière des Arkansas, qui se jette 
dans ce fleuve à laS Ueues environ au-dessus de son embou- 
chure. Neuf ans après, Lasalle , gouverneur du Canada, 
"accompagné de soixante hommes , poussa son exploration 
jusqu'à cette embouchure , et parvint ainsi sur la côte septen- 
trionale du golfe du Mexique. Il fut dès lors question de réunir 
au Canada toute l'étendue du pays qu'il avait parcourue. Vaste 
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projet, que Louis XIY ne manqua pas^ d^accueiUir, maU 
pour Texécution duquel on se borna à expédier de la Rochelle, 
sous les ordres du commandant Lasalle , un détachement de 
loo hommes de troupes destinés à protéger la nouvelle colo- 
nie , dont 1 80 autres personnes , faisant également partie de 
Texpédition , seraient les premiers habitans. Le soin d^en 
accroître le nombre fut principalement confié à la police de 
Paris, qui la peupla de gens sans aveu» Cependant Loms 
XIY accorda, en 172a, le commerce exclusif de la Louisiane 
au financier Crozat. Celui - ci , plus homme d'état que les 
ministres du grand roi, n^envoya à la nouvelle coldnie que 
des hommes robustes et laborieux, des fatiUjiles pauvres, et de 
bonnes niœurs. Cependant, malgré la sagesse de ce»- mesu- 
res , fatigué de son privilège , il renonça à cette concession en 
k 7 1 7 , et le régent la transféra à la compagnie d'Occident. 
Les exagérations et les. mensonges de quelques voyageurs 
avaient placé sur les bords du Mississipi , dans le pays des 
Illinois , des mines plus riches que celles du Mexique et du 
Pérou. L'ignorance et la cupidité avaient accueilli leurs récits; 
c'était à la Louisiane que les chimères du système devaient 
se réaliser. Les efforts de Law ne purent soutenir les espé- 
rances qu'il avait fait concevoir à une multitude trop crédule : 
on sait que ces espérances s'évanouirent avec sa fortune. La 
Louisiane fut comprise, eh 1723, dans le privilège d'une 
compagnie des Indes qui venait d'être créée. Cette colonie ne 
tarda pas à devenir plus à charge que profitable à ceux aux-* 
quels on avait concédé le droit de l'exploiter exclusivement. 
La compagnie ayant remis son privilège au roi en 1781 , le 
commerce de la Louisiane fut déclaré libre à tous les Fran- 
çais. On vit alors les colons, renonçant à la recherche de 
trésors cachés, s'adonner à la culture d'un sdl fertile, et pré- 
parer, par la puissance du travail, un meilleur état de choses. 
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Xe ministère français parut s'occuper sérieusement , après la 
paix de 174^ 9 de protéger nos établîssemens sur les bords 
du Mississipi^ malheureusement il négligea beaucoup de dis- 
positions nécessaires à la réussite d'un tel dessein. Le choix 
des administrateurs envoyés d'Europe fut une des principales 
causes qui le firent échouer. (( Ils n'avaient, pour la plupart, 
» que de fausses notions du régime colonial; ils étaient notn- 
» mes par la faveur, ^et les placer les plus importantes n'é- 
» tàient souvent remplies que par des protégés , qui les accep- 
» talent dans l'espérance d'y faire leur fortune ou de rétablir 
» leurs affaires ruinées. » 

Il n'est point, pour quelque pays que ce soit, d'avantages 
naturels dont une mauvaise administration n'étouffe rinfluen- 
ce. La possession de la Louisiane , l'une des plus belles con- 
trées de la terre , qui aurait pu devenir une autre France , 
ayant été constamment onéreuse à la métropole , notre gou* 
vemement se trouva tout disposé , à la paix de i^63 , à en 
Mre l'abandon. Elle convenait à l'Espagne, qui était ^lors 
une puissance maritime dont l'alliance nous était nécessaire ; 
elle lui fut cédée au moment même où le traité que l'Angle- 
terre venait de nous imposer donnait pour Kmite à cette colo- 
nie, du côté de l'Est, une ligne menée suivant le cours et au 
milieu du Mississipi. Cependant la cession ne fut annoncée aux 
colons qu'en 1764. Ils avaient une grande aversion pour la 
domination esp^nole; ils la firent éclater à cette nouvelle, 
qui les avait consternés* Quatre ans plus tard, lorsque la 
prise de possession fut consommée , six colons payèrent de 
leur tête, à la Nouvelle-Orléans, le courage avec lequel ils 
avaient manifesté leur attachement à leur ancienne pa- 
trie. 

Quoique la Louisiane eût d'abord été soumise par la cour 
âe Madrid au régime prohibitif, on sentit bientôt la néces-^ 
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site d^y admettre des colons étrangers. D'autres intérêts que 
ceux de l'Espagne finirent par y prévaloir, et y acquirent 
chaque jour de nouvelles forces. 

Tandis que la Louisiane éprouvait ces vicissitudes , le grand 
changement qui plaça les colonies anglaises au rang des plus 
grands états du monde, se préparait et fut consommé. Le 
uoble auteur de Thistoire dont nous rendons compte rappelle 
quelques unes des circonstances qui précédèrent les traités 
d'alliance et de commerce conclus en 1778 entre la France et 
les Etats-Unis; il expose les principes divers d'après lesquels 
la politique du cabinet de Versailles parut se diriger depuis 
la paix de 1783 jusqu'à Tépoque de notre révolution 5 il ra- 
conte ensuite comment un chargé d'affaires de la république 
française près du congrès forma le projet d'envahir la Nou- 
velle-Orléans et de faire rentrer la Louisiane sous la domi- 
nation de la France^ à l'aide d'une armée américaine qui aurait 
été levée dans l'état de Kentucky ; et comment, presque aussi- 
tôt après, M. Blount , gouverneur du territoire du Tenessée , 
proposa de son côté aux Anglais de s'emparer de la Louisiane 
au moyen de forces qui seraient descendues du Canada. Ces 
deux projets , quoique restés sans exécution , n'en prouvent 
pas moins toute l'importance que deux nations rivales atta- 
chaient à l'occupation de cette contréç. L'abandon qu'on en 
avait fait en 1763 avait été regardé dans tous nos ports de 
commerce comme impolitique et nuisible aux intérêts de 
potre navigation. Le gouvernement qui rentrerait en posses- 
sion d'une colonie objet de tant de regrets ne pouvait man- 
quer d'acquérir par cela seul une popularité dont le premier 
consul avait besoin et qu'il se montrait jaloux d'obtenir. 
Aussi , en arrivant à la direction suprême des affaires , s'em** 
pressa-t-il de renouer avec la cour de Madrid une négociation 
à cet sujet^ la victoire de Marengo et les événemens heureux 
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tlont elle avait été suivie en amenèpent le prompt succès. Elle 
fut terminée le premier octobre 1800 par le traité de Saint-? 
Ildephonse^ l'Espagne, en consentant à la rétrocession, y 
mit cependant pour condition qu'elle aurait la préférence 
dans le cas où la France voudrait rétrocéder à son tour. 

Ce traité fut tenu secret pendant quelque temps , dans la 
crainte que sa publication n entravât, la marche d'une négor 
ciation non moins importante qui était sur le point de s'ouvrir 
entre la France et l'Angleterre 5 celle-ci, après avoir eu de 
nombreux alliés^ se trouvait en effet menacée d'un entier iso- 
lement , et par conséquent dans la nécessité de prêter l'oreille 
à de nouvelles propositions de paix. De son coté, le premier 
consul regardait la cessation de la guerre comme le plus sûr 
moyen d'affermir son autorité. Ces circonstances amenèrent^ 
en 1802, la. conclusion du traité d'Amiens. On voit que des 
sentimens de bienveillance néciproque ne lui avaient point 
servi de base. La paix ne pouvait être durable; la cession de 
la Louisiane à la France servit de prétexte aux premières 
plaintes, qui se firent entendre dans le parlement contre le 
traité qui venait d'être conclu. Le négociateur qui Pavait signé 
ne craignit pas lui-même d'avancer que ce n'était qu'un essai 
•de paix qu'on avait voulu faire : de tels aveux dissipaient 
toute illusion. Le premier consul sentit la nécessité de. pressa 
les événemens, il résolut en conséquence de reprendre d'a- 
bord possession de Saint-Domingue en y faisant passer une 
armée nombreuse, dont une partie serait plus tard transpor- 
tée à la Louisiane , pour en mettre les garnisons sur un pied 
respectable. 

Après différentes catastrophes, Saint-Domingue se trouvait 
alors au pouyQÎr de deux factions dont les chefs , l'un noir et 
l'autre homme de couleur, professaient à l'envi leur attache- 



64 RISTOIRB 

ment pour la France. Nous ne suivrons point le noble, auteur 
dans Fexposé qu'il fait de la situation où se trouvait cette an- 
cienne colonie à Tarrivée du général Leclerc. Les fautes que 
celui-ci commit, soit comme militaire, soit dans sa conduite 
politique, amenèrent les désastres de Texpédition. Ils ne sont 
que trop connus. Après l^enlèvement de Toussaînt-Louver- 
ture, par TeSi^t d'une surprise que Von'pourrait flétrir du nom 
dc' trahison, le commandement de Tarmée noire passa aux 
mains de Dessalines; aux horreurs d'une guerre qui devint 
plus sanguinaire sous ce nouveau phef se joignirent les calar 
mités d'une épidémie plus meurtrière encore que le fer des 
nègres^ elle emporta le général Leclerc neuf mois après son 
débarquement. Son successeur fut obligé de capituler après 
une année de revers , et les Anglais , auxquek furent livrés les 
bâtimens de guerre et de commercé qui avaient ^té employés 
dans l'expédition , eonsentirent à soustraire à la fureur des 
révoltés six à sept mille blancs qu'ils reçurent à bord de leur 
flotte^ quelques-uns de ces anciens colons se réfugièrent à la 
Louisiane , où ils conservèrent pendant quelque temps le vain 
espoir de rentrer à main armée en possession de leur^ babir 
tations. 

. Cependant le premier consul se plabait à croire que malgré 
une longue séparation, les habitans de cette colonie étaient 
restés affectionnés à leur ancienne métropole; impatient d'y 
établir le gouvernement français , il s'empressa d'y envoyer 
M. Laussat pour y exercer les fonctions de préfet colonial. La 
nouvelle de ce changement de domination excita de vives 
alarmes dans les contrées de l'ouest des Etats-Unis. « On y 
» craignait , et le congrès partagea cette appréhension , que 
» le voisinage des Français ne fût pas aussi paciBque que 
» cçlai de§ Espagnols. » 
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Si Ton suit sur une carte de' rAmërique septentrionale le 
cours de TOhio , qui jprend sa source à peu de distance du lac 
Erié, et celui du Mississipi, qui le reçoit, on est frappé de 
llmmense étendue de leur cours , et Ton conçoit combien les 
divers états de TUnion à travers lesquels il se développe sont 
intéressés à pouvoir user librement de cette grande voie na- 
vigable jusque dans le golfe du Mexique. Un traité conclu 
en 1795, avec l'Espagne, avait accordé pour trois ans aux 
États-Unis le droit d'entrepôt à la Nouvelle-Orléans, et cette 
concession s'était prolongée comme par un accord tacite jùs- 
qu^en 1802, lorsque tout à coup l'intendant espagnol de la 
Louisiane déclara par une proclamation que ce droit d^entre- 
poser n'existait {dus : les babitans et les cultivateurs améri- 
cains des états de l'Ouest furent consternés de cette mesure , 
qu'ils regardèrent comme une suggestion du^ gouvernement 
français. La population de ces états s'élevait à plus de buit 
cent mille babitans-, ils trouvaient dans la supériorité de leurs 
forces les fondemens d'un droit incontestable; il leur tardait 
de faire éclater une rupture, et d'occuper à main armée la 
Nouvelle -Orléans», les esprit» s'écbauffaient aussi dans le con- 
grès. A l'occasion de cds plaintes , il fallut rassurer ceux qui 
les faisaient entendre, mais déjà on commençait à s'aperce- 
voir que les privilèges exclusifs sont d'inutiles barrières con- 
tre les nécessités locales et naturelles» La crainte d'une famine 
à la Nouvelle-Orléans obligea l'intendant espagnol d'y per- 
mettre l'importation et la réexportation des grains, en fermant 
les yeux sur l'entière inexécution des réglemens qu'il avait 
lui-même portés ; il ne restait qu'à rendre durable cet état *► 

de cboses, qui se présentait encore comme le simple effet 
d'une indulgence précaire; les esprits étaient divisés dans le 
congrès sur les moyens d'atteindre ce but» Le parti connu 
sous le nom Ae fédéraliste poussait fortement à la guerre, 
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tandis que le parti républicain , à la -tête duquel se trouvait 
Iç président Jefferson, croyait utile de temporiser, et appor- 
tait tous ses soins à la conservation de la paix. 

Dans ces conjonctures, Jefferson pensa qu'il n'y avait pas 
un moment à perdre pour entrer dans une négociation avec 
le premier consul, et qu'il importait de la confier à un homme 
pénétré des mêmes sentimens qui Fanimaient lui-même; il 
arrêta son choix sur M. Monroê , ancien gouverneur de la 
Virginie^ qui jouissait d'une grande popularité dans les états 
de rOuest, et qui d'ailleurs était déjà connu avantageusement 
à Paris , où il avait résidé comme envoyé au temps du Direc-, 
toire. Ce choix ayant été sanctionné parle sénat, M. Monroê 
s'embarqua pour la France, le 8 mars i8o3 , avec la mission 
expresse de demander que le cours du Mississipi fut divisé 
par une Ugne qui ferait entrer la Nouvelle-Orléans dans le 
domaine des États-Unis -, il était autorisé à offrir en indem- 
nité de cette concession une somme de deux millions de dol- 
lars , et en outre muni de pouvoirs discrétionnaires qui le 
mettaient en état d'entendre et de modifier toutes les proposi- 
tions qui pourraient lui être faites à ce sujet. 

Quoique, dès le commencement du gouvernement consu- 
iaire* une politique plus sage que celle du Directoire eût pré- 
sidé à ses actes, et qu'il se fût montré disposé à donner satis- 
faction aux Etats-Unis sur quelques griefs dont ils avaient à 
se plaindre, M. Livingston, leur ministre à Paris, était per- 
suadé qu'ils ne posséderaient jamais la Nouvelle-Orléans, en 
vertu d'un traité, et qu'il fallait l'occuper de vive force 5 ce- 
pendant le sage Jefferson , temporisant toujours , ne répondait 
point à ceux qui l'accusaient de pusillanimité; il prévoyait 
une prochaine rupture entre la France et l'Angleterre, et 
il pensait que cet événement hâterait naturellement l'issue de 
la négociation 'qu'il avait tant à cœur de conclure. Cette rup- 
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lure éclata bientôt. Pendant que le premier consul ne parais- 
sait occupé que de donner à la France de meilleures loi^ 
civiles^ de rétablir Tordre dans les finances, de ranimer le 
commerce et Findustrie, il répétait souvent que , sans la liberté 
des mers , il n'y aurait jamais de bonheur pour le monde. 
(( Laissons, disait-il, le commerce et la navigation en la pos- 
» session exclusive d'un seul peuple, et le globe sera bientôt 
» assujetti par For, qui lui tient lieu d'armée. » Professer 
de telles maximes, c était porter une attaque directe aux pré- 
tentions du gouvernement anglais , qui de son côté ne laissait 
échapper aucune occasion de signaler l'ambition du premier 
consul comme un sujet d'inquiétude pour l'Europe. La guerre 
devenait de plus en plus imminente , et tout portait à croire 
que les Anglais ouvriraient la campagne en Amérique en s'em- 
parantde la Louisiane, qui leur offrait une conquête facile. 
Ainsi l'acquisition que la France venait d'en faire aurait tour- 
né presque aussitôt à l'avantage de ses ennemis. 

Il fallait se hâter de prévenir un aussi fâcheux événement. 
Mais avant de prendre une décision définitive le premier con- 
sul voulut recevoir l'avis de deux ministres qui avaient connu 
ces contrées : l'un était le général Berthier, l'autre M. Barbé- 
Marbois lui-même. Après leur avoir rappelé l'intention qu'il 
avait eue de réparer la faute qu'on avait faite en 1763 en 
cédant la Louisiane , il s'attacha à leur démontrer l'impossi- 
bilité ou nous étions d'empêcher les Anglais de s'en emparer 
dès que nous en aurions pris possession. « Je n'ai pas un 
» moment à perdre, dit-il, pour la mettre hors de leur at- 
» teinte. Je veux , s'il en est encore temps , leur ôter jusqu'à 
3) la pensée de posséder jamais cette colonie^ je songe à la 
» céder aux Etats-Unis.; Ils ne me demandent qu'une ville de 
» la Louisiane^ mais je considère déjà la colonie comme pei^- 
9 due toute entière , et il me semble que, dans les mains de 
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» celle puissance naissante, elle sera plus utile à la politîque 
» ^et même au commerce de la France que si je tentais de la 
» garder. » _ 

M. Barbé-Marbois abonda dans le sens du premier consul 
par des motifs quHl lui fut aisé de faire valoir. En même 
temps que la guerre avec l'Angleterre était inévitable , les 
États-Unis, mécontens de nos procédés, menaçaient la Nou- 
velle-Orléans; la Louisiane était pour ceux-ci Comme pour 
celle-là l'objet d'une conquête qui leur coûterait peu d'efforts. 
Dans le même cas où, devenue colonie française, elle pren- 
drait des accroissemens et de Pimportance , il y aurait dans sa 
prospérité même un germe d'indépendance qui ne tarderait 
pas à se développer. « Plus elle fleurira, ajouta-t-il, moins 
» nous aurons de chances de la conserver. Rien n'est plus 
)) incertain que le sort à venir des colonies européennes en 
)) Amérique; le droit exclusif que les métropoles exerçaient 
» sur ces établissemens éloignés est de jour en jour plus pré- 
» caire ; les peuples sont comme humiliés d'être dans la dépen- 
» dance d'un petit pays d'Europe , et s'en affranchissent aussi- 
» tôt qu'ils ont le sentiment de leur force. L'occupation de 
» la Louisiane, colonie à esclaves, nous causera plus de dé- 
» penses qu'elle ne nous donnera de profits-, mais il est u& 
» autre genre de servitude dont cette colonie a perdu l'habi- 
» tude , c'est celle du régime exclusif. Éspérez-vous le rétablir 
)» dans un pays qui confine à celui où le commerce jouit àe 
» la plus grande liberté? Le règne des lois prohibitives est 
» fini quand une population nofnbreuse-à résolu d'en secouer 
» le joug. Nos Gommereans eux-mêmes reconnaîtront que la 
» Louisiane libre leur offre plus de chance de bénéfices que 
> la Louisiane soumise au monopole. Des comptoirs sont au- 
» JQurd'hui préférables à des colonies; et même, à ééfaut de 
» comptoirs, qu*on laisse faire le commerce. » 
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L'autre ministre, le général Berthier^ qui avait servi dans 
Farmée auxiliaire envoyée par la France aux Etats-Unis pen- 
dant leur révolution, se montra d'un avis entièrement opposé. 
U pensait que la simple prévision d'une guerre ne devait pas 
nous porter à faire Tabandon du plus important' établissement 
que Ton pût former en Amérique^ qu'une pareille cession se-» 
rait l'objet des plus vifs regrets, tandis que la conservation de 
la Louisiane serait dans nos provinces maritimes le sujet d'une 
joie inexprimable^ que, ^i les Anglais s'en emparaient par la 
force , le Hanovre serait aussitôt dans nos mains un gage cer- 
tain de restitution. U développa les ressources qu'offraient à 
Tagriculture la fertilité du sol, et au commerce intérieur le 
cours du Mississipi et de ses nombreux affluens. U prévoyait 
que, si un canal s'ouvrait un jour à travers l'isthme de Panama 
pour passer d'un Océan dans l'autre , le commerce entre les 
deux hémisphères prendrait cette nouvelle route , sur laquelle 
la Louisiane était en quelque sorte placée \ et à quels grands 
avantages cette heureuse position ne Tappellerait-elle paâ à 
participer? a Enfin, dit-il en terminant, la France, après 
» ses longues agitations , a besoin d^une telle colonie pour sa 
» pacification intérieure*, elle sera povir notre pays ce que fu- 
v rent pour TÂngleterre, il y a un siècle , les j^antations que 
» les émigrés des trois royaumes ont élevées à un si haut de- 
rt gré de prospérité. » 

La conférence s'était prolongée jusqu'à la nuit, lorsque le 
premier consul y mit fin. Le lendemain, dès la pointe du 
jour , ayant appelé celui de ses ministres qui avait conseillé de 
céder la Louisiane, et Payant mis en peu de mots au courant 
des prétentions toujours croissantes de l'Angleterre et des pré- 
paratifs de guerre qui s'y faisaient, d'après les informations 
qu'il venait de recevoir^ il liii dit : « Ce n'est point seulement 
V la Nouvelle-Orléans que je veux céder , c'est toute la colo- 
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>> nie , sans en rien réserver. Je connais tout le prix de ce ({né 
» j'abandonne : j'y renonce donc avec un vif déplaisir. Je 
» vous charge de négocier cette affaire avec les envoyés du 
» congrès. N'attendez pas même Tarrivée de M. Monroé , 
» abouchez-Vdus dès aujourd'hui avec M. Livingston. Si je 
» réglais mes conditions sur ce que ces vastes territoires vau- 
» dront aux États-Unis , les indemnités n'auraient point de 
» bornes; je serai modéré en raison de l'obligation où je suis 
» de vendre. Je veux 5b millions : il me faut de Targent pour 
» faire la guerre à la nation qui en a le plus. Ni M. Monroé 
)) ni son collègue, ne s'attendent à une résolution qui sur- 
» passe infiniment ce qu'ils vont nous demander. Commencez 
» sans détour par leur en faire Touverture. Vous correspon- 
» drez avec M, Talleyrand , qui seul |connait mes intentions. 
»' Si je Ten croyais, la France bornerait son ambition à la rive 
» gauche du Rhin , et ne ferait la guerre que pour protéger 
» les faibles et pour n'être jamais démembrée. Mais il recon- 
)) nait aussi que la cession de la Louisiane n'est pas un dé- 
» membrement de la France. » 

Les conférences étaient ouvertes depuis vingt-quatre heu- 
res entre M. Barbé-Marbois et M. Livingston , lorsque le 1 2 
avril , M. Monroé arriva à Paris. Une circonstance heureuse 
devait rendre plus rapide la marche de la négociation qu^on 
venait d'entamer : c'est que les plénipotentiaires , se connais- 
sant depuis long-temps , étaient disposés à une confiance ré- 
ciproque. « fls avaient vu naître, dit le noble et vénérable 
» auteur dont nous empruntons ici les expressions, la répu- 
» blique américaine , et ils ne pouvaient se retrouver ensem- 
)) ble sans se rappeler qu'ils avaient déjà été associés à un des- 
)) sein conçu pour le bonheur des hommes , approuvé par la 
)) raison, et couronné, aprèâ de grandes vicissitudes, par un 
» glorieux succès. » 
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\,es premières ouvertures de M. de Marbois frappèrent 
M. Monroé d'étonnement. Au lieu de la cession d'une ville et 
de son petit territoire, une vaste partie de rAmérique était en 
quelque sorte offerte aux États-Unis. Os demandaient un 
simple droit de navigation sur le Mississipi , et les plus grands 
fleuves du monde allaient accroître leurs domaines. En trai- 
tant sur une base aussi large, les ministres américains pou- 
vaient hardiment prendre sur eux la responsabilité d'une aug- 
mentation de la somme qu'ils avaient été autorisés à offrir. Il 
faut lire dans l'histoire de la négociation les discussions préli- 
minaires qui eurent lieu sur la délimitation du territoire de la 
Louisiane , et l'exposé des motifs de chacun des articles du 
traité. Nous nous bornerons à dire que ce traité assure à tous 
les pays cédés l'incorporation dans l'Union , aussitôt qu'il sera 
possible, conformément aux principes de la constitution fédé- 
rale -, en attendant , leurs habitans sont maintenus et protégés 
dans la jouissance de leurs libertés, de leurs propriétés parti- 
culières, et dans l'exercice de la religion qu^ils professent. Le 
premier consul avait préparé lui-même ces stipulations ; les pa- 
roles dont il s'était servi à cette occasion sont consignées dans 
le journal de la négociation , et M. de Marbois pense avec 
raison qu'elles méritent d'être conservées. « Que les Louisia- 
)) nais sachent , avait-il dit , que nous nous séparons d'eux à 
» regret*, que nous stipulons en leur faveur tout ce qu'ils peu- 
» vent désirer; qu^à l'avenir, heureux de leur indépendance , 
» ils se souviennent qu'ils ont été Français, et que la France, 
}> en les cédant , leur a assuré des avantages qu'ils n'auraient 
» pu obtenir sous le gouvernement d'une métropole de TEu- 
» rope, quelque paternel qu'il pût être; qu'ils conservent 
» donc pour nous des sentimens d'affection , et que l'origine 
» commune, la parenté, le langage, les mœurs, perpétuent 
» l'amitié. »* 
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Qaand le premier consul se montrait animé de ces senti- 
mens, on conçoit que le prix mis à la cession de la Lousiane, 
quelque grand qu'il fût , ne pouvait être stipulé pour un bien 
tel que celui de l'indépendance de ses habitans : aussi fut-il 
expressément convenu que la somme qui serait payée par les 
États-Unis ne ferait qu'acquiter le prix de la vaste étendue de 
pays qu ilis acquéraient. 

Le premier consul comptait, comme on l'a vu, sur une 
somme de 5o millions; le négociateur français, sans l'en pré- 
venir, l'avait portée à 80. Il n'eut pas long-temps besoin d'in- 
sister sur la modicité de cette évaluation, çu égard à la vérita- 
ble valeur de l'immense territoire qui viendrait accroître les 
possessions des Etats-Unis. Leurs négociateurs en avaient la 
conviction, et ils acquiescèrent bientôt à cette demande, sous 
la seule condition que 20 millions prélevés sur cette somme 
serviraient à payer les indemnités que réclamait le commerce 
américain pour les captures de bâtimens indûment faites par 
des corsaires français sous Je gouvernement directorial. 

Le traité de cession de la Louisiane fut conclu par les trois 
plénipotentiaires, le 3o avril i8o3 : il n'y avait pas deux 
mois que M. Monroé avait fait voile de New-York pour se 
rendre à Paris. « Les rédacteurs de ces actes solennels qui 
» règlent le sort des peuples , ne peuvent , dit ici M. de 
» Marbois , être insensibles à la gloire d'avoir fait des dio- 
)) ses utiles à leuv pays; un sentiment supérieur à la gl(»re 
D même semblait animer les trois ministres , et jamais peut- 
» être des négociateurs ne goûtèrent une joie plus pure que 
T9 la leur. » 

M. Livingston , l'un d'entre eux , exprima la juste satisfac- 
tion qu'il éprouvait d'être aussi heureusement, parvenu à 
la eoùclùsion d'un traité qui , également avantageux aux deux 
parties contractantes, devait un jour changer de vafites soli* 
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tudes en états florissansy enlever à TAngleterre toute influence 
exclusive sur les affaires d'Amérique , et donner à la France ^ 
dans le Nouveau-Monde, un ami naturel, respecté sur tou-r 
tes les mers, et dont le concours contribuera puissamment 
à rétablir les droits maritimes de tous les peuples : telles seront 
en effet les conséquences de ce traité , seul acte peut-être de 
la diplomatie moderne où Ton retrouve la simplicité des temps 
antiques. * 

L^Espagne en rétrocédant la Louisiane à la France s^était, 
comme où Ta dit, réservé la préférence dans le cas où U 
France voudrait la rétrocéder à son tour. Cette disposition 
du traité de Saint-Ildephonse, fit naître, de la part du gou- 
vernement espagnol , quelques oppositions à l'exécution de ce- 
lui qui venait d'être conclu avec les États-Unis^ on parvint 
aisément aies lever, et le congrès de Washington ayant ratifié 
cet acte , M. le préfet colonial Laussat , qui depuis son arrivée 
habitait la Nouvelle-Orléans sans avoir déployé son carac- 
tère, fit connaître, le 3û novembre i8o3, aux Lousianais 
, la mission dont il était chargé ^ ce jour même le gouverne- 
ment espagnol lui remit les clés de la ville •, la garde des forts 
et des différentes portes sur leMississipi fut confiée aux milices 
locales. 

La souveraineté française sur la Nouvelle-Orléans n'eut 
que vingt jours de durée. M. Clayborn , qui devait y exer- 
cer les fonctions d'intendant, et le général Wilkinson à la tête 
des troupes américaines destinées à l'occuper, y entrèrent le 
20 décembre. Us furent reçus en cérémonie à l'hôiel-de-ville^ 
où il fut donné lecture du traité de cession , des pouvoirs res- 
pectifs, et du procès-verbal d'échange des ratifications. Les 
habitans furent relevés par M. Laussat du serment de fidélité 
au gouvernement français, et M. Clayborn les félicita sur les 
nouveaux avantages dont ils étaient appelés à jouir. Ces forma- 
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iilés remplies , les commissaires des deux puissances, en se reti- 
rant , purent être témoins d'un incident produit par les der- 
nières impressions que causait ce changement. 

L'amour de la patrie est. un sentiment qui s'exalte par Fab- 
sence ^ c'est quand nous sommes éloignés des foyers domesti- 
^ ques que nos regards se tournent vers eux avec le plus d'afFeo- 

tion , ef que nous nous associons , avec une cordialité plus fran- 
che et plus intime , à la bonne ou mauvaise fortune de nos com- 
patriotes -, c'est à ceux dont l'amour de la patrie â fait battre le 
cœur loin du sol natal qu'il est donné d'en peindre les effets 
avec l'accent touchant qui en est la véritable expression. Lais- 
sons parler ici M. 6arbé-M arbois , dans la crainte d'affaiblir 
son langage : 

<( A l'arrivée de M. Laussat , neuf mois avant son rappel ^ 
)) la colonie avsut pu se croire de nouveau française , et peu de 
» temps avait suffi pour ranimer dans les cœurs de quelques^ 
)) vieux habitans des sentimens qu'une longue séparatioa 
» n'avait pu entièrement éteindre. Ils les manifestèrent à Toc- 
» casion du changement de pavillon. Pendant les vingt jours 
)> que dura la domination française ^ celui de la France avait 
)) flotté sur la maison de ville ^ des soldats français , retirés de- 
» puis quelques années à la Louisiane , d'autres amenés de 
» différens lieux au Mississipi par des destinées et des inté- 
» rets divers , s'étaient réunis , à la vue des couleurs nationales 
» au nombre de cinquante -, ils s'étaient de leur propre mou- 
)) vement constitués gardiens d'un drapeau illustré par tant de 
» victoires , et ils veillaient à sa garde comme si elle leur eut été 
» consignée. Le changement de pavillon se fit par l'élévation 
» de l'un et la descente de l'autre,- lorsqu'ils furent à demi 
» hauteur , on les y arrêta quelques instants , et l'artillerie et les 
» fanfares célébrèrent cette union. Quand on vit celui des 
» Etat&-Unis s'élever au haut du mât et se déployer dans les 
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» âirs, les Américains exprimèrenl leur joie par les cris accou- 
» tumés 5 en même temps , les couleurs de la république fran- 
>) caise descendaient , et furent reçues dans les bras des Fran- 
» çais qui les avaient gardées fleurs regrets éclatèrent, et pour 
» rendre un dernier hommage à ce signe qui n'était plus celui 
» de la souveraineté du pays, le sergent-major s'en enveloppa 
» co^oime d'une écharpe, et après avoir parcouru la' ville, il 
» s'achemina vers la maison du commissaire français. La petite 
» troupe raccompagnait : elle fut saluée en passant devant les 
» lignes des Américains, qui lui présentaient les armes, bat- 
» tant aux champs, drapeaux déployés. Les officiers des 
» milices , la plupart Français de naissance ou d'origine, sui- 
» virent en corps. Laus^at les reçut, et ils lui dirent^: Nou^ 
» ayons çoulu rendre à la France un dernier tetnoignage de 
» V affection (fue nous lui consentons toujours^ c*est dans s^os 
» mains que nous déposons ce symbole du lien qui nous a 
» rattachés passagèrement à elle, Laussat répondit : Que la 
» prospérité de la Louisiane soit étemelle. » 

Ce vœu a commencé à s'accomplir; la Louisiane a été 
incorporée à la confédération américaine; elle a maintenant 
comme les autres provinces de l'Union ses trois pouvoirs et ses: 
lois propres, un code civil particulier, à la rédaction duquel 
celui qui régit maintenant la France a notablement servi. 

Le traité de i8o3 avait mis l'Union américaine en posses- 
sion de toute la portion de côtes du golfe du Mexique com- 
prise entre les embouchures de la rivière Saline et du Mis- 
sissipi. Un autre traité conclu avec l'Espagne en 1818, ajou- 
tant les deux Florides aux États-Unis, a consommé le grand 
dessein qu'ils avaient formé de n'avoir que la mer pour Umites 
au levant et au midi. La population de la Louisiane a triplé 
depuis la cession , la valeur des terres s'est considérablement 
accrue ; et ce qu'il importe de faire remarquer à ceux qui trou- 
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veraîent dans le détail de ces améliorations un tableau de^ 
pertes que la cession de cette colonie nous a fait éprouver, c^est 
que notre commerce avec elle a décuplé depuis qu'elle est in- 
dépendante. 

Cependant rAngleterre ne pouvait considérer sans inquié" 
tude la prospérité toujours croissante des États-Unis. Elle 
voyait en eux une puiisance rivale , qui tôt ou tard lui dispu- 
terait Fempire des mers, et voudrait entrer en partage du 
commerce du monde. Des intrigues diplomatiques furent our- 
dies , et les Anglais ne purent se laver du reproche d'avoir 
en pleine paix excité des discordes civiles au sein des états de 
rUnix)n. Les communications officielles entre les deux gouver- 
nemens cessèrent le 6 juin 1 8 1 !2. Peu de jours après, la guerre 
fut déclarée. Oh sait quel fut le résultat de cette lutte^ les Amé- 
ricains -se montrèrent les égaux de leurs ennemis et plus sou- 
vent vainqueurs que vaincus dans les combats de mer. La 
guerre de terre n'avait été conduite avec habileté ni par Tune 
ni par l'autre des deux puissances belligérantes, lorsqu'on 
i8i4 les armées de Wellington, devenues oisives^ mirent à 
la disposition de l'Angleterre des forces assez considérables 
pour tenter une expédition décisive contre la Louisiane et la 
Nouvelle-Orléans, le débarquement de quelques troupes an- 
glaises sur le territoire encore espagnole des Florides , annon- 
ça une attaque prochaine. Eloignés des contrées qui avaient 
été jusqu'alors le théâtre de la guerre, et livrés aux soins de 
leur culture et de leur commerce, les habitans de cette pro- 
vince s'étaient endormis dans une fausse sécurité; il n'y avait 
ni troupes ni général. « L'amour du pays, dit M. Barbé- 
» Marbois, semblait glacé aux approches d'une armée encore 
y> enflée des succès qu'elle avait eus en Europe. Il fallait pour 
» le ranimer un de ces hommes dont l'apparition crée les 
)) ressources et relève les courages. Cet homme là se trouva : 



DE Ll LOmSIÀHE. 77 

^ c'était André Jackson , major-^néral Américain. A son 
» arrivée à la Nouvelle-Orléans, il ne fut alarmé ni d'y trou- 
D ver une grande consternation , ni d'apprendre que des émis- 
» saires Anglab portaient leurs intrigues jusque dans le sein 
» de l'assemblée législative 5 à sa voix, des comités se formè- 
» rent, une ville peuplée de riches marchands et de planteurs 
» changea dans un jour ses habitudes d'un siècle , une acti- 
» vite extraordinaire remplaça une négligence inexcusable. » 
Les Anglais, comptant sur un découragement qui n'exis- 
lait plus quand on les en assurait encore, n'avait pris aucune 
des précautions que la prudence commande en terre étran- 
gère. Un détachement de la petite armée américaine , compo- 
sée de milices d'origines diverses, mais qui ne formaient plus 
qu'un seul peuple , sortit de la ville , tomba à l'improviste sur 
le camp ennemi, lui tua quatre cents hommes, et se retira 
sans perte notable. Avertis par cette sanglante Iççon , les An- 
glais sentirent la nécessité d'attendre pour agir, la réunion 
<ie toutes leurs forces. Ce délai donna aussi le temps aux mili- 
ces auxiliaires de l'état du Kentucky d'arriver à la Nouvelle- 
Orléans. L'armée de Jackson , accrue de ce renfort , s'était 
retranchée en avant de cette place. Les Anglais l'attaquèrent 
le 8 janvier i8i5. Le feu des Américains en fit un épouvan- 
table carnage. L'affaire ne dura qu'une heure, et dans ce court 
espace de temps les assaillans perdirent près de trois mille 
hommes. Ainsi la défaite d'une armée de 1 4,000 braves ,^ dis- 
ciplinés et aguerris , fut l'ouvrage de quatre mille soldats de 
milices levées à lia hâte : tant est grande la puissance d'une na. 
tîon libre qui défend ses foyers ! La retraite des Anglais à la 
suite de ce revers termina cette campagne d'un mois , et le 
s^rt de la Louistane se trouva assuré pour toujours. Sa réunion 
à la confëdératiaii d'un peuple heureux est un des plus grands 
ëvènemens de notre temps. Il excitera la reconnaissance 
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des générations futures dans ces contrées, et le nom du négo- 
ciateur français qui coopéra avec tant de sagesse à leur faire 
partager le bienfait de Findépendance s'unira à jamais dans le 
souvenir de leurs habitans aux noms révérés de leurs plus il- 
lustres citoyens. 

GIRARD, 

Ingénieur en chef, membre de VInstitut. 



MELANGES. 






A M. LE GÉNÉRAL G. DE VAUDONCOURT- 

Mon général. 

Permettez-moi de vous adresser quelques observations re- 
latives à deux articles insérés dans le journal des sciences mi- 
litaires, tome XIV, pages 55 — 69, et tome XVI, pages 35o 
— 354 : c'est de la complaisance de M. Laboria, auteur de 
ces articles , que j'attends la solution de mes doutes ^ mais 
il vous sera plus facile qu'à moi de les lui communiquer, 
et de recevoir sa réponse, soit directement , soit par voie d'in- 
sertion au journal. 

D'après l'intitulé du premier article et son commencement, 
je croyais qu'il s'agissait de quelque bouquin du quinzième 
siècle ou tout au moins du vallo libro , du luire de cannone* 
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mander les compagnies. Il verra aussi que ce n'est pas à propos 
du vieil amour pour les gros appointemens que l'auteur rap- 
porte la lettre de Philippe de Valois au sire de Moreuil : pour 
faire apprécier ce que cet auteur ap^Ue la modicité des ap- 
pointemens d'alors , il aurait fallu traduire les 5oo livres tour- 
nois de Philippe de Valois en monnaie du temps de 17^5 et 
en celle de notre temps. J'approuve fort l'exploration des an- 
ciens auteurs \ j'accorde volontiers à M. L. qu'il n'y a plus rien 
de nouveau que ce qu'on a oublié ( par exemple , les cartou- 
ches à boulet pour canons qui ont été employées si tard , et 
qu'on trouve dans l'anonyme de i56i , dans Saint-Remy pour 
les pièces d'avant-garde, les fusées dites à la congrève dont 
Biringunio donne l'emploi contre la cavalerie en x54o, et 
Thybourel contre les places en 1620, etc., etc. \ ) je suis donc 
disposé à applaudir aux efforts qui seront faits pour nous 
mettre à même de^ tirer parti des richesses enfouies dans nos 
vieux auteurs, c'est le premier but du catalogueauquel je tra- 
vaille depuis dix ans ^ mais je regarde comme essentiel, non 
seulement à la vérité , mais encore à la réussite de ce genre 
d'extraits, que les personnes qui s'en chargeront y mettent 
toute 'la conscience possible, qu'elles ne fassent jamais dire à 
un auteur ce qui n'était pas dans sa pensée; il faut se dépouil- 
ler de tout amour-propre , de toute préoccupation ; tirez des 
conséquences , comparez , rapprochez les textes anciens et mo*- 
dernes, c'est ce que désire le lecteur, mais gardez-vous de les 
les dénaturer le moindrement, vous détruiriez toute con- 
fiance. 

Dans la page 67 ^ à l'article de k charge du fusil ou du 
itiousquet, on serait tenté de croire que c'est de l'auteur ana- 
lysé que M. Laboria a tiré ce qu'il dit, quoique Guignard 
donne le règlement du a mars 1708 , d'après lequel l'infante- 
rie employait des cartouches toutes faites : au reste , sous 
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Loiiis Xm^ la chose était bien ainsi que le dit M. L., et 
même plus tard , si Ton en croit Manesson Mallet, 1684. 

Je regrette beaucoup aussi que M. L. n'ait pas nommé 
Fauteur qu'il analyse, page 333 et suivantes du tome XVI : 
je prendrai la liberté de lui demander aussi la description bi- 
bliographique de cet ouvrage. 

M. le général Bardin étant un de vos collaborateurs , je pro- 
fiterai de cette occasion pour lui faire passer un renseigne- 
ment qu'il a bien voulu me demander il y a quelques années, 
Beaux arts de l'homme d'épée , ou le Dictionnaire du gentil- 
homme, par le sieur Guillot, 3 vol. in-125 Gervais Clousier , 
Paris, 1678, ( privil. du 12 octobre 1677). Première partie 
contenant l'art de monter à cheval; seconde partie contenant 
l'art militaire-, et la troisième partie contenant l'art de la na- 
vigation. Chacune de ces trois parties est traitée en forme de 
dictionnaire alphabétique, et Touvrâge forme un véritable dic- 
tionnaire; il existe à la bibliothèque de l'école d'application 
de l'artillerie et du génie ; et M. Bardin qui n'avait pu le ren- 
contrer, hésitait à le ranger au nombre des dictionnaires mi- 
litaires. Je ferai remarquer que Guignard, dans son école de 
Mars, 17^5, donne un dicticmnaire militaire en général, un 
d^artillerie, un de fortifications et un de marine. 

Dans un article inséré , je crois , tome IX ou X du journal 
des sciences militaires , M. le général Bardin fait suivre le 
nom de chaque auteur cité, d'une date indiquant celle de la 
publication de son ouvrage. Celte méthode est fort utile, mais 
en l'employant il se présente une difficulté que je soumets à 
M. le général Bardin. En citant Guibert, il ajoute (1806 ou 
je crois i8o3, qui est la vraie date); cette date rapportée est 
bien celle de l'impression de l'ouvrage, ou de l'édition, mais 
ce n!est pas celle où l'auteur. cité a écrit; la date de l'impres- 
sion permet de recourir à l'article de Fauteur dans le diction- 

TOXE XIX. 6 
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naire que nous espérons devoir un jour à M. le général Bar^-^ 
din ; mais une autre date est nécessaire jpour que le lecteur 
saisisse immédiatement Finfluence de Tépoque à laquelle écri-^ 
vait Tauteur, sur ses opinionSi 

Je souhaite , mon général , que ma lettre ne vous paraisse 
pas trop longue et que , en la réduisant , vous y trouviez quel- 
ques idées susceptibles de fournir un article a Tintéressant et 
utile journal dont vous dirigez la rédaction. 

J^ai l'honneur d'être etc., 

DOIS Y, 

Ghcf d'escadron au 3e régiment dWtiUérte, à Mets. 



DE LA PRÉÉMINENCE 



DES MILITAIRES , 



GONSIDÉIOËE GOMME BASE DE LA FORGE ET DE LA SÉOJRITÈ 

DES ETATS. 



(Premier article.) 

Si Ta lutte des passions humaines est intéressante à obser- 
ver, combien est plus intéressante encore celle qui s'établit 
nécessairement entre les divers pouvoirs qui composent la 
société ! De même que l'on voit la jalousie et la haine verser 
^our-à«-tour leurs funestes poisons dans les réunions d'un petit 
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nombre d'indiyidus , de même il s^élève parmi les classes 
puissantes, les diverses corporations d'un état, des rivalités, 
des antipathies qui, sans altérer en apparence la forme du 
f^uvemement, en changent réellement la constitution intime. 
Tantôt les prêtres dominent , tantôt ce sont les commerçons 
ou les gens de guerre : quelquefois la noblesse a le pouvoir; 
dans d'autres circonstances , c'est la richesse qui influe le 
plus. Delà, cette difficulté extrême, pour les législateurs, de 
former des institutions durables avec des élémens si variés. 

Mon but est de rechercher quelle a été la condition des 
militaires dans les diverses phases de l'existence des peuples 
les plus connus , et d'en déduire diverses conséquences utiles 
à mon pays. Mais pour me faire coiùprendre, je dois d'abord 
exposer quelques idées générales sur la position respective des 
autres citoyens. La prééminence des hommes entr'eux étant 
Une chose relative, on ne peut parler d'une classe influente 
sans rappeler au moins succinctement l'importance de ses 
rivales. 

L'homme étant lin être essentiellement susceptible d'abru- 
tissement comme de perfectibilité, on conçoit qu'avec le temps, 
il doit se former , au sein d'un état , dés mœurs , des croyances 
nouvelles qui sont le fruit, soit d^tine plus grande ptospérité^ 
soit d'un abaissement subit. Quahd avec de certaines mœurs, 
un état s'est long-temps maintenu dans une situation floris- 
sante, il est de la plus haute imprudence d'en changer. Vai- 
nement alléguera-t-on les progrès des connaissances , l'amé- 
UoMtion du sort des peuples , le danger de rester plus ignorant 
que ses voisins. Le changement des mœurs amène toujours un 
cSiangeinent dans le ^buvernemfeht. Si les mœurs sont maur- 
vaises, lé changement, sans doute, s'opère en mieux: mais 
sî elles sont fondées sur la raison , si la vertu passe avant le 
tdlenft, le mérite avant la richesse, qu'on se garde bien d'y 
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rien changer. C'est l'arche sainte à laquelle il ne faut pa» tou- 
cher de peur de périr. Sparte se trouva mal d'avwr traiïs- 
gressé ses lois , en acceptant les trésors que lui offrit Vambitieux 
Lysandre, et le sévère Caton avait raison de voir dans les 
philosophes Gnecs des ennemis mille fois plus dangereux que 
les Gaulois. 

Au fait, de quoi l'homme a-t-il tant besoin? Dira-t-on que 
là où les arts sont portés au plus haut point de perfection , là 
aussi se trouvent la vertu , la force , les lumières et le bonheur? 
si un tel sophisme trouvait des partisans, Thistoire est là pour 
le démentir. Je doute qu'il y eut autant de lumières et de vrai 
bonheur au temps des Périclès, qu^au' temps des Solon ou 
des Aristide. Le Spartiate préférait sa vie dure au luxe tant 
vanté des Asiatiques. Appelera-t-on lumières , l'art de douter 
de tout, de changer d'opinion vingt fols dans sa vie , sur des 
sujets au-dessus même de l'esprit de ceux qui les professent? 
Je préfère à tous ces illustres imposteurs , le judicieux et 
modeste Socrate qui, du moins, ne s'attacha qu'à la seule 
science spéculative où l'on puisi»e donner des préceptes eer- 
ains. 

On a beaucoup agité la question du luxe ^ et on a fini par 
conclure que s'il était nuisible à un petit état, il était, au 
contraire très-favorable à un grand. Excellente conclusion 
où on a pris tout simplement l'effet pour la cause! Dans les 
petits états, le territoire étant plus restreint, les richesses 
sont habituellement plus divisées ; c'est le contraire dans les 
grands états , où la force des choses concentre tôt ou tard des 
fortunes considérables en un petit nombre de mains : les va- 
gues d'un lac comparées à celles de l'océan nous présentent 
une image sensible des causes qui produisent Inévitablement 
cette différence. Quelques petits états , Il est vrai , où le luxe 
s'était introduit mal-à-propos, ont succombé plus tôt que de 
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grandes monarchies où il régnait depuis long-lemps; et de ce 
qu'un géant à résisté là où un nain s'est vu écrasé^ on en a 
lire la singulière conséquence que le luxe est utile dans un 
grand empire. Permis à l'homme opulent de le croire. Le 
luxe étant tout à son avantage , il est fort commode pour lui 
de se donner au sein des jouissances les plus efféminées , les 
airs d'un granV citoyen. Du fond de son palais où les super- 
fluités abondent, il aime à faire penser que s'il jouit c'est pour 
qu'on travaille , et que chacun de ses plaisirs est une haute 
protection accordée aux arts. Il n'en est cependant point ainsi. 
Il est des arts utiles; il en est de funestes à la prospérité des 
nations. Le temps employé à confectionner les objets de luxe 
est un temps perdu. Plus les grands seigneurs auront de beaux 
habits , plus le peuple sera mal vêtu. La( magnificence en tout 
genre est un vol fait à l'aisance nationale , et en définitif , elle 
ne tend qu'à séparer la population en deux classes bien tran- 
chées; d'un côté des maîtres insolens et corrompus, de l'autre, 
des valets turbulens et avilis ; nulle part des guerriers propres 
à la défense de la patrie. 

Une telle agglomération est une cause imminente de faiblesse 
pour la société. Quand un peuple est parvenu à un tel point 
de corruption , s'il y résiste ,. c'est uniquement par sa masse ou 
par l'absence d'un ennemi puissant. Disons donc, avec assu- 
rance, qu'un petit état succombe par le luxe et qu'un grand se 
maintient malgré le luxe : mais que dans les deux cas , le luxe 
ne peut qu'être funeste à l'intérêt national. Il y avait aussi du 
luxe sous les derniers empereurs romains; c'était un grand 
empire, une vaste monarchie! L'histoire nous apprend sous 
quels hommes elle a succombé ! 

Pour qu'un peuple soit heureux et puissant , il faut qu'il 
n'y ait ni pauvres, ni riches, mais beaucoup de fortunes mé- 
diocres. Un tel peuple sera toujours guerrier; et une n^tioa 
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pauvre et guerrière conquerra toujours celle que Flnégalîté 
des richesses divise en mercenaires et en sybarites. Le nerf 
des peuples c'est l'égalité. Les grandes choses n'ont été exé^ 
cutées que par des hommes à peu prè» égaux en d.roits , en 
fortune, en instruction^ Un gouvernement sage qui veut être 
fort, vis-à-vis des puissances étrangères s'empressera donc 
d'adopter ce principe fondamental et de le faire passer dans 
ses institutions. 

Les objets qu'on doit encourager sont, par ordre d*utilité, 
I^ morale publique, l'agriculture, l'art militaire, les arts de 
construction , la confection des étoffes communes , la manipu- 
lation des produits utiles et le commerce des objets qui en dé- 
rivent. Tout le reste est superfluité. Un peuple éclairé , g.uer- 
rier, bien nourri, biçn logé, vêtu chaudement*, un pays bien 
cultivé, silloné de belles routes, de canaux, couvert de mo- 
numens publics, formeront toujours , selon moi, un spectacle 
bien préférable à celui que l'on voit chez certaines nations 
industrielles où la misère entoure et menace sans cesse Topu- 
lence et où une récolte perdue suÉ&t pour faire craindre un 
bouleversement général. 

Mais, dira-t-on, que deviendront les sa vans, les artistes, 
ces hommes rares, en un mot, 4ont le temps précieux peut à 
peine trouver un faible équivalent dans l'or, dans les honr 
ncurs dont on s'empresse de les surcharger? que deviendront 
ces grandes productions , ces monumens prodigieux qui attes- 
tent le génie de l'homme et le consolent en quelque sorte de son 
exil sur la terre en lui montrant toute l'excellence de sa nature? 
La. réponse est facile. Rome, sous ses rois, contepait une bien 
faible nation , et cependant la plupart des monumens qu'o;i 
ad^iirait encore sous les Césars furent construits à cette épo- 
que. Moins les particuliers auront de luxe , plus le gouyer-* 
tiement pourra en mettre daus les monumens publics. C'est 
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à lui à protéger les artistes et les savans. Le trésor national est 
fait pour défrayer et encourager les hommes de génie du 
temps qu'ils ont consacré à illustrer, à éclairer leur patne. 

M'objectera-rt-on le commerce? Dira-t-K)n que les objets de 
luxe consommant un temps trente ou cinquante fois plus con- 
sidérable que celui qu'on emploierait à des objets plus simples 
mais de même nature, les 'manufactures et par suite le com- 
merce perdraient de leur activité? Je le nie. Au lieu de mille 
tissus d'une rareté, d'une finesse plus qu'inutiles, une manu- 
facture en produirait trente mille assez brillans encore pour 
décorer la beauté dont le charme réside bien plus dans la 
grâce que dans la richesse. Le peuple aurait la faculté de. 
renouveler plus souvent ses vétemens. Il y gagnerait du coté 
de la propreté et peut-être davantage encore sous le rapport de 
la moralité. Moins écrasé par le luxe de ses voisins, la<îupidité 
de chacun serait moins excitée : l'envie, ce poison de l'âme, 
trouverait des cœurs moins accessibles.. La vue de ses égaux 
console l'homme et l'élève à ses propres yeux. Une supério- 
rité trop marquée produit toujours la bassesse , l'avarice et la 
perfidie. 

Mais si vous défendez le luxe de la j)arure , des meubles , 
des voitures, des grands festins, des fêtes somptueuses, que 
feront les gens opulens de leur fortune? Ah! sans doute, c'est 
un grand embarras, et je ne prévoyais pas cette objection. 
Vous ne savez que faire de vos richesses! En vérité, voilà 
une bien fâcheuse indécision. Quoi donc? Ne sauriez -vous 
employer que le coeffeur, la modiste ou le cuisinier? Sont-ce 
là les seules gens utiles à la société ? Je vais vous indiquer d'au- 
tres ressources. Elevez des temples, des cirques, des théâtres, 
des hospices à vos frais. Construisez des vaisseaux, des. rem- 
parts, creusez des canaux, ouvrez de nouvelles routes, et 
attachez-y votre nom. Ne craignez pas que les occasions vous 



88 DE LA PRÉÉMINENCE 

manquent de dépenser votre argent, et d'obtenir une consi-^ 
dération méritée. Changez des arts futiles contre des arts 
utiles. Ayez moins de tailleurs d'habits et plus de tailleurs de 
pierres. En résultat , le peuple travaillera également. Mais son 
travail restera, s'entassera, et chaque année verra s'augmenter 
son aisance et sa prospérité. Voilà quelles doivent être les 
jouissances de l'humme riche. C'est ainsi qu'il acquerra une 
vraie grandeur personnelle et que, n'eut-il d'autre mérite que 
sa fortune , son nom pourra devenir immortel. 

3'ai dit qu'un changement dans les moeurs, dans les croyan- 
ces, dans les habitudes morales amenait nécessairement un 
changement dans le gouvernement. Nous sortons d'une crise 
pareille, et ce qu'il y a de consolant, c'est que le progrès des 
mœurs est ascendant. Malgré le vieil adage que tout va de 
mal en pis , nous valons mieux que nos pères. Là où l'on aurait 
trouvé à peine dix hommes dignes de ce nom , on en trouve 
cent aujourd'hui. La France n'est pas la seule qui participe à 
ce mouvement. Elle a ouvert la carrière et toutes les nations s'y 
sont élancées avec joie. Ainsi beaucoup de mal a produit beau- 
coup de bien. Loin de tomber dans la décrépitude, le monde 
s'est rajeuni. Nous avons échangé de mauvaises coutumes con- 
tré de supportables institutions. Heureux mon pays d'avoir pu 
ressaisir, au milieu de ce bouleversement général, le seul pi- 
vot qui puisse donner de la stabilité à une grande nation , et 
de n'avoir pas persisté , même d'intention . à maintenir une 
république chimérique quand il est prouvé qu'avec un trône 
constitutionnel, occupé surtout par une race auguste et toute 
nationale , on peut jouir de toutes les garanties des états libres , 
en évitant tous les inconveniens de la* plupart des institutions 
antiques. Sparte avait deux rois, et je ne sache pas qu'on l'ait 
jamais classée parmi les états despotiques. Pourvu qu'un peu- 
ple soit libre, peu importe la forme du gouvernement. L'admi-^ 
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rable système monarchique constitutionnel a cet avantage 
immense que la place principale étant prise de droit , lés ambi- 
tions deviennent subalternes et ne peuvent pas troubler l'état 
d'une manière essentielle. La stabilité du trône est donc iaiu- 
tant dans les intérêts du peuple que dans les intérêts du roi. - 
Cette grande vérité bien comprise de part et d'autre finira , je 
l'espère, par rétablir complèlement une confiance qui, malgré 
quelques oscillations , prend tous les jours, une force nouvelle. 
Un roi se rappellera que sans sa nation il n'est rien \ le peuple 
saura que sans son roi il ne peut exister. 

Mais il ne suffit pas que nos institutions rajeunies vaillent 
mieux que celles de nos pères. S'il est un vice fondamental • 
inhérent à la constitution , il faut le dévoiler. Si ce vice est de 
nature à miner sourdement les meilleures institutions , à faire 
naître la corruption des lois mêmes qui avaient été établies 
pour la prévenir, il n'y a pas à hésiter , et tout citoyen qui , le 
premier a l'avantage de s'en apercevoir doit sonner l'alarme et 
appeler l'attention des législateurs sur un si grave sujet. 
• La charte a consacré les droits des plus imposés. Elle a 
supposé que nul n'était plus intéressé à la prospérité de la pa- 
trie ^ue ceux qui possédaient le plus*, qu'en un mot, on était 
d'autant meilleur citoyen qu'on était plus riche. Il y a là^es- 
sus beaucoup à dire. Sans doute la propriété est une des con- 
ditions \ mais cela ne suffit pas. 

Que faut-il d'abord à un peuple? Vivre et se conserver. 
Tout le reste est accessoire. Voyez les peuples chasseurs. Cha* 
que guerrier bâtit sa cabane , chassé et défend sa vie. La pre- 
mière des lois est de se nourrir, la seconde de se défendre. Ceci 
nous fait sentir l'importance des gens de guerre et la folie de 
ces hommes qui croient faire assez en payant à la journée 
ceux qui , dans un état civilisé , se dévouent pour le salut 
commun. 
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Sans doute, ceux qui possèdent beaucoup ont le plus grand 
intérêt à conserver leurs propriétés. Mais compte-t-on pour 
rien la vie de ceux qui possèdent peu? Ne sait-on pas que dans, 
Vétat actuel de la civilisation, une conquête n^ôte rien aux ri-^ 
ches? Ce n'est plus le temps où les vainqueurs se partageaienjt 
les terres des vaincus. Une invasion est bien plus formidable à 
ceux qui n'ont rien» Elle les prive du travail; et tandis que le 
riche répare ses pertes en économisant, le pauvre meurt de, 
faim. C'est donc une première erreur de croire que dans noa 
temps modernes le riche soit plus intéressé que le pauvre à la 
stabilité de Tétat. 

La seconde erreur, que je veux plus spécialement signaler 
ici provient de la même source. L^état militaire n'étant pas 
d'uiie obligation absolue, et chacun étant libre de se faire rem-^ 
placer pour de l'argent, tout homme riche, que dis-je? le 
plus mince cultivateur croirait sacrifier son fils , s'il le laissait 
entrer dans une telle carière qui lui parait au moins sans but. 
Ce dédain est d'autant plus fondé que par un oubli déplorable, 
cet état n'offre plus aujourd'hui que beaucoup de servitude, 
peu de gloire^ une estime fort contestée et l'abandon presque 
total au moment où l'on vous suf^ose inutile. 

J' entends un bouillant jeune homme s'écrier dans son hé- 
roïque enthousiasme: Eh! quoi! allez-vous encore marchan- 
der? Qu'avons-nous besoin de nous abaisser à ces viles consi- 
dérations? Des honneurs, de la gloire, un souvenir! Voilà ce 
qu'il faut à l'homme de guerre. 

C'est fort bien ^ et je suis aussi de cet avis. Mais où sont ces 
honneurs? Le plus brave a-t-il comme autrefois chez les Sam-* 
Uftes le droit de choisir la plus belle? Nos femmes ont-ellea 
seulesi la prérogative dç porter le titre de madame comme celles, 
des chevalier^ que nous remplaçons? Avons-)ious seuls le droit 
de nous asseoir à la table des rois? Jadis les gens de guerre 
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avaîeni tous les honneurs , toutes les prééminences. Entrez 
maintenant dans un salon , et voy^z si vous n^étcs pas effacés 
de toutes parts, par Fhomme de loi, le médecin ou le financier. 
Comptez les décorations, et voyez, qui des militaires ou des 
bourgeois en a le plus. C'est bien pis quand vous serez à la re- 
traite^ vous, pauvre officier qui n'avez d'autre patrimoine que 
votre épée ! ne vous attendez à aucune considération , car elle 
ne s'i^ttache plus qu'à la fortune. Vivez dans l'obscurité, cin- 
quante ans si vous pouvez, pour que le jour de votre mort, 
les notables du pays qui vous auront dédaigné si long-temps , 
escortent en pompe, au ipilieu d'un groupe de soldats, ce corps 
qui semble réservé à ne^jouir de quelques honneurs qu'au mo- 
ment où il ne peut plus les apprécier. 

Où est cette gloire? Je conviens qu'il y a toujours de la 
gloire à bien remplir son devoir, et que tout militaire doit être 
flatté de conquérir l'estime de ceux qui l'entourent. C'est là 
sa plus douce récompense. Mais une estime renfermée dans 
un cercle si borné; est-ce de la gloire? L'honneur d'avoir 
participé à quelque beau fait d'armes est sans doute beaucoup. 
On en jouit toute sa vie -, et si l'on rendait aux militaires les 
prérogatives qui sont dues à leur noble dévouement, si les fa- 
veurs s'adressaient toujours au vrai mérite , alors , mais alors 
seulement, ils pourraient dire : je marche vers la gloire. 

Où sont enfin ces souvenirs qui doivent éterniser leurs acr 
tions? Je regarde vainement autour de moi. Je ne vois plus ni 
bardes ni troubadours occupés sans reUche à populariser l'hé- 
roisme des moindres capitaines. Nos poètes ont entrepris une 
plus noble tâche. I^a pensée d'un malfaiteur, la valeur d'un 
bandit les touchent bien autrement, et ils trouvent beaucoup 
plus bea\i d^ retracer, dans des chapts d^gn«^s d'eux et du 
^^c\e qui |e5 écoute, les deri^icres angoisses d'un criminel re- 
trç^nché par la justice du nombre des homn^cs, que ^e peindre 
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un brave expirant avec joie sur le champ de bataille où il vient 
de s'illustrer. 

Tout concourt donc en France , et je le dis avec peine , à 
détruire l'esprit militaire. Tout concourt à éloigner de celle 
carrière les diverses classes de citoyens. La haute noblesse vise 
à la Pairie. La petite et les gens riches postulent les préfec' 
tures , les a;dministrations lucratives. On embrasse Fétat d'avo- 
cat comme un échelon pour la députation. Le plus petit pro- 
priétaire donne un remplaçant pour son fils. Il n'est pas 
jusqu'au jeune paysan forcé de partir , qui ne se hâte d'adie- 
ver son temps comme une époque de punition, pour venir 
reprendre avec empressement ses rustiques travaux. 

D'où vient cela? D'un grand oubli dans nos institutions. 
On a séjparé ce qui ne devait jamais l'être. On a voulu 
avoir d'un côté dès citoyens et de l'autre des soldats. Il.en 
est résulté que les citoyens ayant tous les avantages sans 
le péril et les soldats tout le péril sans les avantages, chacun 
veut devenir citoyen et nul ne désire être soldat. 

J'entends par citoyen tout homme qui exerce quelque 
fonction publique et honorable. Les autres ne doivent être 
considérés que comme sujets. D'après cette définition, les mi* 
litaires en activité jouissent de quelques droits de citoyens -, ils 
sont même appelés à en remplir la plus belle partie qui est 
toute de dévouement. Mais il y a cette fatale difFéretice qu'ils 
perdent la qualité de citoyen à l'époque de leur vie, où la plu- 
part des autres hommes l'acquièrent. C'est en eflfet ordinaire- 
ment à cinquante ans qu'un homme a fait la fortune qu'il doit 
faire. S'il n'est rien à cette époque , il ne sera jamais rien. S'il 
est déjà quelque chose, sa fortune pourra s'accroître. Le destin 
des militaires est tout opposé. Il a eu jusqu'alors un certain 
rang dans la société , il a joui de la considération attachée au 
pouvoir qui lui était confié. Mais vers cinquante ans (je parle 



DES MILITAIRES. g'i 

ici du plus grand nombre ) son abdication lui est ordonnée. Il 
reste déchu pour toute sa vie , et tandis que les autres citoyens 
peuvent poursuivre une même carrière , jusqu^à son période le 
plus élevé, le militaire, quelque gloire qu'il ait acquise, reste 
confondu dans la foule sans aucun moyen d^en sortir. 

Une si funeste combinaison devant amener rapidement la 
décadence et la chiite d'un état assez malheureux'pour s'y com- 
plaire, je vais m'attat^her à prouver les trois propositions sui- 
vantes. 

Premièrement, chez tous les peuples anciens ou modernes, 
au moment de leur splendeur et de leur période ascendante les 
militaires ont toujours joui des droits de citoyens les plus 
étendus. 

En second lieu , dès qu'on s'est écarté de cette règle , les 
états ont péri. 

Troisièment, il est urgent que la France adopte ce principe 
conservateur dans ses lois les plus fondamentales, si la France 

ne veut pas succomber. 

GETELVIR. 

(La suite à un prochain numéro.) 
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SUR LES COUTES DE 1VIAILÎ.ES 



DE LA GHKVAtlSHlB ET BE9 HOIOISS D' ARMES , 



Extrait d'un ouvrage inédit. 



Les cottes de mailles se sont appelées suivant les temps , 
chemisés dé fer,ôhemis€f démailles, chemise maillée, goltet, 
goltette de mailles, cuirasse de mailles^ j^4^^ de mailles, ja- 
seran , jouques. La brugne, le haubert, la brigandîne ont ëté 
des variétés de ce genre d'atines. 

La cotte était la partie principale deTarmure de mailles des 
hommes de cheval-, le goltet ou la goltette étaient particuliers 
aux piétons. 

L'invention des armes de mailles est de toute antiquité. 
Amiot donne le dessin de celle des Chinois, quil appelle cui- 
rasses, en fil d'acier. Les bas reliefs de Thèbes en Egypte, 
nous en montrent de pareilles, telles étaient aussi, dans les 
légions romaines, celles clés hastaires et des soldats apparte- 
nant à une classe élevée , aisée et ceux qui étaient riches de 
plus de milles dragmes avaient la prérogative de revêtir la 
cuirasse que les Latins appelaient camisia, lorica, hamatus 
thorax, lorica catenata, lorica hamis conserta. 

Virgile le rappelle dans ce vers : 
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Loricam consertatn hamis auro que ttitpHcem, 
D« triples maillf^s d'or sa cuirasse est tevrerte. 



N 



Silius Italiens et Sidonius Âpoliinaris parlent aussi de ce 
getire d'armes. 

La cotte de mailles avait la forme d'une blaude ou blouse ^ 
si ce n'est que d'abord elle n'avait pas de manches ; eQe des- 
cendait jusqu'aux genoux, et à partir des hanches, elle for- 
mait tablier, de là le nom de tablier de mailles. 

Grégoire de Tours fait mention des cottes en plusieurs passa- 
ges, il témoigne qu'on s'en, servait en France du sixième au sep 
tième siècle; mais elles y étaient connues sans doute plus an- 
ciennement, et furent une imitation de l'armure romaine et 
un perfectionnement du sayon gaulois, se recouvrant de tres- 
lices , ou de fils de métal entrelacés. 

Beneton croit plus moderne la cotte française; suivant lui, 
elle aurait été adoptée postérieurement à la bataille de Poi- 
tiers, livrée en 7312, bataille où la cavalerie sarrasine fut dé- 
faite, et où elle avait combattu armée de pied en cap. 

Carré ne rapporte même l'usage des cottes de mailles qu'à 
l'an 760. Mais ce qui induit probablement en erreur ces 
écrivain», c'est qu'ils confondent cottes de mailles et haubert 
ou armure à haubert. Ce dernier mot signifia d'abord cotte de 
mailles , ensuite il donna l'idée d'un privilège interdit à cette 
blasse de guerriers qui ne pouvait porter pour ciiiràsse que le 
corselet ou le halecret. 

Le privilège du haubert ou de l'armure à haubert, prit 
naissance au huitième siècle , quand les guerriers commen- 
cèrent à adjoindre à la cotte de mailles, la ceinture mititaire; 
le heaume, d'abord sans cimier, et plus tard à couronne, les 
pièces de mailles nommées brassards, cap, chausses, hausse- 
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. COU, gantelets, gorgerin. Telles étaient les armes défensives 
de Charlemagne et d'une partie de sa cavalerie, ou du moins 
de sa garde. Le moine de Saint Gall en a laissé des descrip- 
tions détaillées. 

L'opinion de Beneton, attribuant aux Maures les premières 
armures de mailles qui se soient vues dans Toccident^ peut aussi 
tenir à ce que , de tout temps , en Asie et en Orient , ce Cos- 
tume a été en usage-, de là vient que TEspagne , était devenue, 
au temps des Maures, le centre de ce genre de fabrication; 
aussi Walter Scott nous apprend-il que dans le douzième 
siècle encore , c'était de là que l'Angleterre tirait les cottes de 
.mailles les plus estimées* 

On peut donc combattre par les assertions exposées plus 
haut les sentimens de M. Hallam qui prétend qu'un des prin- 
cipaux avantages que les chrétiens avaient sur les Sarrasins , 
. résultait de la cotte de l'usage de mailles^ ce <|ui explique , dit- 
il , « pourquoi les conciles et les capitulaires défendaient de 
» vendre des armes aux payens. » 

Ce sont autant d'erreurs. En fait d'armures , l'Asie est plus 
anciennement savante que l'Europe^ mais le commerce qui 
les répandait, l'industrie qui les fabriquait avaient été impor- 
tés en Espagne par les Maures. . 

M. Willemin présente l'image des costumes de mailles com* 
plets en usage au dixième siècle. 

Dans le moyen âge , l'usage des cottes de mailles devint gé- 
néral à la guerre, et les brigands nommés Cotereaux, revêtirent 
celles qui étaient du genre des brigandines. 

Les ouvriers qui tricottaient ces mailles, se nommaient 
tressilliers, et leur travail s'appelait t^'eslice. Suivant M. Ro- 
' quefort ce mot treslice était en langue romane le mot latin 
qu'employait Virgile. 

]La cotte se rattachait par son bord supérieur au chaperon 
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oe niàille3) et par son bord inférieur aux chausses de mailles. 
£Ue se mettait {lar dessus le gambeson , de même que le gam- 
besofi se mettait en dessus du plastron ou des platipes de fer. 

Guillanme de Tyr rapporte qu'à la revue passée à Nicée , 
U se trpi^yait cent n^ille chevaliers couverts de cottes de fer. 

Yelly r^nd coi^pte à la date ià23 , que les seuls chevaliers 
avaient le ^l'oit de porter le haubert et la dou}>le cotte de mail- 
les ^ mais ce passage n'est pas clair^ il est d'un auteur qui ne 
coni^ai^pas la valeiir des termes qu'il emploie. . 

A la ville , les guerriers cachaient une cotte probableinent 
légère soqs leur pourpoint. Ainsi le connétable de Çlissoneût 
été a4s 3^ mojTt par ses assassins en 1392 , sans la résistance de 
pette cotte qu^il portait sous ses ]:)abits. 

Certains corps d'archers ont porté là cotte de mailles^ 

L'us^gip de ce genre d'armes commence à s'éteindre au 
temp^ 4ç^ yictoire^ remportées en France par Edouard III. 

L'armure de fer plein est alors préférée par la cavalerie , 
parcQque la cotte de mailles avait le désavantage de ne pouvoir 
pas pprter cet arr^t de Inac^ qui se nommait fancre^ il fallait 
pt^r QPQ9^\ient chercher le point d'appui de la hampe contre 
la faptte de àt<H%^ de la selle d'armes. 

Iu9k cotte, avait d'autriss inconvéniens, elle était insupportah 
ble dans le^ temps de cbaleutr, par la lourdeur des garnitures 
qu^eUe eiig^it et p$r son propre poids. M. Monteîl donne à 
fleUe^ dif quàtprâème siècle dix-sept à vingt livres-, Carré en a 
pesé une de vingt kilogrammes. Ce n-était pas encore là tout 
.oe qu'elb avait de défavorable-, le tissu qui bravait le tranchant 
du sabre, ne résidait p9â à la hache d'armes, offrait des jours 
à la pointe de la lance et aus: dagues des hatlebardes, et était 
îpénétrable surtout par l^épée effilée dont l'usage commence à 
s'introduire presque exclusivement pendant le treizième 
siècle^ 

TOHE XIX. 7 
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Pour résister à cette arme nouvelle , à cette épée d' AUema^ 
gne, on reprend l'armure plate et elle est substituée auhsoi^ 
bert sous Charles VII ^ l'armure de fer battu devient l'uni- 
forme de ses compagnies d'ordonnance. C'est une circonstance 
mémorable de l'histoire de la féodalité; ce régime expire le 
jour où le simple soldât est armé ôomme le plus haut baron. 

Bien plus tard encore on se servit de cottes de mailles. Du- 
bellay (i535, A) témoigne que du temps de François P, les 
piétons en faisaient usage , mais cela n'avait [4us rien, de com- 
mun avec le haubert. 

Jusqu'à l'époque actuelle , la milice turque , les Circassiens, 
quelques mamelouks se sont obstinés à conserver des cottes de 
mailles , ce qui tient à la lenteur des progrès de leurs armes à 
feu. • 

Les auteurs qui parlent de la cotte dé mailles , Sont nom- 
breux,- mais la plupart se sont égarés en se recopiant sans exa^ 
men. 

Despagnac et Turpin n'en ont que des idées incomplètes; 
tout ce qu'en dit Lachesnaie est ou obcuc ou faux. Daniel et 
Carré méritent plus de confiance ; cependant Carré lui-même 
croit que toute la dififérence entre la cotte de mailles et le hau- 
bert consistait en ce que celui-ci était à mailles fines et ser- 
rées, tandis que la cotte était d'un tricot plus lâche; on 
peut au contraire conjecturer à la lecture de Fauchiet que. l'ar^ 
mure à haubert ou le haubert étaient l'ensemble des pièces de 
mailles et de la cotte d'armes. 

Quelques-uns de ceux qui, tels que Jabro, citent Fauchet, 
croient que c'est le heaume à couronne qu'il faut appeler, le 
haubert; mais ce ne serait, en ce cas, que la partie prise pour 
le tout, et nous n'admettons pas comme démontrée ^eette opi- 
nion de Fauchet. 

Le général BARDIN. 
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COURS ELEMENTAIRE 



D'ADMINISTRATION MILITAIRE , 



PAR M. VAUCHELLE, 

Soiu-In tendant militaire, professeur d^administration militaire à FÉcole 

d^Applicatiob du corps royal d'état-major, 



TOME TROISIEME. APPENDICE. SERVICE DE CAMPAGNE. 



(Troisième article,) 

Dans le compte que j'ai rendu des deux premiers volumes 
de cet ouvrage, je me suis appliqué principalement à faire 
ressortir l'heureuse idée d'avoir réuni dans un cadre aussi res- 
serré l'ensemble de la législation et des procédés en usage pour 
tout ce qui est relatif à l'administration ^nilitaire, en sorte 
qu'un militaire, quelque soit son grade et sa position, pourra 
dorénavant, à l'aide de ce manuel, se guider parfaitement 
dans toute opération administrative à laquelle il aura à concou- 
rir, ou connaître quels sont ses droits et les formalités à rem- 
plir pour qu'ils ne lui soient point contestés. Si un tel ouvrage 
eût existé depuis 1792, on aurait fait peut^tre, pendant nos 
longues guerres, beaucoup moins de bévues dans le service 
adminbtratif , et'un grand nombre de militaires n'auraient pas 
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été victimes de leur ignorance à remplir des formalités pour 
constater leurs services on faire valoir leurs droits acquis. J'ai 
même trouvé que M. Vauchelle avait réussi dans son objet 
aussi bien que possible-, qu'il avait su unir la clarté à une heu- 
reuse njéthode , et préparé des matériaux pour fonder la doc- 
trine administrative sous le rapport militaire. Je n'ai envisagé 
que l'ensemble des idées et l'exécution de l'ouvrage ^ je ne me 
suis point arrêté à critiquer les fautes de détails : ne voyant 
que le but d'utilité , j'ai pensé que ce ne serait pas de légers 
défauts que Ton aurait aperçus qui pourraient en diminuer 
sensiblement le mérite. Enfin je suis convaincu que l'ouvrage 
de M. Vauchelle est destiné à remplir un vide , pour l'instruc- 
tion militaire , qui existe encore chez toutes les puissances de 
l'Europe •, et cette instruction est devenue indispensable de- 
puis que tout ce qui concerne l'économie des troupes est sou- . 
mis à de nombreuses formalités , tant pour constater les droit» 
acquis que pour justifier la légalité des dépenses. 

Le troisième volume traite, comme appendice au service 
de paix, du service administratif en campagne. L'état de 
guerre ne peut étre.considét*é en effet dans les temps modernes 
que comme un étaVd' exception : dans le moyen âge la paix avait 
peu de durée ^ le régime féodal ne permettait pas que les peut- 
ples jouissent long-temps de la tranquillité , mais depuis le sei- 
zième siècle , depuis que la monarchie a consolidé sa pubsance^ 
depuis que les lumières de la civilisation se sont répandues , 
que le commerce et l'industrie ont fait des progrès , depuis la 
formation des armées permanentes, les guerres sont devenue» 
plus rares , et elles se sont faites plus généralement dans l'inté- 
rêt des peuples. M, Vauchelle a sagement eu égard à cette dif- 
férence en prenant pour point de départ l'état de paix. Un 
autre motif plus immédiat , mais qui n'est cependant que la 
conséquence de ce qui précède, devait bien mieux l'y détermi^- 
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ner. L'état de paix prolongé permettait seul de consofider et 
de perfectionner leâ institutions militaires et ipxr conséquent 
radmmistration , qui furent constituées plus régulièrement et 
avec çJus de fixité. L'état de guerre doit donc dériver de l'état 
de paix j[%otamme»t SQus le rapport de l'organisation. 

Cett^ partie de l'ouvrage n'en est pas la moins intéressante^ 
eUe se rapports d'aiUeurs à l'objet principal de l'institution des 
armées : la guerre, aussi y trouve-t-on plus de mouvement, 
la lecture en est attachante par les faits nombreux qui s'y rat- 
tachent, et classée avec le plus grand ordre. Il semble que 
r^iuteur^ en écrivant ce dernier volume , ait été encore plus 
pénétré de son sujet , qu il soit phis fam^arisé avec les opéra^ 
tioQS de l'armée en campagne-, il m*a paru qu'à la même 
clarté , à la même précision des deux autres volumes , on aper- 
çoit une plus grande facilité d'exécution» Les différens services 
de ridminiâtration à la guerre ont des opérations plus variées, 
en gitmde partie spéciales, et en dehors des règles ordinaires *, 
si les revues sur le terrain deviennent presqxie nulles, toutes 
les autres parties du service s'accroissent sensiblement, un 
grand nombre de dispositions sont purement éventuelles et en 
partie arbitraires , néanmoins tout ce qui constitue et l'organi- 
$a^on d^ services administratifs, ^t les opérations qui les 
eoncernènt, et les rapports des agens avec les autorités mili- 
taires et les halntans, beaucoup plus étendus que dans ks di- 
visions de l'intérieur , sont classés avec un ordre et une mé- 
thode iremarquable-, rien n'y est omis, rien n'y est déplacé. 
Ce volume deviendra, je n'en doute pas, bientôt indispensa-^ 
bk à: tous lies officiers dans la plus grande pai?tie de leurs fonc- 
tions à l'armée^ ils auront à le consulter souvent, et je crois 
pouvoir leur répondre qu'il leur évitera des embarras, beau-* 
coup de courses et de démarches inutiles, en leur indiquant, 
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OU en les conduisant pour ainsi dire par la main dans toutes 
leurs relations avec l'administration, qui à la guerre, se répè- 
tent à chaque instant. 

Il y avait une grande difficulté à vaincre en séparant le ser- 
vice de guerre du service de paix, c'était d'éviter un grand 
nombre de répétitions. Quoiqu'une grande différence se fasse 
remarquer dans les diverses parties du système de l'adminis- 
tration, dans les deux situations, on a dû conserver^ du mode 
de service de paix, tout ce qui pouvait s'exécuter à la guerre : 
ainsi le troisième volume du cours de M. Yauchelle ne fait 
mention ni des posàions ^ ni des revues, ni des procédés et 
règles d'une application générale, désignés sous le nom d^itc- 
tes , d'opérations et de formalités qui appartiennent à l'état de 
paix et à l'état de guerre, parce que ces choses , déjà connues, 
sont comprises dans ces deux situations. D'autres parties du 
système général s'appliquent à l'état de guerre, mais avec des 
modifications^ ces dernières avec les spécialités qui n'appar- 
tiennent qu'à cet état forment la matière de Vappendice. 
M. Vauchelle s'est attaché à éviter les longues répétitions qui 
n'auraient servi qu'à répandre la sécheresse dans l'ouvrage, et 
néanmoins, dans la crainte de laisser des lacunes djansles par- 
ties les plus importantes de son sujet, il ne s'est pas imposé 
l'obligation de les bannir complètement : il était préférable en 
effet d'en laisser quelquesr?unes, que si l'ouvrage fut resté in- 
complet et obscur. Comme dans les deux premiers volumes, 
des notes nombreuses et souvent développées renfermant dans 
le troisième un grand nombre de points qui méritent d'être 
l'objet d'examen, de discussion et de critique, où l'on re- ■ 
trouve la même lucidité et la même franchise. Ces notes indii 
quent aussi par des renvois le jeu et la corrélation des partie^ 
tjui n'ont pas été reproduites dans ce volume. 
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Les services qu*embrasse radministration aux armées, sont 
les mêmes que dans Tintérieur , mais ils sont plus étendus et 
présentent beaucoup plus de difficultés dans leur exécution. 
La continuité des mouvemens , la rapidité des marches , Tin- 
oertitude des événemens, la variété des chances, l'imperfec- 
tîon de& moyens,' Tinsuffisance des ressources et le défaut de 
temps contrarient, retardent ou paralysent Faction adminis- 
trative, chaque circonstance nouvelle exige instantanément 
des mesures qui lui soient appropriées, et Taccident le moins 
prévu peut en un moment déjouer les plus sages combinai- 
sons , tromper les meilleurs calculs. La tâche de Tadminis- 
trateur .prend alors un caractère nouveau , de positive qu'elle 
est' dans Tétat ordinaire, ne pouvant agir que d'après des rè- 
gles qui lui sont tracées, il n'a souvent dans Tétat de guerre,. 
dont la plupart des circonstances sont extraordinairies, d'autre 
guide que son intelligence. 

L'administration se crée des ressources par des dépots et 
des approvisionnemçns ^ elle rassemble sur les communications 
principales de l'armée , dans des stations à portée des opéra- 
tions militaires, les établissemens qui doivent fournir à tous 
les besoins ou compléter ceux auxquels, le pays est dans le cas 
de pourvoir* La guerre ne peut pas. toujours nourrir la guerre : 
on a appi^s plusieurs fois à ses dépens à ménager le pays dans 
lequel qn se trouve ^ d'ailleurs , tous sopt loin de pouvoir appro- 
visionner une armée. On ne doit pas sans doute négliger d'u- 
tiliser les. ressources locales , on a pu voir ce qu'il en coûte , 
par la dernière campagne d'Espagne, lorsqu'on veut suppor- 
ter tous les frais de la guerre. Ces charges veulent être impo- 
sées avec; discernement et modération. Si vous réduisez les 
population3 à la misère, au désespoir, que vos ennemis puis- 
sent les -exciter contre vous par de semblables motifs , un jour 
de revers vous amène des catastrophes épouvantables ^ vos 
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communications sont interrompues, vos oonvoîs atrélés, et 
Tannée se consume en détail, si eHe n'est obligée 'd'évafc^er 
le pays , que par une conduite mesurée ayec les habitans , on 
eut pu conserver plus long-temps. 

Mais îl est un point peut-être plus important encore sur 
lequel une administration intelligente et active , peut éîxeroer 
ùnelieuTeuse influence. Nos dernières guerres ont démontré , 
en différentes occiSÉsions, que quelles que soient la force d'orga- 
nisation «t la discipline qui constituent une armée, eBes neré^ 
pistent pas au manque des distributions : dumbmieàttHïle ëoldat 
est forcé de se feire donner lui-même des vivres pair les habi-^ 
tans, de se trtosporter loin de ses ch«fs, sans aucune règle de 
conduite 5 pour aller à la provision , il s'habitue à devenir in- 
dépendant, à commettre des actions sur lesquelles il n'est 
point surveillé et qui ne peuvent être en aucune façon répri- 
mées, on ferme souvent les yeux sur ces mêmes a^ctions à 
cause des circonstances qui les ont amenées, il éprouve la 
tentation ce s'approprier des objets qui s'offrent à sa vue et 
qui tsependîoit ne faisaient pas l'objet de ses recherdies, dé 
là le vol, les violences et tous les excès qui produisent l'in- 
subordîr&tion et jettent rapidement le désordre dans les 
tangs, xjà reve/s démoralise les troupes, la gloire et le salut 
de Tarmce se trouvent compromis , et des pertes ineftlcul2d)Ies 
sont •ai;isi le ;ésukat d'un défaut de prévoyance. Le tort ce- 
îpendant ue ]TeU pas en être attribué ei^clusivement à l*admi-n 
nîstration ^ ,.03nîi£:it supposer par exemple que, dans les cam- 
pagnes de 1812 et ï8i3, le chef militaire ait aventuiré ises 
bpérs^tions sans çaîculer les ressources de son ^administration ? 
ÎEt si ces ressources ont manqué, c'çst qu'elles n'étaient point 
eti rapport avec les combinaisons stratégiques, et que le chef 
militaire n'y a pas feit asSez d'attention. L'administration 
i^esi\ cependant pas toujours excusable de ce défaut de pré^i 
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^y^aittce 'y miSs cette disciission h^'en traînerait dans tlës déve- 
loppemens qui ne sont pas de mon sujet , il suffit de mon- 
trer ju^u'à quel point il importe de eotnbiner les opérations 
aidmiiïistraîiVes avec lès opéra^ons militaires, et déménager 
le pays où Ton fait la guerre : ce fut d'ailleurs une des |)lu$ 
grandes sollicitudes de tous les généraux distingués. 

Il reste à Tadministration une autre tache à remplir; ce 
n'est pas assei de pourvoir aux besoins de l^armée, il feut 
exÉùOité diriger la manutention, mettre de Tordre dans les diâ-r 
tfîbutibl[is ) âe délivrer à chacun que ce qui lui est aHoué par 
leslnélg^ih^s, produiire la justification régulière des dépenses 
et Consommations. Dans la forme de notre gouvernement, 
didcun doit compte des choses qui lui ont été confiées pour 
l'exécution du service* dont il est chargé; le ministre est res-r 
ponsable envers le pouvoir législatif, les agens secondaires 
sont responsables envers le ministre; de là des formes sont 
tracées pour la justification des dépenses publiques : c'est donc 
par la comptabilité que se termine Fenchainement des fonc^ 
tions de l'administration, 

L'esquis^ rapide que je viens de tracer des fonctions de 
Tadministration militaire en campagne, forme la matière du 
S"* volume du cours de M. Vauchclle. Ce volume ^ sous le 
titre d'appendice, doit être considéré comme le septième et 
dernier livre du cours élémentiairé , dont il forme l'indispen- 
sable complément. Il est partagé en quatre grandes divisions 
qui , à l'exception du recrutement et des pensions , sur lesquels 
rien de spécial n'était à dire, sont exactement les mêmes que 
dans la partie du cours déjà connu. 

Chaque grande division forme un titre qui correspond à 
Tun des trois livres analogues, i^ Le titre préliminaire traite 
4e l'orçanisetion du personnel administratif des armées acti^t 
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Tes, et oorFesppnd au livre préliminaire consacré à Torg^ni^. 
sation générale de Parmée^ 

2* Le titre i " traite des actes de Tétat-civil aux armées ; 

3® Le titre 2. traite de Tadministration générale des armées 
en campagne ^ 

4** Le titre 3. traite de Tadministradon particulicare des 
services en çappagne. 

Les titres :& et 3. sont divisés en autant de chapitres que les 
livres 3 et 4 9 auxquels ils corr^pondje^tf, i^nferment eux- 
mêmes de$ titres dont les matières doivent être le sujet d'un 
nouvel enseignement dans l'intérêt spécial de Tétat de guerre. 

L'examen des différentes parties de cet appendice, sur 
lesquelles je me propose de faire quelques observations, fera;, 
l'objet d'un quatrième et dernier article. 

A. CHATELAIN. 
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PU MATÉRIEL DE L'ARTILLERIE ', 
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Il ç^t pour les découvertes une époque 
de maturité avant laquelle les recherches 
semblent infructueuses. 



Le tîr étant la principale action de la guerre , son perfec- 
tionnement doit exercer une influence majeure sur toutes les 
armes. Jettons d'abord un coup-rd'œil sur ses progrès depuis 
l'invention de la poudre : nous essaierons ensuite de tracer 
la route (ju*on doit suivre pour accroître ses effets. 

Sans rechercher à éclaircir si long-temps avant notre ère, 
les Chinois connaissaient la poudre à canon , sans se permettre 
de décider si Roger Bacon l'avait devinée dès le treizième siè- 
cle , ou si elle n'a été découverte qu'au quatorzième par le moine 
Berthauld-Schwartz , auquel généreusement on en attribue 
l'inventi on, l'histoire nous permet d'affirmer que son usage 
sur les champs de bataille a été peu important jusqu'au com- 
mencement du seizième siècle ^ sous Henri II , et sous les der- 
niers Valois , des parcs réguliers se sont formés ; à la mort de 

» 

* Quoique le présent article appartienne à la section de théorie , où il au- 
rait été placé s'il ne fût arrivé un peu tard, nous avons mieux aimé le placer 
fiors de son rang que d'en retarder la publication. {Note du rédacUur.) 
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. Henri IV, le duc de Sully achevait de compléter, à Tarsenal de 
Paris I un train de cinquante pièces. Il npu^ dit , dans ses 
Mémoires^ que jamais on h en avait tu, et qu^on n'en verrait 
jamais un pareil : cette assertion n'a pas tardé à essuyer un dé- 
mentis diverses, Coques du règne de Louis XUI, et particu- 
lièteAient au siège de la Rochelle; le matériel s'est encore 
accru pendant toute la durée du grand siècle; mais Tart de 
Tartillcrie fit peu de progrès^ la pompe du règne empreinte 
sur tout ce qu'elle créait, jetta avec profusion ses ornemens et 
son luxe sur tout l'attirail des places et des armées : on ne pen- 
laît point encore^alors qtie jchaque ligne d'une bouche à feu 
devait être rigoureusement calculée au profit da la résistance, 
de la justesse et de la mobilité, qualités qui constituent la vé- 
ritable magnificence de l'artillerie. 

Yallière , en i^Ss , élagua en grande partie ce luxe déplacé , 
jet réduisit le nombre des calibres. 

Cribeauval , en 1765^ supprima tout ce qui lui parut inu-^ 
^ile, allégea toutes les bouches à feu, particulièrement celles 
de campagne; fixa et fit exécuter les tables de construction : 
c'était beaucoup pour la mobilité des trains et pour faciliter 
les rechanges; mais ce n'était encore rien pour la durée des 
pièces) et la justesse des portées. 

Avec ce système , l'artillerie française a parcouru les diverses 
phases des guerres de la révolution : les généraux qui la com- 
mandaient ont , à diverses époques de ces vingt-trois campa- 
gnes, ordonné quelques modifications dans les calibres et la 
construction , niodifications prescrites par les circonstances et 
par les localités où Ton faisait la guerre ; elles n'ont point laissé 
(de trace depuis la paix. 

Au milieu des agitations que faisait naitre le nouvel ordre 
de choses de la restauration , les esprits étaient généralement 
peu disposés à 6'occu{>er avec suite des rectifications dont le 
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l)e8oîn s'était fait sentir : le repos était nécessaire après tant 
de fatigues. 

Cependant plusieurs se sont Uvrés à de profondes médita-' 
lions-, ils ont remarqué que les armées n'avaient jamais été si 
nombreuses , et que les proportions du matériel de rarliHerie 
avaient encore surpassé celles des armées , ce qui avait sou-* 
yent fait éprouver tous les inconvéniens de k difficulté des 
transports et des encombrements; des retraites étaient deve-» 
nues nécessaires par le défaut de munitions consumées aveè 
une profusion dont on n'ayait jamais eu d^exemple , l'armée 
supérieure en nombre de bouches à feu, en calibres, celle qui 
brûlait le plus de charges n^était pas toujours eelle qui avait 
l'avantage : que de ^jets de reflétons. '? 

Serait-il vrai qu'une pièce du temps dé Henri II, produi- 
rait a\itant d'effet qu'une pièce âortié récemment de nos arse^ 
naux? N'avon&-nous jusqu'à présent opéré que des rectifica->- 
tions insignifiat^tes? La théorie de l'art étant si profonde, si 
bien enseignée, ^i bien conçue, comment, de fait^il que b 
pratique reite dans l'enfance, tandis que depuis long-temps 
nous parcourons une époque ou les arts se prêtent Un secours 
mutuel pour surmonter toutes )es difficultés dé construction 
et d'esécution? Comnient expliquer cette étrange anomalie? 
Sans en Hvélei* toutes le^ causes , essayons d'en indiquer quel^ 
qUes-unes, 

L'activité de la guerre préoccupe tellement tous les esprits^ 
qu'on ne peut rien créer, rien modifier tant qu'elle dure, 
maintenir la (ËscipUne , enfiammer le courage des siens , les 

* pan» le9 jonriiée» d« Letpnck deux cent ifà]h charges oi|t éfc dêfçit^. 
(Voyez 1« Moniteur au. 3o octobre 18 1 3). D'après les rcnteignemens doimQs 
par des officiers d^ divers états-majors des armées étrangères , leur consom- 
mation, dans ces cinq journées, n^a été qu'à peu près le tiers de celle de Ywt'' ^ 
mèe française. 
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feÎTe subsister, être toujours alerte, toujours prêt à déployer 
dans Tattaque la plus grande force possible , se retrancher , 
prévoir la possibilité d'une retraite et songer à la couvrir, 
remplacer promptement ses pertes , en voilà bien assez poiir 
occuper toutes les têtes , en un mot à la gUei're on apprend 
la guerre , mais on n^apprend pas le métier, on pense seule- 
ment à tirer le meilleur parti possible de ce qui existe , on 
ne fait pas marcher Tart^ les innovations utiles ne peuvent 
éclore que dans le silence du cabinet , et on ne les étudie 
avec fruit qu'au milieu des travaux tranquilles et bien dirigés 
des polygones^ ensuite, les grades les plus élevés de Tarihe 
avaient été envahis dès tes premières années de la révolution 
par ceux qu elle avait mis en avant, ils les possèdent encore 
et ils se trouvent si bien de leurs situations respectives qu ils 
veulent s'y reposer en paix. Pourquoi se livreraient-ils à un 
travail opiniâtre , à une pénible contention d'esprit, puisqu'ils 
n'ont rien à acquérir, d'ailleurs devenus puissans dès leurs 
premières années de service, ils écoutent avec complaisance 
le langage de l'amour-propre qui leur répète sans cesse : qu'on 
ne peut rien faire de mieux que ce qu'ils ont fait et comme 
ils l'ont fait^ il faut être juste et convenir qu'il en est quel- 
ques<^uns pleins de mérite, très-capables de produire et con- 
séquemment disposés à accueillir tout procédé utile, mais 
ils ne sont pas en force et ils trouvent prudent de ne point 
choquer la majorité. 

Cependant cette majorité pressée par le vœu général' a 
voulu donner signe de .vie : s' étant décidée à se mouvoir il y 
a quatre ou cinq ans, elle a mis en un foyer ses lumières et 
celles de quelques favoris ses adeptes, elle a fait des frais 
immenses pour régénérer le système, qu'en est-il résulté? 
Y^ Autant d'échecs que d'expériences , de grandes consomma- 
tions en pure perte , et l'art n'a pas fait un pas. 
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£st-il possible maintenant, d^ aborder les hautes sommités 
"du corps, serait-on bien reçu en leur offrant des solutions 
xju'ils n'ont pu trouver , solutions qui déittontreraient rigou- 
reusement , qu on n'a rien fait de ce qu'ils fallait faite , et 
-qu'on a fait tout ce qu'il ne fallait pas faire? C'est cependant 
ce que j'ai osé, non avec l'espoir du succès , mais pour rem- 
plir un devoir, afin de n'être pas obligé de m'accuser inté- 
rieurement de mon silence > lorsque je pensais pouvoir me 
Tendre utile en le rompant. 
.. Après plusieurs conférence^ àvec^un tiers, j'ai remis un 
exposé sommaire de mon système de rectifications au premier 
chef de l'artillerie, le lo juillet rôap, je n'ai pas reçu de 
réponse et je n'en suis pas étotiné; depuis la ans j'ai offert 
une suite de procédés qui ont obtenu le suffrage de tous^ ceux 
qui s'en sont servis, qui ont reçu la sanction d'une. longue 
expérience et de procès verbaux authentiques, le comité, con- 
.sultatif les a tous rejetés^ ^ 

* 

Je vais essayer de tracer la marche qu'on doit suivre pour 
rectifier utilement l'art du tir. 

Le premier pas à faire pour résoudre un problème est de 
bien poser la question, nous allons donc chercher comment 
doit être posée la question de la rectification du tu*. 

Est-il nécessaire de rectifier le système actuel d'artillerie? 
. Les efforts faits à différentes époques et surtout depuis quel- 
ques années pour arriver à ce but, ne permettent pas d'en 
douter un instant. \ ' 

La question générale de la rectification du tir, est complexe, 
elle embrasse quatre questions principales ^ 

La portée, la justesse, la durée, la mobilité. Et plusieurs 
questions secondaires telles que: comment doit -on tra^s- 
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mettre le feu à la charge pour opérer Twiliraseiiient simaï- 
tanë de la masse de poudre , pour assurer la sécurité du 
canoanier, et pour faire cesser rincooTéuient des boute^eux 
^t des lances qui circulent dans les batteries ? 

Quels moyens simples peut-on employer pour exécuter une 
correction de pointage aussi rigoureuse que possible, correo-^ 
tiou qui peut quelquefois être utile à Feffet des petites portées, 
qui Test toujours a celui des moyennes et des grandes? 

Comment les charges doivept-elles être préparées et emme^ 
Bagées pour être à Tal^ri de toute espèce d'avarie provenant 
du choc ou de la température, comment doivent^Ues être 
logées dan9 les coffrets, quelle règle doit-on suivre pour leur 
épuisement et leur remplacement? 

Quel doit -être le mode de fabrication des cartouches à 
balles, comment doivent-elles être soumises à Tai^on de la 
poudre (M>ur qu^elles n'endommagent point Tàme, pour que 
chaque balle reçoive une vitesse égale, et que toutes marchent 
sans contrariété sur des rayons équidistans dont la divergence 
ieriL déterminée? 

Comment doit-K)ti ^nrocéder pour tirer utilement avec une 
bouche à feù des obus d'un calibre supérieur à celui de la pièce ? 

Comment doit-on se servir des calibres inférieu|:^ dans 
l'intérieur d'une bouche à feu sans l'endommager et pour 
obtenir un tir régulier? Les coffirets des avant-trains et ceux 
du corps du caisson doitent-ils être tous égaux, quel doit-^ 
être le nombre de ceux du corps du caisson , comment placés « 
quels spnt ceux qui doivent recevoir quelques modifications 
Supplémentaires ? 

L'essieu porte-roué du caisson doit-il être supprimé ^ com-> 
ment loger la roue de rechange ? 

Les dnses doivent-elles être supprimées et comment satis-" 
faire sens eHes aux exigeances dés manœuvres de force ? 
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Les tourillons doivent-ils subir quelques modifications dans 
leur forme, dimentions et placement. 

Doit-on laver la pièce , quand et comment ? 

Comment doit -être faite la répartition du persohnel au 
niatériel, dans quels cas et comment le personnel doit-il être 
transporté? 

Les effets d'un nouveau système bien appréciés et recoiihus 
avantageux, quelle modification doit subir la manœuvre? 
etc. , etc. , etc '. 

Plusieurs de ces questions secondaires , recevront leur solu- 
lution en tout ou eh partie dans le développement des quatre 
questions principales , les autres seront traitées successivement 
à mesure que nous avancerons dans l'exposé du système. 

Occupons -nous d'abord des quatre questions principales 
qui se présentent à l'esprit lorsqu'on s'occupe du perfectionne- 
ment de l'artillerie , et commençons par qiielques réflexions 
préliminaires qui serviront à nous guider dans nos recherches. 

Nous allons examiner : 

I* Quelle est la marclw à suwre pour arriver à d'utiles 
résultats? * 

2* Nous démontrerons que lés essais qu'on a faits sans 
succès dernièrement ont échoué ^ parce qu'on n'a pas suivi 
cette marche naturelle. -' * 

^ 3* Nous exposerons sommairementune suite de procédés 
simples qui amèneront la solution des quatre questions prin- 
cipales et qui y employés collectivement résoudront la ques- 
tion générale de la rectification du tir. 

I* Quelle est la marche à suivre pour arriver à d'ûtues^ 
résultats ? 

* Cet alinéa entier a été supprimé par Timprimeur du Spectateur, 
TOXE XIV, 8 
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Une pièce quelconque m'est offerte avec tous ses accessoire^ 
pour la manœuvrer et la tirer dans toutes les circonstances que 
je pourrais imaginer, ce n'est qu'après plusieurs expériences 
que je serai à même île constater ses divers effets y et qu'il 
me sera possible de juger de quelle manière chaque accessoire 
s'est comporté , quel vice on a remarqué dans chacun d'eux 
«t dans la pièce elle-même, mais comme nous avons fait un 
Ipng usage du système qui existe , les tableaux de tir des éee^ 
les^ les procès-verbaux de vérification , les traditions du corps 
nous mettent en état d'apprécier sans les renouveler, tous ces 
effets du tir et de la manœuvre, ils* sont parfaitement connus. 

J'ai dit plus haut que quatre questions principales se pres- 
sentaient à l'esprit : 

La portée, la justesse, lot durée, ta mobUité. 

Ce n'est point; du hasard que je les range dans cet ordre ^ 
nous allons voir qu'elles doivent être ainsi classées. 

Examinons d'abord comment on doit envisager k question 
de la portée : 

Puisque notre poudre ordinaire employée dans nos moin- 
' dres calibres porte leurs projectiles , à l'aide d*un petit nombre 
de degrés de hausse, bien au-dçlà de la limite ou la vue de 
l'homme peut jpoinler avec facilité , la question de la portée 
ne doit point être d'augmenter la force de l'agent qui la pro-i 
duit, elle doit être seulement d'exécuter une portée 9ive<^. le 
plus petit dosage de poudre possible , l'angle de projection 
restant toujours le même, la solution de cette question sera 
un grand pas fait pour k solution des trois autres questions 
principales de la rectification. 

La question de k justesse tient en partie à k question , de 
la portée présentée comme je viens de k définir-, en effet, si 
j'emploie un moindre dosage de poudre pour produire une 
certaine portée , il est clair que l'âme sera moins fatiguée » 
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et conservera plus long temps sa forme primitive, conservation 
qui est la première condition de la justesse^ cette question de la 
justesse recevra sa solution complète par une combinaison plus 
heureuse de la forme de Tâme, de celle du sabot, du placement 
du boulet dans le sabot, placement tel que le centre de gra- 
vité du boulet et un autre point que je nomme le point de 
repos, que je définirai plus bas, seront constamment placés 
sur Taxe de la pièce, et aussi de Texécution d^un moyen pro- 
pre à obtenir un accord plus parfait entre Taxe, la ligne de 
pointage et le but, en donnant la faculté de placer ce point 
et ces deux lignes dans le même plan vertical. 

Les deux questions de la portée et de la justesse étant ré-» 
solues, celle de la durée le sera presque entièrement; car d'a- 
bord en tirant plus juste, je tirerai moins de coups pour pro- 
■ duire le même effet , et ensuite si cbaque coup fatigue moins 
rame, la durée sera beaucoup plus longue et d'autant plus 
que je vais présenter un mode de chargement qui ne peut 
faire craindre rétablissement et le développement du logement, 
principale cause de la destruction des pièces. 

Quant à la question de la mobilité , elle aura aussi, ^ par- 
tie , reçu sa solution, car puisque j'emploie moins de poudre 
pour obtenir la même portée, la pièce fatiguera moins par le 
recul) je pourrai donc alléger la pièce et son affût ou celui des 
deux que je jugerai convenable , alors la solution de la ques- 
tion de k mobilité serait complète, si j'indiquais un méca- 
nisme simple pour soutenir le timon, problème dont la solu- 
tion n'a pas encore été donnée , mais seulement imparfaite- 
ment suppléée. 

Telle est, ce me semble, la marche à suivre, letons un coup- 
d'œil sur ce qui a été entrepris dernièrement. 

2^ Les essais que Ton a fait dernièrement ont échoué parce 
qu'on n'a pas suivi cette marche naturelle. 
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Si je me permets de juger ces essais exécutés de 1824 ^ 
1827 , ce n'est point dans le dessein d'exercer une critique 
sévère et déplacée; mais noter les fautes faites, c'est placer 
un fanal pour éviter un écueil. Il est peut-être utile qu'elles 
aient été commises, car d'abord on n'y retombera plus -, et l'es- 
prit débarrasse d'idées fausses, la recherche de la vérité serd 
plus facile. ' . 

On se plaignait de la prompte destrtictibn dès bouches a 
feu, surtout de celles des gros calibres. Comment est-il pos- 
sible que le premier pas dans la recherche de l'amélioration 
du tir ait été la proposition , l'adoption , la fabrication et l'em- 
ploi prolongé d'une poudre beaucoup plus forte? Il fallait 
augmenter la durée , et l'on s'est servi du moyen le plus pro- 
pre à la diminuer, toutes les pièces dans lesquelles cette 
poudre a été introduite , ont été mises hors de service en très- 
peu de coups; on a été long-temps avant d'attribuer à la nou- 
velle poudre la destruction de ces pièces ; enfin 6 canons de 
huit, neufs, mis hors de service en présence de M. le maréchal 
duc de Raguse, à Vincennes, au bout de six coup chacun, ont 
fait renoncer à l'usage de cette poudre dite poudre ronde du 
Bouchet, 

Au premier aperçu la pensée de durcir les âmes des pièces 
devait naturellement accompagner celle de Temploi d'une 
poudre plus forte. On a donc fabriqué des pièces doublées 
en fer battu, d'autres en fonte de fer, quelques-unes d'al- 
liage ternaire, enfin, une d'alUage quaternaire. Tous ces 
essais ont été sans succès , je l'avais annoncé au commence- 
ment de 1827, avant l'ouverture des grandes épreuves qui 
ont eu lieu à Vincennes pendant le cours de cette année. Je 
déduisais alors toutes les causes des échecs que je prévoyais ; 
aujourd'hui je me bornerai à rappeler la conclusion de mes 
raisonnemens : Tous ces essais échoueront, parce qu^on pose- 
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9nal la question de la rectification du tir, on veut Vimpossi- 
hle^ résister à la poudre , il faut seulement utiliser toute 
r action de la niasse quon emploie, et diriger cette action de 
^nanîère qu'elle ne se combatte pas elle-même, 
' T^i appris que pendant Tété et Fautomne de 1829, on 
avait fait dans l'école d'artillerie voisine de Saint-Péters- 
}>ourg; l'essai d'un alliage ternaire dont la résistance a été 
prodigieuse. 

On a employé du 24* ' 

Les pièces avaient moitié moins d'épaisseur que le 24 o^' 
dinaire, ce qui bit beaucoup moins de moitié poids, la lon- 
gueur étaQt conservée 4© manière que ces pièces ont à l'exté- 
rieur l'iipp^rcnce de couleuvrine3 du plus petit calibre. Ces 
pièces ont tiré plus de 2,4oo chacune avant d'être poussées à 
bout. . 
.On s'est servi d'affûts de siège : 

Anglais, Français, Russes, 

Les Anglais n'ont résisté que ;quelques coups, les Français 
ont d^ré le double ie& A;nglais , et les Russes plus que les 
Français; en tout on a fait grande consommation d'affûts. ' 

Qn a obtenu cet alliage ternaire , en combinant d'abord le 
fer et.le cuivre, on a fondu et brassé ces deux métaux, dans les 
proportions déterminées , dans de petits fourneaux , et oh les 
a coulé^ en très petits saumons sensiblement égaux; après le 
refroidissement Qn ^ exap^iné avec sQin la surface extérieure 
de ces petits saumons, et Ton a mis au rebut tous ceux qui 
pouvaient f^iire douter de l'intiniité du mélange, en présen- 
tant à la surface 46S soufflures ou des fissures , on a alors 
placé dans le grand fourneaii tpu$ les petits saumons sans dé- 
fauts extérieurs, et aussitôt leur fusion, on y a ajouté le troi- 
sième métal, l'étain, on a coulé quatid on a jugé que l'alliage 
était convenablement brassé. 
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Les fondeurs russes ont montré beaucoup d'art , puisqu^ib 
sont parvenus à obtenir un alliage ternaire qui a fait preuve 
d'une si forte ténacité. J'ose présenter ici quelques réflexions 
sur remploi de cet alliage ^ réflexions qui doivent naturelle- 
ment précéder le développement sommaire du système par le* 
quel je terminerai cet article^ 

Avec cet alliage , il faut ajouter à Faffik tout le poids qu^on 
ôte à la pièce, et comme ce nouvel affût sera toujours Fassem- 
blage de plusieurs parties, il se brisera encore souvent par 
l'action violente d'une pièce légère contre son affût puisqu'elle 
lui transmet tout l'effort de la poudre qu'elle n'absorbe pas 
elle-même', on m'objectera qu'on pourra rendre à lia pièce 
d'alliage ternaire son volume ordinaire, ou du moins un 
poids suffisant pour qu'elle ménage son affût; je réponds : Si 
le bronze ordinaire peut à Faide de la méthode de tir que je 
vais développer, durer long-temps , conserver long-temps une 
justesse bien supérieure à celle des pièces aq^uelles; si cette 
'méthode me donne la faculté de diminuer la poudre sans di- 
minuer ta portée ; si elle me permet d^alléger la pièce et l'affût 
sans augmenter le recul; si elle m'invite à baisser les calibres^ 
parce qu'ion se convaincra que l^emploi des gros calibres sera 
d^autant moins nécessaire que l'action utile des calibres in* 
férieurs deviendra plus fréquente^ si ma méthode me per- 
met de n^avoir qu'une seule espèce de pièces de. cam- 
pagne pour satisfaire à tous les besoins du champ de bataille , 
songera-t-bn à l'emploi de l'alliage ternaire, très-bon en lui- 
même comme le prouvent les épreuves récentes de Saint-Pé- 
tersbourg, mais qui demande beaucoup plus desoins, beau* 
coup plus de temps pour livrer une pièce ; si dans un moment 
de presse quelques-uns de ces soins sont négligés, il en peut 
résulter \é& plus graves accidens ; en un mot : Je crois qu'on 
\Le doit avoir recours à cet alliage ternaire ,. que dans le cas oij^ 



DU MiTtelEt DS l'IIITILIEIIIE. ilQ 

lé bronze ordinaire employé comme je vais le proposer n'au- 
rait pas une durée suffisante et ne conserverait pas long-temps 
la justesse du tir^ 

3* Nous exposerons sommairement une suite de procédés 
simples qui^ employés collectivement , résoudront la ques^ 
tîùH générale de la rectification du tir. 

Vax prouvé qu'il falkit traiter d'abord la question de la 
portée et qu'elle était la même que celle-ci : Organiser Vdme 
de la pièce et tous les élémens qu'elle renferme de manière 
à obtenir une portée donnée , ai^ec le plus petit dosage de 
poudre possible. Cette question dok se résoudre sans sortir de 
rame de la pièce.. 

Bisons d'abord un mot de la poudre; dans tout bon sys- 
tème d'artillerie on doit pouvoir employer utilement les pou- 
dres telles qu'on les prend dans les magasins les plus voisins 
du lieu où l'on se trouve, leur force varie de l'éprouvette 
neuve dé aoo à ^^o mètres quand elles sont en bon état. Les 
poudres de démolition tombées à i6b mètres sont encore sus- 
ceptibles d*étre employées utilement lorsqu'on peut parvenir 
a les dégager avec soin de tout corps étranger^ nous ne par- 
lerons pas des poudres rondes du Bouchet , de 160 mètres , 
dont on s'est si mal trouvé. 

Quelle que soit la masse de poudre qu'on ait à sa disposi- 
tion, le premier soin à prendre avant de confectionner les 
^rgousses est de rendre cette masse homogèhe autant que 
possible pour préparer le dosage ; tous les soins à donner i 
leur logement, leur transport, leur conservation seront dé- 
crit9 lorsque j'entrerai dans les détaib de mon système de tir; 
pour le moment comme je l'ai déjà dit, je ne Texpose que 
sommairement de manière à en faire concevoir l'ensemble. 

La poudre rendue homogène , occupons nous du boulet : 
(>'est lui qm exerce la principale action , qui joue le grand 
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rôle, soit sur Tennemi, soit sur sa propre pièce s^il est ié^ 
fectueux. où mal placé. H mérite toute notre atteption , et ce- 
pendant c'est l'élément du tir le plus négligé ; malgré les vé-r 
rifications périodiques, les boulets sont généralement dans 
un. état de dégradation extérieure qui détruit la piëce,et nuit 
à la portée, et ils renferment souvent intérieurement des 
causes de désordre qui accélèrent encore plus la destruction 
de rame, 

. Un. boulet çerait parfait s'il avait trois diamètres perpendi- 
culaires égaiu(, s'il était sans soudures intériei^res, d^iuie 
densité uniforme dans toutes ses partie^, si sa surface était 
polie sans fossettes et sans cavités*, si on considère plusieurs 
.boulets réunis , il serait encore à désirer. qu'ils fussent tous 
égaux en. diamètres et en poids. 

De pareils boulets sont des êtres de raison , on n'en accepteraût 
pas un sur mi^e si on n'accordait pas au directeur des (orges 
une tolérance convenable, dans les limites de laquelle il puJ3se 
facilement se tenir. La tolérance accordée est généralement 
d'une ^gne du plus grand diamètre au plus petit, et d'un 
trentième ^\i poids. Admettons ces deux tolérances en les 
surveillant rigoureusement, puis occupons-nous de signaler 
et classer les boulets reçus, de manière que ces tolérances^ ne 
soient point un obstacle à la justesse du tir. 
. Pour fixer les idées, je suppose que j'opère sur 3^49^^^ 
boulets, et qu'ils sont du calibre de 8, l'opération sera la 
xnémé pour tout autre calibre : Je commence par rendre, tous 
ces boulets sinon polis , ce qui serait le plus avantageux^ du 
moins unis sa^ns fossettes et sans cavités, je rebute ceux qui 
ne peuvent parvenir à cet état qu'en tombant au- d^essous 
de la plus petite dimension ou du plus petit poi4s de la tolé- 
rance. 
' Je prends successivement chaque boulet , je le place sur 
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un plan hprizonta} très poli, «t je Fy. laisse osciller jusqu'à ce 
qu'il s'arrête^ je marque le point où il s'est repose sur le plan 
hori^ntal:je nomme ce point du boulet, point de rephs\ 
Je le burine fortement pour pouvoir le reconnaître \ je vérifie 
le diamètre qui répond à ce point et deux diamètres perpen^- 
diculaires à celui-là^ je prends le tiers de ces trois diamètres, 
et j assigne ce tiers pour diamètre moyen du boulet. . 

Comme les boulets ont une ligne de tolérance ou 24 demi- 
pqints, je les classerai en 24 masses, en suivant la dimension 
4u diamètre moyen calculé , et je partagerai chacune de ces 
masses en deux, Tune composée des boulets qui pèsent le 
plus petit poids et au plus la moitié de la tolérance, et l'autre 
des boulets au-dessus de la moitié de la tolérance jusqu'au 
plus fort poids. 

J'aurai donc 48 masses de boulets dans chacune desquelles 
les boulets ne différeront que d'un demi-point et de la moi- 
tié de la tolérance du poids. 

Cloaque boulet sera foré au point de repos de 5 lignes de 
profondeur, pour recevoir une tige de fer de 3o points de 
diamètre et longue de 4 pouces 10 lignes. Cette tige sera ter- 
minée par un pas c^e vis à chaque extrémité. 

Le sabot tronc conique sera en chêne, noyer, orme, ou 
tout autre bois dur bien sec , il aura de longueur d'axe un ca- 
libre et demi du boulet de 3 pouces 10 lignes ou 5 pouces 9 
lignes; son grand diamètre sera de 3 pouces 10 lignes , et son 
.petit de 3 pouces 8 lignes 2 points, nombres calculés pour as- 
surer la juste position exacte de la concavité de la pièce contre 
la convexité du sabot. Il sera creusé sur son grand cercle de 
manière à recevoir i65 degrés du grand cercle du boulet, et 
foré sur, son axe pour laisser passer la tige de fer vissée au 
boulet \ cette tige de fer recevra à son extrémité un écrou 
qui rappellera le boulet contre le sabot , sur son petit cercle 
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le sabot sera garni d'une plaque de fer estampée de 2 ligne» 
et demie d'épaisseur^ afin que récrou ne morde pas sur le 
bob et puisse tourner facilement en serrant, un cercle de bar 
zane builé d^une demi-ligne d'épaisseur sera placé entre le 
«ibot et le boulet, il complétera le diamètre des boulets faibles, 
il assurera la juste position du boulet contre le sabot, et il 
préviendra toute lésion du sabot par le boulet* 

L'âme de la pièce sera divisée en trois parties, le tonnerre^ 
lieu de la charge de poudre , partie cylindrique de 3 pouces 
8 lignes de diamètre, une étendue de 9 calibres et demi tronc 
conique petit cercle 3 pouces 8 lignes qui se raccordera avec le 
tonnerre, grand cerdeSpouces 1 1 lignes qui se racco^era avec 
la suite cylindrique de l'âme de 3 pouces 1 1 lignes de diamètre. 

Le boulet équipé comme nous venons de le dire sera intro- 
duit dans l'âme de la pièce , le sabot entrera dans la partie 
conique de la pièce jusqu'à ce qu'il occupe la partie du cône 
qui lui est égale, il la touchera par toute sa surface convexe 
et maintiendra le boulet isolé de la pièce, le boulet ne la tou- 
chera en aucun point, il n'exercera donc aucune pression sur 
l'âme, par conséquent plus de causes de logement. 

Remarquons à présent que dans queViue sens qu'on fasse< 
passer un plan par Taxe de la pièce, ce plan passera toujours 
par l'axe du sabot , par le point de repos et par le centre de 
gravité du boulet, puisque par construction j'ai mis les deux 
points sur l'axe du sabot qui est le même que celui de la pièce. 
Or, lors de l'embrasement de la poudre, la résultante de ses 
efforts dans le sens de Taxe de la pièce se dirige sur cet axe et 
conséquemment sur la ligne où se trouvent réunis Taxe du sa~. 
bot, le point de repos et le centre de gravité du boulet. 

Remarquons encore* que le point de repos et le centre de 
gravité étant sur l'axe de la pièce , que tout plan passant par 
l'axe de la pièce coupera le boulet en deux parties qui se ba-*^ 
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lanceront paiement à droite et à gauehe de ce plan ; il n'y a 
donc aucune raison pour que te centre de gravité s*écarte de 
Taire de la pièce , il n'y aura donc point de battement» 

Remarquons qu'au premier instant de rembrâsement de la 
poudre , le fluide élastique ne trouvera aucun vide autour du 
sabot pour s'échapper, presser le boulet contre l'âme, le pré- 
céder dans la pièce ^ nuire à son mouvement, et diminuer 
même l'action de la poudre -, tous les effdrts de la poudre je*- 
ront donc au profit de la projection; on pourra denedîmâœr 
beaucoup la masse de poudre pour diienir k même portée^ 

Voilà donc la question de la portée Téspine. 

Cette question est la question majeure, la question princi- 
pale de la rectification du tir ; elle retid facile k solution de 
toutes les autres, et sans elle les autres solutions eussent été 
difficiles ou impossibles*, celle de la justesse, par exemple^ 
n'aurait jamais pu être abordée utilement, car qu'importe 
l'harmonie entre l'axe et la ligne de mire, si le centre de gra- 
vité du boulet peut quitter l'axe dans toutes les directions, même 
avant de sortir de la pièce. Alaintenant que nous sommes cer- 
tains que le boulet ne s'écartera pas du plan vertical de l'axe, 
nous pourrons employer des moyens mécaniques de justesse 
d'autant plus rigoureux que les portées que nous voudrons 
obtenir seront plus grandes, ces moyens produiront infailli- 
blement leur efiet, l'essentiel est qu'on ne soit point obligé 
de s'en servir lorsqu'on est pressé , alors l'ennemi est à bout 
portant où très-près , et ils ne sont plus nécessaires. 

La solution de la question de la portée donne aussi presque 
entièrement ceHe de la durée, puisque j'emploie moins de 
poudre et que le logement et les battemens sont évités. 

Il ne restera donc plus qu'à offrir quelques moyens méca- 
niques simples pour résoudre la question de la mobilité et 
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les quatre questions principales auront reçu leurs solutions. 

Les questioqs secondaires seront alors abordées arec d'au-r 
tant plus d'assurance, qu'on ne craindra plus d^étre contrarié 
par les vices que laissent subsister la non solution des ques- 
tions principales. 

Pour le moment je m'arrête à la solution de la question de 
la portée, je crois Favoir rigoureusement démontrée , on peut 
en faire Vépreuve sans s'occuper de toutes les autres. Si je 
ne me suis point trompé, je suis entré heureusement dans la 
voie de toutes les rectifications : j'ai posé les fondations. 

J'ai antérieurement donné successivement plusieurs mé- 
thodes nouvelles qui, toutes, ont reçu l'approbation de tous 
ceux qui s'en sont servis et la sanction de l'expérience; je ci,- 
terai les principales. 

La double hausse de direction ; 

Le triple rapporteur ; 

L'emménagement des fers creux \ 

Le pointage des mortiers à pivot et à aiguille que je nomme 
tir. par comparaison ^ 

Le tir à ricochet des mortiers-, 

Le tir de nuit à l'aide de l'instrument que j'ai nommé \lnr 
dicateur nocturne 5 

L'application de toutes ces méthodes a été couronnée d'un 
plein succès , le comité consultatif a tout rejeté 5 dégoûté, j'ai 
pris ma retraite. 

J'ai aussi offert de construire une batterie de mortiers in- 
destructible , je n'ai pas reçu de réponse. 

Si cet exjposé a mérité l'attention du lecteur , il lui sera peut- 
être agréable d'apprendre quel ordre je dois suivre, quelles 
matières je dois traiter dans les numéros suivans du Journal des 
Sciences militaires, s'il veut bien continuer de m'ouvrirses pages* 
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Je rendrai compte des démarches que j'ai faites pour attirer 
éur le sujet que je viens dé traiter Tattention du comité consul- 
tatif (i) ; ( les concessions que j'ai été obligé de consentir con- 
seillées par un tiers , feront comprendre pourquoi la note que 
j'ai remise au premier chef de l'arme n'est pas entièrement 
conforme aux développemens qu'on vient de parcourir, j'es- 
saierai d'expliquer pourquoi je n'ai pu parvenir à être entendu 
ni à obtenir une réponse ). 

Ensuite je traiterai de l'emmebagement des fers creux , j'en 
démontrerai l'utilité, la nécessité. 

J'appellerai l'attention sur le tir du mortier à pivot et à ai- 
guille que je nomme tir par comparaison; je mettrai au jour 
avec toutes les pièces à l'appui l'histoire de toutes les résis- 
tances que j'ai éprouvées pour produire cette méthode et pouf 
en conserver la propriété. 

Je définirai le tir à ricochet du mortier, ses avantages , je 
dirai ce qui s'est passé à ce sujet. 

-Je décrirai mon triple rapporteur qui donne promptement, 
sans calcul, la solution de toutes les questions de trigonomé- 
trie qui se présentent à la guerre. 

Je présenterai alors le tir de nuit , j'en ferai comprendre les 
immenses avantages , je dirai par quels moyens cette méthode 
a été combattue , et j'apprendrai que les dédains du comité ne 
sont, pas restés sans compensations flatteuses pour l'amour- 
propre. 

J^indiquerai la construction de la batterie indestructible. 

Enfin je reprendrai la suite des questions sur la rectification 
du tir , et je les traiterai d'abord une à une comme je viens de 
démontrer celle de la portée , j'envisagerai ensuite toutes ces 
questions collectivement. 

'jraT|u'8 consenti à la suppression de la phrase entre parenthèse , lorsque le 
Spectateur a accepté le présent article. 
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Je consacrerai un chapitre à indiquer pur quel artifice ^ôn 
peut faire participer e/i partie aux avantages des moyens de rec 
tification que je proposerai les pièces actuellement en i^ge, 
même cell^ hors de service , pourvu qu'elles n'aient encore' à 
Vextérieur aucun des simptômes qui avertissent qu'elles soot 
prêtes d'être poussées à bout. . 

"le dirai quels sont les avantages de la double hausse de di*« 
rection pour le tir lent avec les pièces actuelles. 

Je jetterai ensuite un coup d'œil sur le personnel et sur le 
matériel de l'artillerie; 

En écrivant au ministre de la guerre , M. le vicomte Decaux, 
le 12 mai i8a8 , je m'exprimais ainsi : 

« S'il m'est permis de payer mon tribut d'hommage au corps 
» de l'artillerie , j'oserai dire à Votre Excellence , que je suis 
» convaincu que dans aucun temps, le corps n'a renfermé ua 
» plu^ gni^d nombre d'officiers d'une instruction profonde. » 

Alors comme à présent , j'étais étonné que tant de facultés 
demeurassent stériles; serait-il permis d'en rechercher les 

eauses? 

Quant au matériel, nulle puissance en Europe ne fait une 
aussi belle dépense que la France pour entretenir et accroitre 
le mobiUer de ses places et de ses arsenaux , nous y consacrons 
annuellement un budjet de 7 à 8 millions , ce chifi5re pour une 
année partit modéré , mais en songeant à la somme qu'il pro* 
duit au bout de quinze années , on aura un total de plus de 1 1 o 
millions. Que de ressources pbur l'instruction ^ le logement du 
matériel,le remplacement de tout ce qui est hors de service , et 
l'accroissement de toutes les parties. 

La moitié de cette immense capital consacrée uniquement i 
l'arccoissement suffirait pour créer le matériel le plus impo* 
sant. 

En résumé , le personnel est excellent et suffisamment nom- 
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breùx, le matériel est richement rétribué;^ aiûsiy après quinze 
ans de paix, il ne doit exister rien de défiec^eux dans nos 
places et nos arsenaux. 

Le baron MALLEt DE TRUMILLY. 

Lieutenant-colonel d^ârtillerie en retraite. 

{La suite au prochain numéro,) 
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DE LA FORMATION 

DES BIBLIOTHÈQUES RÊGIMENTAIRES. 



U appartient au Journal des Sciences militaires de ne laisser 
échapper que le moins d'observations possibles, qui peuvent 
tendre à influencer la prospérité de la chose militaire. Il s'oc- 
cupe de ce qu elle a été , de ce qu'elle est et de cequ'elle doit 
être. Sentinelle vigilante, il se tient aux aguets, fixe ses re- 
gards sur le vaste horison militaire de l'Europe et essaie de. 
ne laisser rien échapper de ce qui peut être utile à une pro- 
fession aussi honorable pour ceux quirexerceut que nécessaire- 
à l'indépendance des états. 

Aussi croit-il devoir appeler l'attention de tous les officiers 
sur un moyen fort économique ^ de se livrer pendant quelques- 
momens de leur loisir à une occupation qui ne peut manquer 
de leur être aussi agréable qu'utile* . ' 

S'occuper c'est savoir jouir , 
L'oisiveté pèse et tourmente, 
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L'âme est un feu qu'il faut nourrir 
Et qui s'éteint s'il ne s'augmente. 

Nourrissons donc cette âme militaire qui fait tant d'ombragé 
aux ennemis de la prospérité française. Que la gloire de nos 
grands hommes se perpétue dans nos rangs, qu'elle éclaire 
nos alliés sur Tétendue de leurs prétentions, sur celle de nos 
droits. Ne lais3ons pas éteindre le feu sacré de Tesprit mili- 
taire^ de cet esprit qui ranime le courage, qui donne du 
ressort à tous les sentimens d'honneur , et qui s'unissant à 
l'esprit d'ordre et de liberté que le gouvernement protège , 
doit devenir le soutien le plus sûr des institutions nouvelles , 
en même tenips qu'il eât la plus forte garantie de fidélité à la 
monarchie. 

Mais il manque à la grande masse de l'armée les moyens 
d^acquérir ou de continuer cette théorie de la science qui 
rend la pratique à la^ fois plus facile , moins chère et moins 
dangereuse. A peine y a-t-il un régiment d'infanterie dans 
l'armée qui ait une bibliothèque. Les régimens Anglais , 
Prussiens, Russes, Autrichiens, Bavarois se font accompa- 
gner tous de leur bibliothèque et avec le même soin que les 
corps, militaires de nos voisins au-delà des Pyrénées , font 
, transporter les cïioses sacrées , attributs de la foi. 

Pourquoi à Mont-Louis ou à Briançon , les militaires sont- 
ils réduits à souffrir tous les ennuis d'une mauvaise garnison? 
Pourquoi le fléau anti-social, le jeu de l'écarté, fait-il tant 
de ravages et ébrànle-t-il jusqu'aux fondemens de Tordre? 
Toujours séduisant aux yeux des personnes désœuvrées, il 
s'insinue dans les cœurs jusqu'à ce que parvenu à rompre les 
Uens de la plus étroite amitié, ce monstre verso un sang qui 
ne devrait couler que pour le roi et la patrie. Pourquoi les 
cafetiers, les tabagiers ne cessent-ib d'invoquer toute la sévé- 
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rite de l'artiele d'une vieille ordonnanoe, qui n'atteint que 
trop souvent des braves officiers? On nous répondra, peut- 
être , que les circonstances n'ont pas permis de songer à l'éta- 
blissement de bibliothèques régimentaires ; en effet , il n'en 
existe que dans nos corps spéciaux. A quoi j'ose répliquer 
comme l'illustre Monge qui trouva sa patrie dénuée d'acier au 
moment du danger. « Amis , l'acier nécessaire pour fabriquer 

nos armes manque Eh bien, mes amis, faisons notre 

acier ! ! » 

Il est vrai que ce métal ne manque plus , que nos baïon- 
nettes sont d'une bonne trempe, que nos arsenaux peuvent 
fournir des armes à tous les bras généreux au moment du dan- 
ger. Mais la puissance morale qui dirige cet acier pour le plus 
grand bien de l'état , n'est pas encore et partout bien assurée 
et dans le même rapport progressif que celle des alliés : elle 
se trouverait néanmoins dans une bonne bibliothèque mili- 
taire; et ce foyer de lumière et de puissance manque! For- 
mons en donc une dans chaque corps , puisqu'il nous en 
reste les moyens , et que son utilité est de la dernière évidence. 

Il ne faut d'abord que la bonne volonté , ensuite la forma- 
tion d'une masse provenant d'une légère retenue mensuelle 
opérée sur les appointemens de tous les officiers des régimens , 
absens comme présens : 

Colonel. 6 fr. 

Lieutenant- colonel 5 

Trois^ chefs de bataillon à 3 fr 9 

Un major ,• ^ . 3 

• Trois adjudans-majors à i fr 3 

Un capitaine d'habillement. ...... i 

A reporter 27 
TOifE XIX. 9 
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Report 27 

Un trésorier i 

Vingt - quatre capitaines à i fr 24 

Vingt-quatre lieutenans àjSc. , . . . .18 
Vingt-quatre sous-lieutenans à 5o c 12 

Total mensuel 82 

Recette annuelle. . . . . . 984 

• 

Tous les officiers indistinctement auraient la faculté de 
proposer Tachât d'un ou de plusieurs ouvrages , ou Tabonne- 
ment à une feuille ou recueil périodique. La demajide se 
ferait par lettre cachetée à l'adresse du conseil d'administra- 
tion , dpnt la majorité approuverait ou rejetterait la proposi- 
tion. Aussi mention en serait faite sur un registre de délibéra- 
tion ad hoc, 

d'ESMOND. 
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L'ESPRIT 



DE L'HOMME DE GUERRE , 



PAR LE CAPITAINE P'ï:3]MONP ., 



S^tr 



En attendant que nous fassiom connaître par une analyse 
détaillée Fensemble de cet ouvrage qù Térudition vient donner 
tant de poids à des idéjes justes, sages, quelquefois élevées, tou- 
jours consciencieuses , nous allons , par une citation , donner à 
nos lecteur3 upe idée de la manière dont l'auteur a envisagé 
3on sujet» 

C'est assurément un fait incontestable que ta probité du 
cœur et la noblesse des sentimens est un des ressorts les plus 
puissans de la force morale dont le chef d'une armée doit être 
investi. Les grands capitaines des temps anciens et mo- 
dernes se sont surtout distingués par cette élévation de Fâme 
qui les montre modérés dans la victoire , fermes et patiens dans 
la défaite -, à la tête de leur troupe, justes comme l'équité elle- 
même -, sévères comme la loi dont ib sont l'expression vivante; 
inspirant enfin aux braves qu'ils commandent cette confiance 
qui ne s'accorde qu'à la supériorité de l'intelligence , du cou- 



' Paris 9 J. Gorréard jéunfi et Ajiselin. Un Iprt yoI. jgrand-iiirS., accomr 
ipa^é dfi tableaux et de 16 planches. 
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rage ou de la vertu. Toutefois il est des circonstances où te% 
qualités morales de Thomme de guerre semblent devoir se 
plier devant la nécessité. Un moyen, souvent indispensable 
pour le succès , c'est l'emploi de ces êtres sidbalternes et dé- 
gradés dont Philippe autrefois se servait en les méprisant , de 
ces espions enûn dontle nom|seul est une injure : âmes sordides 
que les temps de paix flétrissent, mais dont les guerriers ont 
quelquefois besoin d'emprunter le secours, de même à peu 
près que la médecine eniploie les poisons pour rétablir l'équi- 
libre de l'économie animale. 

C'était là, dans l'ouvrage de M. d'Esmond, un point délicat 
et difficile à traiter : nos lecteurs jugeront de l'esprit de Tou- 
vrage et de celui de Fauteur par la citation que nous mettons 
sous ses yeux. 

« H est un fait reconnu, que l'individu qui se livre à ce 
métier infâme n'agit que par un motif d'intérêt , et ainsi se 
trouve, par le fait même, jouer le rôle d'un traître ; àa cons- 
cience, toujours mobile au gré de sa cupidité, vacille et se 
vend selon le salaire des partis opposés^ ce qui néanmoins 
n'empêche pas d'employer utilement un tel personnage, 
quand même il abandonnerait son propre parti pour vous 
offrir ses services-, on peut, par polidque, lui faire extérieu- 
rement un accueil bienveillant , mais ce n'est pas une raison 
pour l'admettre dans votre confiance -, non certes , où est la 
preuve de sa sincérité , quelque spécieuses que soient ses allé- 
gations? Les guerres les plus longues, les plus patriotiques, 
les plus saintes ne voient paraître que de loin à loin un 
homme d'un désintéressement qui fasse choix de cet emploi : 
le Nouveau-Monde n'en a fourni qu'un seul'-, nous pouvons 

* M. Gooper, Américain, nous apprend que son pays a fourni un espion , 
homme d*honneur ! 

HarveyBirch, dans Fintërét de la liberté de sa patrie, se déguisa sous 
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compter ceux de Tancien. Celui qui trahit une fois , ne doit-il 
pas trahir une seconde fois? L'infâme Williis, comme na- 
guère le perfide Reynolds, n'ont-ils pas Tun et l'autre pros- 
titué leur conscience au plus offrant '? Sans doute il est quel- 
quefois hon d'écouter l'espion, mais avec une prévention 
plus éveillée encore que son esprit de vénalité, pretio parata 



rhabit de la pauvreté, et sVbaissa. jusqu^au métier de colporteur, dans le 
dessein de pouvoir s'introduire partout, aiin de rapporter à rimmortel 
Washin^cn tout ce que ses oreiUes et ses yeux pouvaient découvrir d'utile à 
la cause de Tindépendance. 

Ce travestissement ne déguisa pas long-temps le personnage de l'espion j 
Birch fat méprisé et honni de tout le monde. Sa famille, ses pareus,sés amis, 
ne purent résister à la dégradertion que portait avec soi le caractère d'espion j 
et Birch n'eut plus de liaison d'amitié qu'avec le grand libérateur, qui , tou- 
tefois , fut supposé salarier, ses forfaits. Aussi, supporta-t-il courageusement 
cette flétrissante ignominie , jusqu'à ce que son honneur fût restitué à son 
cadavre, pair la circonstance ft>rtuite d'une lettre tisouvée sur lui en pré- 
sence de trois ou quatre personnes, et écrite de lav main de son. immortel 
confident. 

Il en résulte que Harvey Birch est mort comme il avait vécu , dévoué a sa 
patrie et martyr de hc liberté. Il fut atteint d'une balle partie d'un fusil an- 
glais , au moment où , trente ans après , le pauvre colporteur essayait en- 
core de ses mains débiles à faire un prisonnier. 

' Willis s'était vendu à'GromMrell, contre les intérêts de Charles, et au roi 
contre ceux du protecteur ^VtSi^tkoXàs , surnommé le Délateur (the informer)) 
a trouvé le prix de sa trahison en 17 98, en. vendant le sang- irlandais à lord 

Caste , et aux orangistes, une secte de révolutionnaires et d'anti-catho- 

liques , qui visait à s'enrichir par l'expropriation des honnêtes gens. 

Beynolds paraît frappé de lèpre , car il est repoussé partout. Le Dtinois , 
ayant reconnu son crime , l'a chassé de Copenhague j comme le Turc , le ju-^ 
géant indigne de la terre du prophète,, l'a refoulé de Constantinople : aussi 
lâche que perfide, le Délateur n'ose encore, comme son confidé, se couper 
^a gorge j mais se peut-il qu'il soit chrétien? qu'il veuille purger ses crimes , 
et fléchir son Dieu! ! ! Dans ce cas , la charité ne lui refusera pas un Requies, 
cal in pace. 



i34 l'esprit 

"vincitur pretio fides '. Je croirais même qu^il serait plus 
avantageux ^ comme il serait plus loyal et plus digne du code 
fécial, que les deux partis convinssent franchement entre 
eux de punir le crime de trahison; et quoi! le roi David ne 
lit-il pas cruellement mourir Rechab et Baan, frères ger- 
mains, qui lui apportèrent la tête d^Ibeset, fils de Saûl, 
qu'ils avaient tué par trahison , croyant en être bien récom- 
pensés? Et notre premier prince chrétien (Clovis) ne jugea- 
t-il pas que le salaire de la trahison ne devait se faire qu'en 
fausse monnaie , lorsqu'il paya le criminel forfait des perfides 
meurtriers de Ranacaire, gouverneur de Cambraf ? 



DÈS INTRtGÀlirS; 



» Quel que soit le créditque l'on puisse àccoi^der àui reli* 
seignemens acquis par les çspioiis extra nrnros ou dans les 
rangs ennemis , il se trouve encore des gens , peu nombreux 
il est vrai , qui sont d'autant plus à redouter de leur propre 
parti, que leur industrie même, quoique resserrée dans une 
sphère étroite, tourne quelquefois au détriment de ceux 
qu'ils servent, et fait parfois de nombreuses victimes. Heu- 
reusement ces gens ne pullulent que dans lé malaise et pen- 
dant les réactions politiques des empires. On les reconnaît à 
l'extrême mobilité de leur physionomie, dont les traits se 
contractent et s'épanouissent au gré des émotions qu'ils veu- 
lent manifester. Toutefois, ils fuyent les regards pénétrans 
d'un grand homme avec le même empressement qu'ils s'atta- 
chent aux favoris que la fortune enveloppe d'un habit brodé , 
ou décoré de l'écharpe du pouvoir. Ils sont patiens dans les 

* La bonne foi obtenue par un sftlairie |>eiiC éti^ perdue par le même âppâi. 
(Skrèqus.) 
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antichambres , alertes partout : Us sont intatigablcs dans leur 
assiduité, dans leurs prévenances pouf ceux qui peuvent ap- 
puyer leurs vues, leurs intrigues, leurs menées. Loin d'eux 
la philosophie de ce Romain (Cœlius) qui, au rapport de 
Martial', préféra feindre l'impotente contenance d'un gout- 
teux^ plutôt que de s'assujettir à une a^ommante assiduité 
auprès des petits grands hommes de son temps. Leur culte 
est celui deTidole du jour, et leur politique, celle de cette 
vieille qui offre un cierge à saint Michel , et un autre au Dra- 
gon infernal qui combat l'Archange :,€t ce ne sera pas trop 
avancer aux temps où nous sommes , que d'assurer qu'ils ne 
désavouent par les principes sacrilèges de cet impie qui, 
après avoir invoqué d'une voix distincte le Dieu des honnêtes 
gens , s'adresse aussitôt après à la Divinité des imposteurs , et 
lui dit tout bas , remuant à peine ses lèvres : « Belle Laverne , 
» adorable déesse des. perfides et des brigands, favorise mes 
)) vœux; accorde-moi les moyens de tromper; fais-moi passer 
» pour^ homme juste, irréprochable : cache mes crimes elmes 
)> fourberies sous les ombres d'une nuit obscure. » 



Clore cùm dixit, ApoUo^ 
Labra moiftt fneliuns audiri t puichra Laoema^ 
Da mihifallere, da justo sanctoqut videri^ 
Noctan peceatîs, etfraudibus objice nubem >, 

» Ce sont ces êtres officieux qui, aux époques fâcheuses, de- 
viennent les interprètes de l'esprit des corps , de la pensée des 
individus, et, par une adresse peu commune, parviennent 
à surprendre la confiance de l'autorité au préjudice des braves 



■Mart. , Ub. TU, Epigr. xxxtiii. 
* ik»AJiT., Epist. lOylib. I, ▼. 69, etc. 



1 



l36 L^ESPÏtlT t)E L^HOMMË DB GVËRRIS. 

en particulier, et de la chose publique en général-, cepen- 
dant, un prince tout français, et dans Tintéréldu succès de 
sa royale entreprise, sut rompre leurs trames obscures, et, 
sans autre guide que sa valeur et sa sagesse , marcher droit 
à la victoire. « Celui qui cherchera , dit le généreux Bour- 
» bon , à faire naître des soupçons sur la fidélité de qui que 
a ce soit, sera à Tinstant chassé de Tarmée'. » Aussi le 
drapeau français ne tarda pas à flotter sur les colonnes d^Her- 
cule. » 



EXPÉDITION D'ALGER 



■^OQ O i 



Nous mettons sous les yeux de nos lecteurs une lettre écrite 
par un ancien officier de marine qui, ayant fait la guerre 
d'Egypte et ayant parcouru les régences barbaresques; est plus 
que personne en état de juger les chances de Texpédition. 

Toulon, ler avril i83o. 

(( Je ne suis pas enthousiaste de l'expédition , parce que je 
n'en connais pas assez les causes , et je ne puis faire aucune 
conjecture sur ses résultats poUtiques-, mais j'en crois le succès 

' Ordre du jour de rarmée du prince, campagne d'Espagne (1833). On re« 
connaît dans ces paroles Texpression de Vàme de son auguste et immortel 
aïeul : « Attenter, disait Henri IV, à la liberté d'un Français, et refuser de 
lui confronter ses délateurs, c'est violer la première loi de l'état. Aussi est-il 
vrai que les grands princes s.nt inspirés par le même génie. L'empereur 
Théodose fit une loi par laqueUe il condamna a mort les délateurs. De 
même, le sénat de Rome décréXa la sage loi appelé TurpîHanum^ qui frap- 
pait les calomniateurs et ceux qui intentaient des accusations 5ur de faux 
exposés. 
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infaillible. Je connais les hommes à qui nos soldats vont avoir 
affaire^ j'ai vécu avec eux sous la tente, et je les ai vus com- 
battre. Il ne faut pas les juger par les mamelouks d'Egypte, po- 
pulation d'élite transportée du Caucase ^ leur force et leur bra- 
voure ressembleraient plutôt à celles des Arabes. J'ose répondre 
que notre infanterie en aura bon marché : il ne s'agit pour elle 
que de se former en. carré, de ne pas s'effrayer du nombre et 
des cris de ses cavaliers qui, le premier jour, tenteront de 
s'opposer au débarquement, et de ne faire feu qu'à bonne 
portée. Après deux ou trois tentatives, ils s'enfonceront dans 
leurs déserts, où, s'ilsise montrent encore, ce ne sera que de 
loin. 

» Le nombre et les numéros des régimens qui doivent 
faire partie de l'expédition sont connus : ils suffiraient à battre 
les forces réunies non seulement d'Alger, mais de tout le nord 
de l'Afrique. Les armemens et les préparîations de siège sont 
immenses. On embarque dix compagnies d'artillerie de siège, 
quatre de campagne, une d'ouvriers, une de pontonniers, 
quatre d'artillerie de marine et 600 hommes du génie. Le ma- 
tériel répond au personnel : on emporte 5 à 6 millions de kil- 
logramesde poudre, de 80 à 100 mille boulets, 5oo fusées à 
la Congrève ,• des fascines goudronnées , de la roche à feu in- 
cendiaire ^ quatre bombardes sont approvisionnées à i,5oo 
bombes chacune. Voilà de quoi faire un beau tapage et ne pas 
laisser pierre sur pierre dans cette bicoque , qui , du côté de 
terre , n'est défendue que par un simple mur et entourée 
d'un fossé sec. La difficulté de l'entreprise n'est donc que dans 
le débarquement *, mais dans la saison où nous sommes , les 
• vents sont généralement favorables , et quelle que soit la lenteur 
inévitable dans la mise à terre de tant d'hommes et de tant d'at- 
tirail , on peut poser en fait qu'il' sera impossible aux barbares 
du désert de nous empêcher de prendre terre : un seul régi- 
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ment étant établi ^ le reste ira de lui même. Quelques battelicâ 
de campagne , oi^anisées et attelées d'après le nouveau système 
d^artillerie , tiendront en respect et à distance les Maures qui 
auraient la témérité de vouloir approcher. 

)) Les préparations de la marine sont tels , que jamais arme- 
ment plus formidable, même celui de notre expédition d^E- 
gypte, ne sera sorti de nos ports. Jamais notre marine n'a été 
si belle et mieux disciplinée. Jugez d'après cela si* Tinsuccès 
est probable ou même possible. On ne saurait aujourd'hui re- 
culer sans déshonneur : depuis près de trois ans , le blocus 
nous coûte des hommes et beaucoup d'argent. Il faut en finir : ' 
le dey et les Anglsûs se riraient de nous, si nous allions pro- 
poser un accomodement. A mon avis , Alger ne mérite par les 
honneurs de l'ouverture de la tranchée ; aussitôt arrivées devant 
la place , nos troupes pourront, en une nuit, établir quelques 
batteries en sacs à terre , faire feu au point du jour et battre 
en brèche presque immédiatement. Les Maures indigènes, 
habituellement opprimés par les miUces , seront peut-^être les 
premiers à se révolter contre ceux qui voudraient soutenir un 
siège ) d'ailleurs , toutes ces populations musulmanes ne se dé- 
fendent avec acharnement que lorsqu'elles se sentent cernées 
et qu'on leur coupe la retraite; elles ne combattent que pour 
leur salut, et si l'on commence par attaquer la ville d'un seul 
côté , il serait fort possible qu'elles n'y opposassent qu'autant 
de résistance qu'il en faudrait pour bien assurer leur retraite 
par celui qu'on leur aurait laissé ouvert. 

» Je comprends mal comment certaines opinions politiques 
ont une tendance à s'exagérer les périls et les difficultés de 
l'entreprise. Le pays d'Alger est sain , chaud sans excès ; car . 
le vent du sud , qui serait le plus à redouter , n'y arrive qu'après 
s'être rafraichi sur les cimes de l'Atlas couvertes de neiges 
éternelles. D'ailleurs, tant qu'on ne s'éloignera pas des côtes, 
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^atmosphère y sera jourc^lement rafraîchie par les brises de 
de mer. Quant 9.ux maladies , il n'y en a point d'endémiques, 
€t la peste n'y serait point connue si elle n'y venait d'Egypte. 
» Si l'expédition est bien conduite, et il n'y a pas de raison 
à supposer le contraire, peu de jours suffiront pour faire jus-* 
tice de ces forbans. Alger une fois pris, qu'en fera-t-on ? 
Voilà une grande question , et je ne me charge point de 
la résoudre. » 
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CHARLES, etc. 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire -d'état de la 
guerre , nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. 1^*. Un sous-secrétaire d'état, nommé par nous, sera 
attaché à notre ministre secrétaire-d'état de la guerre. 

a. Le sous-secrétairè-d'état de la guerre sera chargé du per- 
sonnel et de toutes les parties du service qui lui seront délé- 
guées par notre ministre secrétaire-d'état de ce département. 
3. Notre ministre sécrétâire-d'état de la guerre est chargé 
de l'exécution de la présente ordonnance. 

Donné en notre châteaiii des Tuileries, le !i5* jour du mois 
de mars de l'an de grâce i83o, et de notre règne le sixième. 

CHARLES. 
ÎPar le roi , 

Le ministre secrétaire-d'état de la guerre. 
Comte DE Bouhmoktt. 
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CHARLES , etc. 

Sur le rapport de notre ministre seérétaire-d'état de la 
guerre, noiis avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. i*'. Le sieur de Nompère , vicomte de Ghampagny , 
maréchal. dc-camp, aide-<le-camp de notre bien aimé fils le 
Dauphin , est nommé sous-secrétaire-d'état au département de 
la guerre. 

2. Notre minitre secrétaire d'état de la guerre est chargé 
de l'exécution delà présente ordonnance. 

Donné en notre château des Tuileries, le a 5* jour du mois 
de mars de l'an de grâce i83iO, et de notre règne le sixième. 

CHARLES. 
Par le roi. 

Le ministre secrétaire-d'état de la guerre , 

Comte DE BOURMONT. 



CHARLES , etc. 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire -d'état de la 
guerre , nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. 1* Le sieur comte d'Hautpoul , maréchal-de-camp, 

est nommé directeur de l'administration de la guerre^ en 

remplacement du baron Clouet, appelé à d'autres fonctions. 

2. Notre ministre secrétaire-d'état de la guerre est chargé 

de l'exécution de la présente ordonnance. 

t)onné en notre château des Tuileries , le a8* jour du mois 
de mars de Tan de grâce i83o, et de notre règne le sixième. 

CHARLES. 
Par le roi , . 

Le ministre secrétaire-d'état de la guerre , 

Comte DE BOURMONT. 
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Une chaîne de hautes montagnes, traversée par quelques 
défilés étroits et faciles à défendre , est ordinairement consi- 
dérée comme une excellente frontière. De même que les 
Pyrén^ées, le Caucase réunit tous ces avantages. Au, premier 
coup d'oeil, on est donc étonné de voir que la Russie n'a 
jamais voulu adopter cette chaîne pour limite de ses états 
entre la mer Noire et la Caspienne. Ce sont principalement 
deux raisons qui l'ont empêché de prendre cette mesure. La 
première est incontestablement la férocité et le nombre des 
hal)itans de ces montagnes, et la position forte des vallées 
qu'ils occupent. Il n'aurait pas été impossible pour la Russie 
d'exterminer, avec le temps, un million de tirailleurs 5 mais 
quels sacrifices énormes en hommes et en argent n'aurait-t- 
elle pas dii faire pour parvenir à ce but? La seconde raison 
qui a déterminé les Russes à dépasser le Caucase est la cir- 
constance que les chrétiens de la Géorgie , située au sud de 
cette chaîne , les ont souvent appelés à leur secours contre les 
Turcs et les Persans. A ces deux raisojis s'est encore joint le 
désir de voir se réaliser l'ancien rêve moscovite d'un com- 
merce avec l'Inde par terre. 

Après l'occupation définitive de la Géorgie , au commence- 
ment du siècle , la Russie n'a fait qu'étendre ses frontières de 
plus en plus vers le sud ^ la dernière paix qu'elle a conclue 
avec la Perse les a portées sur l'Araxe , et le traité d' Andrino- 
ple les a étendues dans la direction du sud-ouest, vers Erze- 
roum et Trébisonde. La première de ces villes, située aux 
sources de l'Euphrate , est encore entre les mains des Russes 
et pourrait bien y rester, si la Porte se trouvait dans l'impos- 
sibilité de payer toute la contribution de guerre , ou si , par 
la mort du sultan Mahmoud , l'empire turc était menacé d'une 
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chute complète. Un événement semblable ferait perdre à l'An- 
gleterre tout prétexte d'intervention, Tempécherait d'exiger 
des Russes l'évacuation des provinces turques de l'Asie mi- 
neure qu'ils ont en dépôt ^ et qui, par le fait, n'appartiens 
draient alors à personne. Par l'occupi^tion d'Erzeroum, la 
Russie intercepte non-seulement la grande route du com-^ 
merce qui se fait entre la Perse et la Turquie, mais elle s'est 
aussi considérablement rapprochée de l'exécution du grand 
projet qui occupe son cabinet depuis si long-temps, celui de 
s'emparer des bords de TEuphrate et du Tigre jusqu'au golfe 
Persique, et de réaliser ainsi ce vers de Properce : 

Tigris et Euphrates sub ma Jura JJuent. 

Si k Russie parvient à exécuter ce plan et à se maintenir 
en Mésopotamie et dans l'Ir^o arabique , elle coupe entière- 
ment les communications par terre avec la Haute-Asie, étend 
son influence politique sur la Syrie , l'Asie mineure et toutes 
les échelles du Levant, et y procure un marché sûr et profi- 
table à ses productions. Maîtresse de la mer Caspienne, elle 
domine la Perse ^ et en alliance avec la puissante nation des 
Afghans j elle menace les provinces anglaises dans Tlnde, qui 
avoisinent les contrées habitées par cette nation belliqueuse. 

La Russie, déjà souveraine de l'Arménie par le fait, trouve 
des sujets dévoués dans tous les chrétiens schismatiques de 
rOrient^ ceux-ci considèrent l'empereur de Russie comme 
leur légitime souverain ; ils décorent leurs pliis beaux appar- 
temens du portrait de ce prince et de son épouse. 

Les Arméniens constituent toute la classe marchande dans 
les provinces russes du Caucase, et la Russie attend d'eux les 
plus grands avantages pour son commerce dans l'Asie : aussi 
fait-elle tout ce qui est possible pour se concilier de plus en 
plus leur affection, comme tous les chrétiens de l'Orient, 
opprimés par les musulmans depuis l'introduction de l'isla- 



CONQUÊTES RUSSES EN ASIE. ^ l43 

inisme: Foppression même les a attachés au nom de chrétiens, 
et ce n'est qu'au sein de la religion qu'ils s'imaginent trouver 
des consolations dans les malheurs public^ et privés. Mais 
cette oppression a agi en même temps sur eux dans un autre 
sens. Pour se soustraire aux effets de la tyrannie des souve- 
rains musulmans , leur moralité à souvent plié sous les volon- 
tés du despotisme, et il n'est pas rare de voir en Orient 
qu'un chrétien qui se glorifie de ce nom , et y est attaché au- 
tant qu'à sa vie, devienne l'instrument des iniquités les 
plus criantes. 

Tout en pratiquant le plus scrupuleusement les différens 
actes extérieurs de leur religion , ces chrétiens sont devenus 
corrompus, et ils n'ont pas su, pour conserver leur vie et 
leurs biens , lutter vigoureusement et de front avec Içi tyran* 
nie. Ils tae lui ont opposé que la docilité, l'artifice, la ruse 
et la fraude. Ne pouvant , en général , posséder aucune pro- 
priété territoriale, ou au moins la possession en étant dange- 
reuse et peu sûre, parce qu'elle serait exposée aux caprices 
journaliers de l'oppresseur, ils ont par cette raison embrassé 
la profession du commerce et des arts mécaniques. C'est ainsi 
qu'ils sont parvenus à dérober plus aisément aux regards d'au- 
trui l'importance de leurs biens , et qu'il leur a été possible 
de se soustraire à l'oppression , lorsqu'elle devenait insuppor- 
table , en se transportant ailleurs avec leurs familles et leurs 
fortunes. 

Gesi maintenant entre lès mains des Arméniens que se 
trouve tout le commerce des pays situés entre la mer Tfoire 
et la mer Caspienne. Tiflis est à présent le centre de leur 
trafic, qui s'agrandit de jour en jour. A l'époque de l'occu- 
pation russe, les négocians arméniens se rendirent en Russie, 
et particulièrement à la foire de Macariev , où ils achetèrent 
argent comptant les articles qu'ils jugèrent être les plus pro- 
pres à la consommation des provinces situées au sud du Cau« 
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case. Il est aisé de se convaincre que ce commerce sans re-. 
tour, et fait par terre à de grandes distances, et à travers 
mille difficultés, dut être circon^rit aux besoins les plus 
pressans, et que ces pays ne pouvaient offrir l'aspect d'un 
marche abondamment fourni. En 1822, le gouvernement 
russe y accorda plusieurs franchises au commerce. La plus 
remarquable fut celle de la taxation à un droit de 5 pour cent 
sur toutes les marchandises d'importation et d'^exportation , 
d'après la valeur déclarée par les négocians. Les conséquen- 
ces de cette mesure ne tardèrent pas à se manifester. La douane 
de Tiflis, qui en 1B22 avait rapporté 20,000 roubles en ar- 
gent (80,000 fr.), offrit en 1823 un revenu de 90,000 roubles 
(36o,ooo francs), ce qui supposse une masse d'affaires de 
7,200,000 fr. 

La poste aux lettres produisit, en 1823, 3o,ôoo r. e. a. 
(120,000 fr.), tandis qu'elle n'avait rapporté que 10,000 r. 
(4o,ooo fr.)en 1822. Depuis cette époque, les négocians se 
rendirent en moindre nombre à la foire de Macariev , et trou-* 
vèrent qu'il leur était plus avantageux de faire leurs achats à 
la foire de Leipzig. Là nouvelle direction de ce commerce fut 
par l'Allemagne , la Russie méridionale , Odessa , Redoute- 
Kaleh et Tiflis. Tel est, en ce moment, l'état du commerce 
dans ces contrées. Il est à remarquer qu'en 1822 et 1828, 
la guerre entre les Persans et les Turcs ayant interrompu la 
voie qrdinaire des caravanes de Constantinople à Tehvit, par 
l'Asie mineure, plusieurs négocians européens deConstanti- 
noples essayèrent, à la faveur des nouveaux privilèges accordés 
au commerce de la Géorgie , de faire pénétrer en Perse leurs 
marchandises, par la voie de Redoute-Kaleh et Tiflis-, niais 
leurs essais furent si malheureux , qu'ils en furent bientôt dé- 
goûtés, et lorsque la paix fut rétablie, ils préférèrent suivre 
l'ancienne direction. 
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THEORIE. 



DETERMINATION 



DU CENTRE DE GRAVITÉ D'UN CANON. 



( Deuxième article) ' . 

3* DIVISION. PlatC'^ande de culasse. Cette partie se compose 
de trois sections ; la première , qui est une partie cylindrique , et 
-un solide sjrmétnque; la seconde, le listel de la plat&-bande , éga- 
lement cylindrique , et la troisième la gor^e du listel solide annulaire 
concat^e. 

* Voir la planche première, tome xvii, 5ie livraison. 

TOME XIX. lO 
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la plate-bande jusqu'à la gorge de la volée , pourrait aussi se diviser 
en tronçons comme les précédens ; mais il sera plus simple de 
compter pour.première section le tronc de conê du renfort; la seconde 
section sera le relief de l*astragale avec ses deux listels, qui sera la 
différence d'un solide annulaire composé d'un cylindre, et du solide 
annulaire engendré par la demi— circonférence de l'astragale tour— 
uant autour de l'axe , et de la section tronc-conique du renfort 
comprise sous l'artragule ; la troisième section sera le relief de la 
plaU'hande du renfort , différence du cylindre plein formé par cette 
moulure, et de la partie tronc-conique du renfort comprise des- 
sous ; comme il y a des canons qui n'ont pas de plate-bande de ren- 
fort , et quelques— uns même qui n'ont pas d'astragale , cette divi- 
sion sera la plus convenable; mais comme la détermination du 
centre de gravité du tronc du cône, ou de son moment, est l'élé- 
ment principal , nous commencerons' par le déterminer ; en consi- 
dérant.un tronc de cône en général, comme la différence de deux 
pyramides , R et r représenteront les rayons de la grande et de la 
petite base de l'épaisseur du tronc , h la hauteur de la petite pyra- 
mide, et conséquemment 6 ~\'h ^^ hauteur de la grande, s'il s'agit 
seulement d'avoir la distance du centre de gravité du tronc à un point 
de l'axe pris du côté de la grande base ; nous considérerons le tronc 
et les deux pyramides comme représentés par les quantités R3-.r3, 
R' et r' qui leur sont proportionnelles ; la^quantité A sera déterminée 

e r 
par la proportion R*— r : e : : r : A qui donne h 8=^ ; or sa— 

cbant que les centres de gravité des deux pyramides sont situés au 
quart de la hauteur compté de la base , nous aurons « en désignant 
par X la distance du centre à l'extrémité de l'axe , d indiquant tou- 
jours la distance de la petite base à cet axe , l'équation : 

(R3-r')a:=R'[rf+l(A — 30] — r'(^+,-A) 
De cette équation nous tirerons en substituant pour h sa valeur et 
réduisant 
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D^où l'on tire pour la distance du centré de gi'avite à la pe^ 

tïte ba^e x — a ye \ —5 — . ^ . — r-= — | ; si 1 on retranche celte 

quantité de l'épaisseur e , on aura pour la distance à la grande base 
e— rf -j- X. Quant au moment qu'il importe principalement de con- 
naître , on l'obtient eh multipliant x par la solidité du iT^nki qui est 
représenté par y5re(R»-|~î^'*~h 0> *" exprimant le rapport de la 
circonférence au diamètre , on aura donc pour ce moment M, l'ex- 
pression suivante , en représentant , pour abréger, le tronc par T 

M = £/T— — »c.[3R.+ 2Rr-f.r*y 

On peut donner à celte expression une forme plus simple en 
mettant la quantité SR'-f-^Rr-j-'* »ous la forme 1 (R* -f-I^''+ 

r») + R* — r" de sorïe que la partie — — w e* (3 R* -f- ^ ^ ''"f" O 

12' 

pourra être remplacée par eT »«» (R* — r*), et l'expres- 
sion du moment se réduira à 

La première partie de cette expression est le produit du tronc 
par la distance du milieu de son épaisseur , produit que l'on prend 
souvent par approximation pour le moment lorsque les rayons R et r 
diffèrent peu et que l'épaisseur e est très-petite , la seconde partie 
représente le moment d'un cône de même épaisseur que le tronc, 
dont le rajon de la base est moyen proportionnel entre la somme 
R -f- r et la différence R — r, ce moment pris par rapport à la grande 
base; cette expression ainsi réduite simplifiera beaucoup le calcul. 

1'" section, . Moment du Renfort Ce moment sera donné par la 
formule que nous venons de déterminer, et l'on aura ; 

T désignant la solidité du tronc - 5r (R'-j^Rr-f-r*) ou * (5"^ ) . 
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2* secUoiif. Moment du relief de V Astragale, Si nous représentons 
par 5. le tronçon solide de V Astragale , corame le relief de V Astra- 
gale désigné par A est égal à la différence de ce tronc S et de Id 
partie tronc-conique du renfort qu'il comprend et que je représente 
par ^Py le moment de l'astragale sera égal à la différence du mo— 
Aient {d "^ \ e) S àt l'astragale solide (qui est un solide symétri- 
que , e désignant l'épaisseur de l'Astragale , j compris les deux lis- 
tels) , et du moment du tronc T, qui sera , en nommant r le ra jon 
inférieur et r* le rayon supérieur du renfort correspondant aux deux 

listels d'après notre formule ( <£— - eyt — . — e" (r* -*- r* ) ; le mo-i 

ment total dii relief dé Fastragale sera donc : 

(2) -M.=:U—\e\k-\'—e^\f'-—r-\ 

En remplaçant Texpres^on S — T par le relief A qu'elle repré- 
senta , Te rayon supérieur .r qui différé peu de r se troUTera , en 
faisant la différence r— r et l'épaisseur e^ proportionnelles à la Ion-* 
gueur du renfort et à la différence de ses rayons extrêmes. Quant 
au relief A de l'astragale^ il se composera i^ du solide annulaire 
engendré par le demi-cercle de l'astragale , dont je représente par a 
le rayon y et dont le centre de gravité sera éloigné du centre , de la 

quantité ^ , parce que lé centré dé gravité d'un segment est placé 

à un« diiitance du centre exprimée par le cube de la corde divisé par 
douze fois la surface du segment ; le centre de gravité du profil de 
l'astragale , qui est un demi-cercle , sera donc distant de l'axe d'une 

La 
longueur exprimée phr R -|~ 1^ > ^ '^^^^^ ^® rayon des listels , et Isi 

partie annulaire de l'astragale , qui est égale à l'aire génératrice mul- 
tipliée par la circonférence que décrit son centre de gravité , sera 

donc T* «" (A -f- -^ j ; l'autre partie dé l'astragale sera la différence 
du cylindre des listels > dont la solidité est ir ÎV* avec le tronc cor-' 
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respondant exprimé par - ^r (r»-|-rr -{-'''*)> ou , pour abréger, par 

G— T, G désignant le cylindre et T le tronc , l'on aura donc pour 
la solidité du relief de l'astragale 

. 3^ stctiùn» Moment da Relief de la PlfUe-^bande, €e relief sera , 
comme la partie de l'astragale , correspondant au cjlindre des listels^ 
• la différence d'un cjlindre G et d'un tronc de cône, T représentés 
également par w R* , et par \ ît (r* -^ rr -|- r*) ; r et r' désignant les 
rajons antérieurs et postérieurs du renfort correspondant aux ex- 
trémités de la plate^bande , et qu'on déterminera de la même ma- 
nière ; or, comn^e le moment du relief sera égal à la différence desl 
momens de ces deux solides ; on aura , d'après nos formules , 

(3) M(rf-i«)(C-T) + ±e.(r'— r-) 

Expression tout-à-fait semblable à celle du moment de l'astra- 
gale ^ puisque G — T représente la solidité du relief de la plate- 
bande-, et qu'on peut aussi représenter le moment par 

(3) M = ( >.ie>+^e-(r-_r-) 

• 

p exprimant 1|b relief de la plate-bande , égal à G-— T. 

5^ division, frôlée, Gette partie se divise naturellement par tron- 
çons en trois sections qui sont ^ i° la gor^e de la 'Volée ou du ren^ 
fort, puisqu'elle est au point de jonction.de ces deux parties ; elle est 
semblable à la gorge de la plate-bande ; 2? la volée depuis la gorge 
jusqu'à la plate-bande , formant un tronc de cône 1 3® hi plate-bande 
volée qui est un cjlindre semblable au listel de la plate-bande de 
culasse ; il sufilra d'appliquer à ces trois parUes les formules déjà 
trouvées dans les divisions précédentes. 

i^ section. Moment de la Gorge de la Volée* /L'expression sera, 
tout-à-fait semblable à celle de la gorge de la plate-bande; on cal- 
culera de la même manière les coordonnées p et ^ du centre , la 
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saillie S de l'extrémité du renfort sur l'arête de volée, l'inclinaisoft 
A de cette arête sur l'axe , l'arc a de la gorge , et l'on aura pour le 
moment. 

. (I) M=,e[( ï4-«. ) (rf_I e)_p(n»-|-^«.)+»,( m.+ i«-)] 

â* section. Moment du tronc de Cane de la Isolée. Appliquant 
encore à cette partie la formule qui a servi pour le moment du tronc 
de cône du renfort, R et r étant les rayons extrêmes, nous aurons 
pour l'expression de son moment , T désignant le tronc de cône , 

3° section. Moment de la Plate^bande de Violée, Cette partie étant, 
un cylindre symétrique dont R est le rayon et e l'épaisseur, on aura 
pour son moment 

(3) M = (rf_ie),R' 

6* DIVISION. Tulipe, Cette partie se divise en quatre sections ou 
tronçons , dont les deux premières, ou principales, sont i® le Collet 
solide annulaire concave ; tP le Bourrelet solide annulaire convexe. 
Les deux autres répondant à deux moulures , sont,' 3** le Ldstel de 
la couronne, cylindre symétrique , et 4^ la Gorge de la bouche, solide 
annulaire concave engendré par un quart de cercle. 

i'* section. Moment du Collet, Nous appliquerons ici la même 
formule que nous avons employée pour la partie concave du cul-de- 
lampe , et nous aurons pour l'expression du moment 

a représentant encore le rayon et l'arc du collet que. l'on détermi- 
nera au moyen du triangle formé par le rayon du collet, la somme 
de ce rayon et de celui du bourrelet et la distance du centre du 
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l>oi]iTeIet à l'extrémité du collet vers la plate-bande, distance qui se 
calcule d'après la distance de la plate-bande au pins grand renfle- 
ment , et la bauteur du centre du bourrelet. 

2* section. Moment du Bourrelet, Le grand rayon R de cette par- 
tie se trouve à son raccordement avec le collet , et le petit rayon r à 
son extrémité , vers le listel ; on connaît aussi le rayon au plus grand 
renflement ; mais il est inutile de le considérer pour son moment ; 
il servira seulemeut avec les autres pour déterminer le rayon a de 
Tarrondissement , et l'on appliquera au moment la formule du so- 
lide annulaire convexe , en mettant R en place de r, et réciproque^ 
ment. Désignons par h la bauteur du plus grand renflement au-des- 
sus de l'extrémité du bourrelet , par S la distance des rayons du 
canon , qui répondent à ces extrémités. D'après la construction ; le 
centre du bourrelet se trouve au milieu de la distance du sommet 
du renflement , au point d'intersection du rayon de ce renflement 
avec une perpendiculaire à la corde tirée de ce point à l'extrémité 

du bourrelet , et dont l'expression serait %/A* -j- S* ; or , comme 

cette distance sera h \ — -L — , il s'ensuit qu'où aura le rayon 

h h 

a = 7 — ^ ce qui résulte des propriétés du carré de l'bypotbé- 

nuse, les coordonnées p et q du centre seront alors p=.d — S et q 
= r -j- A — a; les limites x^ = d — p — e^etx^ = d — p seront 
^' = S — « , x'' = S , et les limites j' = R — y eiy= r — q seront 
/'= a — A-}-^ eiy=^ a — h, b désirant la difi^érence R — ry ces 
expressions prendront la forme x' = j» — | e, x' = i»-|-jc,et 
jr =/i-|-i b,y=n'-^\ben représentant par m la quantité S — 
7 ^ et par n la quantité a — A. — | ^ et on aura pour le moment : > 

•J^qî pCaZ'\-en=bn^j -{~2b \7^'^*-\'^^ ) 1 
3* section. Moment du Ldstel de la Couronne, Cette partie étant 



n 
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gîe dont la surface est- ey^a* — 7^*- on-eh, représentant 



pour 



À la hauteur y a* «* du centre de l'arc fur sa corde; on a 

donc en représentant par C la surface du segment , 

G=: j(a2 — eh); la distance du centre de gravité du segment 

au centre sera ^ -77 et conséquemment sa distance à l'axe 

la C 

1 e^ 1 c^ 
J\^h -^our-f-a -r^-y car R-}-^=/+a> ce qui déter- 
mine plus simplement encore la hauteur h=r-\-a — R. Le solide 
annulaire du segment , d'après le théorème de Guldin , sera donc 

exprimé par 2flr(r-|-a) C— ^irc', et en le retranchant du cjlindre 

exprimé par sr R* & , nous aurons pour la solidité S du collet. . 

(2) 8=^rR»c + icî-.2(r+-a)C] 

Le segment C étant exprimé par f [az — e ( r-|-a — R )] 9 expres- 
sion dans laquelle l'arc z sera déterminé par le produit du rajon a 

I e 
par le douhle de l'arc y dont le sinus est exprimé par - - dans le cer- 
cle dont le rajon est i . 

Seconde division. Ctd de lampe. Cette partie comprend trois 
divisions qui sont : un solide annulaire convexe , * un solide annu- 
laire concave et un solide annulaire convexe qui forme Varrondis^ 
ment de la culasse, 

i'> section. Solidité de la partie com^exe du cul de lampe. Ce solide 
annulaire s'évaluera très aisément en le considérant comme la somme 
d'un tronc de cône dont les bases ont pour rayons lesrajons extrêmes 
R et r, plus le solide annulaire formé par le segment de son arc gé- 
nérateur z dont le rayon a est donné par les tables des canons; 
puisqu'il est égal aux deux tiers de la corde tirée de l'extrémité du 
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collet à Tangle de la plate-bande non arrondie , et que cette corde 
est donnée par le triangle rectangle que forme la distance des bases 
de la section avec la différence de leurs rayons , dont elle est Fhj- 
potfaénuse; comme le tronc de cône de cette partie convexe se ter- 
minant à l'extrémité de la corde ; son grand rayon R sera le demi- 
diamètre que joint la corde , et le petit r sera le rayon extrême du 
collet; quant au solide annulaire du segment , il est , comme on sait, 
égal au produit de ce segment par la circonférence décrite par son 

centre de gravité placé à une distance du centre égale Ce dé- 

signant la corde et C la surface du segment qui vaut \ ( az — ch ), 
z étant Tare , a le rayon et h la distance de la corde du centre 

qui vaut \/a* — - c * ; la distance du centre de gravité à Taxe 

4 
sera égale à la coordonnée du centre q déjà* trouvée, plus la projec- 
tion vertioale de la distance de ce point au centre de gravité, qui 

sera — ^ X " = p > * désignant l'épaisseur qui est les deux 

tiers de la distance du collet à la plate-bande. On voit par là que la 
solidité S sera exprimée par : 

S=l^^(R* + Rr+r*) + a^fR + (a--^j^lc 

ou ( s «= i ir c (R* 4. R r+ r» ) + 2 c ( ^ c + î^ e c ). 

a* section. Solidité de la partie concaçe du cul de lampe. Cette 
partie aura une expresssion semblable à la précédente si ce n'est 
qu'elle sera la différence au lieu d'être la somme d'un tronc de cône 
et d'un solide annulaire formé par un segment ; de plus , la corde 
c de cette partie sera plus petite que celle de la première, parce que 
son épaisseur sera moindre que la précédente , d'une partie de la 
corde , qui sera a la corde totale de construction comme la moitié 
de la largeur de la plate-bande de culasse est à la différence des 
demi-diamètres , à l'extrémité du collet et à la plate-bande , puis- 
que l'extrémité de la corde de cet arc concave est donné par la pa- 
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T désignant le tronc dont les rayons sont r et / et qui vaut 
|- » e ( r*-f-'''*'-|-''*)7 ®* C le cylindre du rayon R et qui vaut ir R»e , 
et a la demi-largeur de l'astragale. 

3« section. Relief de la plate-bande. Cette partie, comme on l'a 
vu , étant la différence d'un cylindre^ d'un rayon R , et d'un tronc 
de cône dont les rayons sont r et r' , sa solidité sera, en désignant par 
G le cylindre et par T le tronc , 

(3) S = C—T = irR«e-^^^e(r.+ rr' + r'*) 

5® Division, piolet. Cette partie se divise en trois sections qui 
sont I® la gorge ^ solide annulaire , 2® la volée , tronc de cône , et 
3® la. plate^bande , cylindre symétrique. ^ 

i'^ section. Solidité de la gotge de volée. L'expression de cette 
solidité sera la même que celle de la gorge de plate-bande, ainsi l'on 
aura 

(OS='.r«(R-4.Rr+rO — a'^RTc^^i^— ^c'I 

La corde c , le rayon a et le segment C se détermineront de la 
même manière que le moment. 

2* section. Solidité de la volée. La volée étant ^n tronc de cône , 
sa solidité aura une compression semblable à celle du renfort , 
savoir : 

(2) S = ^ir<;(R«+Rr-j.r') 

5® section. Solidité de la plate^èande. Cette partie étant un cy* 
llndre du rayon R et e hauteur et épaisseur, représentant sa solidité 

sera 

(3) S = «rR»e. 

6^ Division. Tidipe. Cette partie sera divisée en 4 sections , sa- 
voir : 1® le collet , 2** lebourrelet, 3° la couronne , et 4® làgorge. 
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i'^* section. Solidité du collet. Cette partie étant un solide annu- 
laire concave , sa solidité sera comme celle de la gorge de la volé#. 

(i)S = '.e(R-+Rr+r')-2-R[^(^j— lc-1 

Et l'on déterminera de même le rajon a, la corde c et le seg- 
ment G. 

a* section. Solidité du bourrelet. Gâte partie, étant un sçlide an- 
nulaire convexe , aura une expression semblable à celle de la partie 
convexe du cul de lampe , ce sera : 

My c et G ayant les mêmes stgiiificattohs. 

4' section. Solidité de la couronne. Gette partie étant tout simple- 
ment un cylindre d'un rayon R et d'une hauteur e^ sera exprimée 
par 

(3) S. ;;= « R« e 

4^ section. Solidité de la goi^ de la bouche. Gette solidité aura 
une expression semblable à celles des gorges de la plate-bande et de 
la volée ; mais l'épaisseur e vaudra R— r; le segment G du cercle 

dont le rayon a^e vaudra i-^ît^— J e\ La corde c vaudra 

ev a. D'après cela, l'expression de la solidité réduite sera 
(4) S = -^ire(2R*-|-r^)— 2kRG [f+f] 

7* Division. Ame. Gette partie étant vide doit être retranchée des 
six premières; elle comprend deux sections , i° Vdme cylindrique , 
2P V arrondissement de Pâme. 

' V^ section. Solidité de Vâme cjrlmdrique. Gette partie sera, comme 
tous les cylindres déjà mesurés , exprimée par 

(i) S — tR'* 
#repi;éfl«iitant la longueur de l'âme , moins rarrondisseraent. 

TOME XIX* 1% 
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3« section . Solidité de f arrondissement de l'âme. Celte partie étant un 
solide annulaire forme un quart de cercle dont le rayon a= Tépaîs» 
scur c et vaut le quart du calibre 7R, la solidité sera comme celle 
de rarrondisseroent de la culasse , 

parce qno j^=^R.CequifaitqueR'— r»=s=|RSc=-Ry â"., 

et C = - r* = — » R* ; or le rayon R est le demi-calibre de l'âme : 
en réduisant , celte soBdité serait exprimée par 



TROISIÈME PARTIE 



CALCUL DU CENTRE DE GRAVITÉ DU CANON. 



Pour détçnnioer la positioa du centre de gravité d« cwon par 
rapport à l'axe , nous déterminerons la sonune de» momeas du c^— 
non par rapport à l'extrémité du bouton àe culasse , et nous diri- 
aerons cette somme par la sojUdité du canon ; mab comme le moment 
et la solidité se composent de deux parties de signe contraire, parce 
que le moment de l'âme et sa solidité sont négatifs , représentons 
par P. h solidité du canon plein et par V la ?plidit^ du canon tid«f , 
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p^T P^ la somme des momcns du canon plein et par Y' la somme 
d^s momeçis du canon vide c[uiforme la septième division du canon ; 
nous aurons, en appelant x la distance du centre de gravité du 
canon à l'extrémité du bouton^ 

P— v 

P. se composera de 18 solides positifs et V de 2 solides négatifs , et 
P' sera composé de 18 moqiens positifs et Y^ de deux momehs néga-* 
tifs , abstraction faîte des embases et des tourillons. 

Supplément pour les canons de mer de nouveau modèle. 

Dans ces canons , il faut ajouter à la première division du canon 
use nouvelle partie qui est Vimneau de la hrague , que l'on peut 
considérer comme l'intersection d'une portion de cylindre terminée 
paie deux plans parallèles , et dont la base se compose d'une droite 
e% de deux portions de cercle , arec le collet du bouton et le cul de 
laïQpe.; cette portion est percée d'un trou formant un cylindre droit 
t^Qgenl au côUe^; le profil de cet anneau se compose 1® d'une 
droite perpendiculaire à l'axe du canon , 2^ d'une portion de cercle 
4{qi lui c&% tjii|ge|ite, 3* d'une autre portion de cercle tangente à 
celle-ci et à la section convexe du cul de lampe , 4^ à*niï arc sem^ 
blable à l'arc convexe du cul de lampe , 5^ d'c^n arc semblable à 
l'arc concave du collet , & du cercle du trou de la brague qui en 
forme la partie yide. Pour évaluer le moment de l'anneau , il con- 
viendra donc de calculer les momens des segmens cyHndtiqùes ou 
annulaires perpendiculaires à l'axe correspondant à ces six parties. 
Les momens cylindriques qui ont pour base les segmens étant égaux 
aux momens de ces segmens 9 multipliés par l'épaisseur ou la lar- 
geur de l'anneau y ils dépendront de l'intégrale /xj^/x dans laquelle 



e/^J 



X représente l'abscisse, y l'ordonnée d'un cercle dont l'équation 
générale est ( J^— /?)*+ (/■— î')*=<*'> « étant le rayon et /> et q les 
coordonnées du centre ; cette ifitégrale se ramène parla yaleur^e/à 
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fx ^ a* — {x^py d X ou /(x'-f/r)i î+V a-— x' ] dx^, Uu 

sant X [ ^ x ' qui représente l'abscisse , comptée du centré avec des 
axes coordonnés parallèles à ceux de la pièce. Si iW intègre cette 
expression d'après les 'mêmes principes suivis pour le moment de 
la surface annulaire, en représentant par y' le radical 

+^«*— *'*=^ — y qui représente une ordonnée positive pour le 
segment convexe , et une négative pour le segment concave, et mul-< 
tipliant tout par la largeur / de l'anneau, on aura pour le moment 
général du segment cylindrique désigné par M, l'expression 

/ dx'' 

et G une constante arbitraire. Cette formule suffira pour calculer les' 
momens des segmens de l'anneau^ qui sont au nombre de cinq, savoir : 
les deux positifs , terminés par la surface extérieure ; les deux né- 
gatifs, terminés par le cul de lampe et le bouton, et celui du tronc ^ 
les momens des segmens négatifs qui correspondent au cul de lampe * 
et au bouton , rigoureusement parlant , seraient ceux des segmens 

annulaires et non cylindriques ^ et donné par l'intégrale / / xydxdz 

prise depuis Z, \ l jusqu'à Z= -|- ' Z/ / étant la largeur de l'an- 
neau ; mais comme cette intégrale ne pourrait s'obtenir que par des 

approximations compliquées, puisque //(/z représente un segment , 

il convient de considérer ce segment comme un rectangle , à cause 
du peu de largeur de l'anneau ; or ce rectangle étant ly^ le moment 
devient celui d'un segment cylindrique comme les autres, et repré- 
senté par / / xydx. D'après ces considérations on trouvera aisément 

les cinq parties du moment de l'anneau. . . > 
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Moment du segment extérieur cont^exe. Ce moment sera donné. par 
l'inté^ale générale prise avec le sigme*-}- du double signe depuisla 
Valeur x?=:€/-«-e — p répondant à jr=^r^^q, jusqu'à la valeur ar=i(£ 
-— p qui répond à j^-=sR-— ^, r et R étant les distances à l'axe des 
extrémités du segment terminé par la surface plane de Fanneau , on 
détenaiinera , comme pour la partie convexe du cul de. lampe, les 

«coordonnées pet q qui seront p=idr^ \ e-^m et q — n; m re- 



présentant j "~ jAou — et n= -c étant la corde du seg- 
ment et b la différenceR — r des rayons; on aura ainsi pour le 
moment , en représentant par z l'arc du segment 

(i) M=«^/(p— 2i»(+/[T7>(az+e/i — ^m)A(n*+^A-)J 

Moment du segment extérieur concm^e. Ce moment sera donné par 
la même formule en employant le signe -^ du double signe et cban- 
geant le signe de m, on aura ainsi 

(2) m=eql{p+^m)—i\p{az^en + bm)^h{n* + i^^b*)'\ 



Moment du segment concave du collet. Ce moment sera donné 
par une expression tout-à-fait semblable à la précédente , mais il 
doit être pris négativement. 

Moment du segment cont^exe du cul de lampe. Ce moment sera 
également semblable à celui du segment convexe extérieur de l'an- 
ueauy mais il sera pris négativement. 

Moment du trou de la brague. Ce moment , -qui est négatif , aura 
pour expression , en désignant son épaisseur ou diamètre par e , la 
laideur de l'anneau par Ij 

(3) M = {d—\e)t^l 

Solidité de l' anneau., Ia solidité de cet anneau, considéré comme 
cylindrique , se réduit à celle de la somme et de la difiPérence de 
segmens circulaires semblables à ceux dont on a trouvé les momens* 
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«ut connue la distance da plan paanmt par Taxe des tonriUons éf 
perpeddicnlatre à celui de la pièce à Fcxtiéoûté dn bouton de cu-^ 
lasse j et cette distance ineonnoe se détenninera ensoite de manière 
Ik satisfaire à la condition de la prépondénnce. 

SoUdiié du eylindi^ des ernihases. Ce cylindre tionqné est ter— 
miné par deux plans parallèles aux renforts;, d'où il résulte, par 
une raison semblable à celle qui détennine la sarface d'un trapèze , 
qae sa solidité est ^ale à celle d'un cylindre dont la base est un 
sq^ent de cercle ^ et la baqjtenr Fécartement des embases mesoié 
sur lenr axe ^ les tables donnent la distance des embases en avant 
des tourillons ; et la condition du parallélisme au. renfort ^ iaît voir 
que la différence en^re cette distance et la distance des embases au 
centre aura le même rapport avec le rajon- du cylindre de l'embase, 
que la différence des diamètres du tronc de cône du renfort avec la 
dislance de ces diamètres ; ainsi désignant par £ l'écartemcnt. des 
tables j par e la distance des diamètres du renfort , par R et r les 
deux rayons de ce renfort , par a le rayon de l'embase^ l'excès. à 

ajouter sera 3> [ — p- j a, et et Técartemenl central sera E~f-2 [ -^ | 

On pourra donc supposer cet écartement connu; quant au segment de 
la base da cylindre déterminé par le pl^n langent aux tourillons, 
en désignant par h la distance du centre des tourillons au-dessus de 
l'axe, la surface de la base du cylindjre sera, évidemment composée 
d'un secteur qui comprend une demi-circonférence plus deux sec- 
teurs dont les arcs auront pour sinus 4^ dans le cercle. du. rayonna 

et qui vaudront a X orc [ ji>t= — j; la surface de la base trans- 
versale du cylindre d()s embases aura donc pour expression 
fti [ — K -|- a rc jm = — ) , et l'on aura pour la solidité du cvlîndrcs 

de l'embase désigné par S. 



a. 



== a' A [ — » -j- a r c j«/i = - j 
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tu désignant par A l'ccartement des embases , mesuré sur leur 
axe. 

Moment des emhases. Si le cylindre n'était pas tronqué ^ son 
centre de gravité se trouverait au milieu de l'axe, et son moment 
serait le produit de sa solidité par la distance à Taxe des tou-^ 
rilldns , il serait donc nul ; mats cortin^ le cjlindre est tronqué ^ 
son moment ne sera pas nul, mais négatif relativement à celui 
du canon sans embase^ ; or, les embases étant la difiTérençedu 
cylindre, de l'embase avec le solide intercepté dans le canon , le 
moment des embases est précisément égal à la différence du mo- 
ment du cylindre , qui est négatif^ avec celui de la partije inter- 
ceptée , qui sera pareillement négatif ; le , moment des embases 
vaudra . donc le moij[i,ent d^u, spUde intérieur pris positivement, 
moins lemomeat du oylindre tronqué pris de la même manière. Or, 

• ' * * ■ 

il est 9Îsé devoir qu'il y aura compensation , et que le moment 
pourra être considéré comme nul , par la raison que les tranches 
des embases sont parallèles au renfort, de sorte que les sections 
supérieures des embases seront des rectangles ayant leurs centres 
de gravité au milieu de la ligne qui' les partage en deux parties 
égales; les.seotioQs inférieures pa;ralléles seront des aires bypec»- 
holiques ayant pour, base les. asymptotes et, qui 4î^*^^cront peu 
d'autan,t de rectangles, vu que les centres de ces hyperboles se 
trouveraient être la projection du sommet du cône du renfort et 
conséquemment à une distance assez grande pour qne la portion 
courbe de ces quadrilatères Qiixtilignes pût être considérée comme 
uiie parallèle à l'asymptot^e. 

Solidité de ta partit intérieure du cylindre dès emhtués: Le solide 
intérieur du cylindre des embases étant terminé par la surface 
conique du renfort, sera donné par une intégrale triple, en le 
rapportant à trois axes coordonnés, dont l'un, l'axe des x sera 
celui du canon;. le second, l'axe des j^, la projection de l'axe des 
tourillons sur le plan horizontal passant par l'axe ; et le 3' , l'axe 
des z' , l'axe vertical qui passera par l'interjection de Tas^e et 4c 
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«Mrdoonée suirant les puissances ô» Zj \fi produit des deul wb*" 
dicaux. Mais » coini9.e l'iot^Qile Q^ peut être qu'appcDsimatÎT^^ 

et que -r — —^ sonjt des fractions > oo aura une approximation suS-^ 

OU'"' 

santé en exprin^nt le produit, des di^ix radicaux par 

1 — ^, -T'"— ' ; car les premiers termes du développement dr 

/ z* . z* 

V ' — * 77 sciaient i *— -t»; . Ceux du développement de 



T-» 



V I — lilE — L ; et ces deux expressions seraient trop fortes puisi* 

que tous les termes suivans sont négatifs ; mais en négligeant dans 

le produit le terme "; — ^ — - ; on aura une valeur plus approchée, 

quoiqu'elle soit encore un peu trop forte : en employant donc 1 ex- 
pression pi;Bcédente, l'intégration. donnera up solide intérieur un peu 
fort; et par la sQustraction du cylindre totaLdes embases^ une va- 
leur approchée de la solide des embases , inférieure à la ys^eur 
réelle. L'intégral^ sera donc 

^abj dz\\ — - "fi7 "^ ^flL^Ll, et , représentant le solide 

qu'elle exprime pa|: Y on aura , en intégrant , 

Pour avoir maintenant le solide intérieur tronqué des embases^ 
cette intégrale devra être prise depuis z=:p jusqu'à z=3 — As=a, ce 
qui donnera, pour ce solide , l'expression 

Pour établir maintenant la loi de la prépondérance , il faut exr 
primer que le moment du canon relativement u Taxe des tourillons 
ou au plan vertical passant par cet axe, est égal au produit du 



1)0 CENTRE DE tiRAVltÉ btl CàNaïTi l'jB 

iolide du canon , multiplié vpar la distance de la bouélie au plan 
vertical de l'axe des tourillons divisée par 18, a5 , ou 3o , suivant 
le rapport de la prépondérance que nous pouvons représenter par 
p\ désignant pai* P le poids du canon sahà les eiùbases, et par 
P^ le poids total du canon. L'équation de condition des moniens 
seïa 

r 

en représentant par d la distance du centre de gravité du canon 
sans embases au bouton de culasse , et par / la longueur du canon. 
Si notts substituons danstette équation à P' sa valeur P -f^ S «- Y 

et dans la valeur de IC, celle de 6 =c ^( 9» — le ), P^ anra une expre»- 

sioa de la forme Q + w a + ; — — r, Q,»iet n désignfint desquan- 

tités connues qu'on trouvera en substituant ; conséquemm'ent la va- 
leur de u serait donnée par une équation de troisième degré ; au 
lien de chercher à la résoudre ou à la simplifier , il sera plus sim- 
ple de chercher d'abord la valeur de ic, en négligeant les embases, 

ou faisant P^=P. notre équation donnera u =;= —.—, Si Ton consi- 

dèrela distance u-^ d Au centre de gravité à celui des tourillons 
et la distance / — </ du centre de gravité à la bouche , on aura évi- 
demment u-^ d : l — d : : I : /^-f- 1 ; d'après la théorie du levier, ce qui 

donne U'^'d==i — . — , résultat conforme au précédent. Au moyen 

de cette première valeur approchée , on en obtiendra une seconde 
en calculant d'abord le poids des embases , ce qui donnera le poids 
P^ du canon total sans les tourillons , et , désignant par u! cette se- 
conde valeur de u , l'on aura 

/F+P/.d . 

" ~ Tp+p'* 

Si les tranches des enabases étaient parallèles entre elles et non 
au renfort , leur momeiit n'aurait pas dû être négligé : et comme 
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celui du cylindre aurait été uni , il aurait fallu calculer celui du 
legment cylindrique intérieur par la formule générale 

yiiz. ha même fnrmule appliquée au cylindre des em- 



/'"'/' 



bases, donnerait le moyeu de calculer le moment du cylindre tron- 
mbasest mais on ferait a constant, puisque les sections 

J'ai seraient des rectangles , et la formule intégrale deviendrait 






«'/ ^th; le rapport de / à x' serait donné par l'inclinaison des 

trancbes des embases : mail dans le cas où elles sont parallèles à 
l'axe ou au renfort, il est inutile de calculer ce moiuent , puisque, 
dans le premier cas, le moment du cylindre est nul, et que dans 
le second , le moment de sa partie extérieure ou des embases peut 
élre considéré comme tel. 

ROCHE, 
Capitaine d'artillerie. 
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« Le« sciences et les arts se pe^fec 
» tiennent par le secours de ceux qui 
» favorisent les nouvelles découvertes 
» ou les nouvelles méthodes , et aux 
« dépens de ceux qui s^y opposent. 
« L^abbé Terrassoh. » 



Après de longues méditations sur les questions de rectification 
dont j'ai tracé une légère esquisse dans le dernier N® du Journal 
des Sciences militaires, il m'a semblé que j'avais obtenu une suite 
de solutions dont l'application serait utile à l'artillerie ^ me dé- 
fiant cependant de mon propre suffrage, j'ai cru devoir recher- 
cher celui d'hommes instruits qui pussent juger mon travail, 
cette épreuve m'a été favorable , mais j'ai senti que je n'avais 
encore rien fait, si je ne parvenais pas à faire accueillir le ré- 
sultat de mes recherches par ceux qui seuls pouvaient me pro- 
curer les moyens d'ajouter à ma théorie la sanction de l'expé- 
rience. De fâcheux souvenir m'ont arrêté long-temps, enfin 
je me suis décidé à invoquer l'appui d'uii lieutenant-général du 
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corps, aux talens et au caractère duquel il m'est doux de rendre 
un juste hommage ; j'ai eu Thonneur de lui écrire la lettre 
suivante : 

Paris^ icrmai 1839. 

Mon général, 

Je n'oublie pas que j'ai habité ttois ans une garnison où 
vous remplissiez de hautes fonctions , celles que j'y exerçais 
m'ont trop rarement mis en relation avec vous , mais cepen- 
dant assez pour me faire souvent regretter vivement dans mon 
intérieur, de ne pas me trouver placé immédiatement sous 
vos ordres, ma passion pour le métier eût peut-^tre été moins, 
malheureuse-, sans jeter d'inutiles regrets sur le passé, je ne 
conserverais nul souvenir de ma mauvaise fortune, sans 
aucune restriction mentale, j'oublierais tous les maux que j'ai 
soufferts, si jfe pouvais encore espérer de- me rendre utile, il 
me serait doux d'y parvenir sous vos auspices , et je nourrirais 
cet espoir avec confiance. Si vous daignez m'aider de vos 
sages conseils et de vos lumières*, l'exposé des questions que 
que je désirerais traiter, dépasse les limites d'une lettre, si 
vous jugez que ma position particulière n'est point un obsta- 
<;le à leur développement, si vous avez la bonté de faire un 
essai en m'indiquant le moment d'un rendez-vous particulier, 
je ipe rendrai à vos ordres avec reconnaissance* 
J'ai l'honneur d'être avec respect. 

Mon général, etc. 

Le général a eu la bonté de me répondre : 

Mon cher colonel 9 

J'ai, reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'éçrire 
hier, je suis ordinairement chez moi jusqu'à midi, mais je 
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ïiï'*y trouyerai plus particulièrement vendredi prochain pour 
vous recevoir. 

Tel rhonneur d'être avec une parfaite considération ^ etc. 

« 

Te me suis rendu avec empressement à Fheure indiquée 
chez le général *, il m'a reçu de la manière la plus affectueuse \ 
il n'a pas tardé à me dire avec bienveillance : Vous devez être 
content, M. de Trumilly, tout ce que vous avez offert est à pré- 
sent accueilli dans Topinion^ votre emménagement des pro- 
jectiles, votre tir du mortier, votre tir de nuit, sur tous ces 
points Topinion est unanime et approbative. J'ai eu l'honneur 
de lui répondre : Vous me surprenez, mon g/méral^ je suis 
porteur d'une lettre ministérielle émanée du comité consul- 
tatif qui rejette formellement tout ce que vous me dites être 
adopté par l'opinion générale; du reste, si on accueille à 
présent ce qui a été repoussé il y a deux ans , pourquoi n'en 
prescrit-on pas l'usage dans le règlement? Ah! ceci est diffé- 
rent, m'a répondu le général^ il faut une circonstance solen- 
nelle pour l'adoption dans le règlement d'une nouvelle mé- 
thode; par exemple, l'emploi, dans un siège, de votre tir de 
nuit avec un succès marqué, le ferait porter au règlement. 
J'ai ajouté : Il sera difficile de s'en servir dans un siège si on 
ne se familiarise pas avec sa pratique dans les écoles d'ins- 
truction. Que voulez-vous , m'a dit le général? — Alors je 
suis entré en matière sur le sujet de ma visite , je lui ai 
exprimé le vif désir que j'éprouvais de faire présenter par 
lui au comité quelques idées sur la rectification du tir. Il m'a 
répondu: Il faut s'adresser directement à l'autorité, il n'y a 
pas d'autre marche à suivre. C'est précisément ce que je re- 
doute, ai-je eu l'honneur de lui dire, j'ai été si maltraité 
par elle que j'ai cru convenable de ne l'aborder que sous une 
ombre protectrice. Adressez-vous à l'autorité , m^a répliqué 

TOME XIX > 1% 
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le général^ vous ne devez pas craindre d'être mal reçu^ nous 
avons alors échangé quelques mots vagues sur le métier, et 
je me suis retiré , reconnaissant de la franche aménité du 
général, songeant déjà à suivre son conseil. 

Après quelques jours de réflexions, j'ai eu Thonneur d'é- 
crire au premier chef de Tartillerie la lettre $uivante. 

Paris, le 25 mai ISag. 

Mon général, 

Le désir de se rendre utile est un besoin impérieux, personne 
ne concevra cette assertion mieux que voux, et personne 
aussi ne sait mieux que vous que les plus grandes difficultés 
qu'éprouvent ceux qui s'occupent avec ardeur de quelques 
questions, proviennent bien moins des combinaisons labo- 
rieuses nécessaires à leur solution que des résistances opi- 
niâtres qui surgissent de tous cotés contre tout ce qui est 
nouveau-, aussi la nature a voulu que la persévérance et Tin- 
vention marchassent de compagnie, l'inventeur tendant tou- 
jours à son but ne lâche prise qu'à la mort. 

Amant malheureux, je n'en suis que plus passionné pour 
une étude pénible qui ne m'a attiré que des disgrâces com- 
pensées seulement par quelques suffrages flatteurs pour l'a- 
mour-propre. Il serait doux pour moi d'y pouvoir joindre le 
vôtre j j'en concevrais l'espérance si vous aviez la bonté de 
m'accorder une audience particulière. 

J'ai l'honneur d'être avec respect^ 
Mon général , etc. 

J'ai reçu la réponse suivante. 

Paris, le i'<' juin. 

Monsieur, 
Vous pouvez tous les jours me trouver chez moi entre dix 
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et onze heures du matin, veuillez prendre celui qui vous 
sera le plus commode dans cette semaine. 

J'ai rhonneur d'être avec les sentimens les plus distin- 
gués , etc. 

Le 2 juin je me suis rendu chez le premier chef de l'ar- 
tillerie, et j'ai eu Fhonneur de lui dire : que m'étant occupé 
de la question de la rectification du tir , je désirais lui faire 
hommage de mes réflexions, mais que je n'ignorais pas com- 
bien ses momens étaient précieux , et que je le priais de nom- 
mer un officier qui eut toute sa confiance ^ avec lequel je 
serais mis en rapport , pour parvenir à lui présenter sous la 
forme la plus convenable l'ensemble de mon système de rec- 
tification, le général à agréé cette idée-, trois jours après je 
me suis de nouveau rendu chez lui, et il in'a nommé le colo- 
nel avec lequel je devais discuter l'exposé de ma méthode^ 
cet officier et moi nous nous sommes donc réunis , nous avons 
dans une suite de séances parcouru la question sous ses divers 
aspects ^ m'étant fait comprendre sur tous les points , nous 
avons seulement différé sur la proposition d'une demande 
d'épreuves , je désirais traiter la question dans toute son éten- 
due, créer une pièce modèle, une pièce nouvelle qui put 
faire jouir de tous les avantages de rectification que je pro- 
posais, le colonel me conseilla de commencer par appUquer à 
une pièce existante >celles de mes modifications qu'elle était 
susceptible de recevoir, qu'il croyait qu'en présentant ainsi 
une proposition d'épreuves elle serait plus facilement accueil-^ 
lie^ j'ai obtempéré avec empressement à la demande du colo- 
nel, satisfait de lui donner une marque de déférence, bien 
convaincu que si je parvenais à obtenir la partie des avân^ 
tages dont peut faire jouir une pièce ancienne modifiée, je 
ne tarderais pas à recevoir l'autorisation d'en créer une nou<* 
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Telle qui les réaninit tous^ fai donc firis qiidc[iies jouis pour 
rédiger an mémoire aTcc cette restrictiim, je Fai soumis à 
Texamen du colonel, il a trouYé que je m^étais conformé à 
ses ayis, et le lo juillet j^ai été le remettre en mains propres 
du général premier chef de Tartillerie, le voici textuellement : 

Note sur k perfectiorniement du tir. 

hlosk général. 

Depuis plusieurs années tous les eflForts se dirigent vers le 
perfectionnement du tir des bouches à feu, j^ai suivi avec un 
vif intérêt tout ce qui a été proposé et essayé, |dein de con- 
fiance dans vos lumières, j'ose vous ofiFrir le tribut dé mes 
recherches. 

n m'a semblé que la marche naturelle à suivre pour obte- 
nir des résultats satisfiiisans consistait, d'abord à examiner 
toutes les causes qui nuisent à Fétendue de la portée, a la 
justesse du tir , à la conservation des bouches à feu, quil 
fellait ensuite tâcher d'o£Frir un moyen de neutraliser chacune 
de ces causes, ou du moins de les pallier, et enfin apfdiquer 
ensemble à une bouche à feu et à sa charge toutes les modi- 
fications et corrections proposées^ car il est évident que si on 
n'exécutait que quelques-unes de ces corrections, celles qui 
auraient été négligées laisseraient subsister des élémens de 
désordre qui ne permettraient pas d'apprécier le mérite de 
celles qui auraient été faites, par ei^emple : si je me bornais 
à donner un procédé certain pour déterminer rigoureusement 
dans toutes les positions des roues les points culminans de la 
culasse et de la volée , points essentiels à connaître pour poin- 
ter avec justesse , je pourrais encore exécuter un très-mauvais 
tir, si Fâme est incorrecte, si la poudre, le projectile, et le 
sâbot sont défectueux ou mal placés-, bien plus la perfection 
d'un seul élément du tir peut nuire à son exécution , cette 
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assertion au premier examen paraîtra tellement paradoxale 
que je dois m'empresser de la prouver; dans des expériences 
£sdtes récemment à Toulouse et à Dpuai, on avait réuni deux 
séries de boulets, la première de boulets choisis avec soin 
très-sensiblement sphériques et sans soufflures, le centre de 
gravité et le centre de figure ne formant qu'un même point , 
la seconde de boulets incorrects dont les deux centres étaient 
plus ou moins distans, les boulets parfaits ont mis une pièce 
hors de service en moins de temps que les boulets incorrects , 
et conséquemment le tir des boulets parfaits n'a pas tardé à 
être moins juste que celui des boudets incorrects ; on est éton- 
né au premier aperçu d'un pareil résultat, mais un instant de 
réflexion le fait concevoir , car la charge de poudre étant d'une 
longueur uniforme et le boulet s'appliquant sur la charge , 
les boulets parfaits reposeront tous successivement sur le même 
point de l'âme ou sur des points très-rapprochés, la pression 
que le fluide élastique embrasé qui passe au-dessus du boulet 
exerce contrç l'âme, a donc constamment lieu avec les boulets 
corrects sur un très-petit espace toujours le même , cette 
pression réitérée ne peut donc tarder de commencer le loge- 
aient, à l'agrandir, et à l'amener à l'état qui met la pièce hors 
de service; les boulets incorrects exercent au moment du dé- 
part leurs pressions successives sur des points de l'âme assez 
distans et sont conséquemment plus longs à développer le lo- 
gement; donc puisque dans le tir à boulets roulans avec le 
mode de chargement actuel, lé boulet partit est plus destruc- 
teuir de l'âme que le boulet incorrect , la perfection d'un élé- 
ment du tir peut nuire à ses effets, portée^ justesse conservation. 
U n^en serait point ainsi si nous pouvions empêcher le fluide 
élastique de précéder le boulet dans l'âme , alors bien certai- 
nement le boulet parfait serait celui qui à charge égale por- 
terait plus loin et avec plus de justesse. 
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Un boulet jkirrait est celui qui a trois diamètres perpendi'' 
culaires égaux « bien homogène dans toutes ses parties, sans 
soufflures, bien uni, sans fascettes et sans cavités à la surface, 
un pareil boulet est un être de raison, les directeurs des 
forges en couleraient un grand nombre sans pouvoir en livrer 
peut-être un seul, il faut donc leur accorder une tolérance 
suffisante pour qu^on soit rarement dans le cas de rejeter 
leurs produits lorsqu'ils font travailler avec soin , ainsi j'ad- 
mets qu'un boulet est d'un bon usage si ses dimensions et son 
poids sont dans les limites de tolérance du règlement , mais il 
est nécessaire qu'il soit , sinon poli , du moins très-uni sans 
fascettes et sans cax^ités. 

Ces conditions satisfaites , après avoir classé les projectiles 
d'après leurs poids et leurs dimensions moyennes , je place le 
boulet avec précaution, sans choc, sur un plan horizontal 
très-poli, et je le laisse osciller jusqu'à ce qu'il resté immobile, 
je détermine rigoureusement le point sur lequel il s'est arrêté 
que j'appelle point de repos , point qui est nécessairement sur 
la même verticale que le centre de gravité , je le pose dans 
un sabot tronc conique où il est fixé et arrêté par une verge 
et un écroû serrant sur un disque estampé chaussé dans la 
petite base du tronc de cône. 

Le système du boulet et de son sabot s'enfonce dans la 
pièce jusqu'à ce qu'il ne puisse plus avancer ^ans un tronc 
de cône pratiqué au fond de l'âme entre la partie cylindrique 
destinée à la charge de poudre , et la partie cylindrique que 
doit parcourir le boulet. 

VoUà en résumé la disposition que je propose pour le. bou- 
let , de cette manière il ne repose sur aucune partie de rârae. 
Il n'exercera aucuiie pression ^ur un. point déterminé , il est 
soutenu par toute la surface courbe du tronc de cône. 
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Lors de Tembrasement de la poudre , la résultante de tous 
ses efforts dans le sens de l'axe de la pièce , passera par le point 
du boulet qne j'ai nommé point de repos et par son centre 
de gravité il doit s'échapper sans battement, et rien ne peut 
faire craindre l'établissement du logement, principale cause de 
la destruction des pièces. 

Le projectile étant ainsi placé nous exécuterons avec succès 
toutes les modifications qui doivent concourif à la justesse dû 
tir , à l'étendue de la portée, à la conservation de la pièce. 

i" Le fluide élastique ne pouvant s'échapper avant que le 
boulet ne soit mis en mouvement, nous sommes certains 
qu'une moindre charge de poudre sera suffisante pour donner 
une portée égale , nous réduirons donc la charge au i/5 au 
lieu du 1/3 , ce qui assurera la durée de la pièce , car on a 
remarqué que les pièces des batteries fixes des écoles qui ne 
tirent qu'au ij^^ se dégradent bien plus lentement qu'en 
tirant au i/3 tir de guerre, à plus forte raison elles seront 
d'une bien plus longue durée en ne tirant qu'au i/5. 

2®. Le canal de lumière sera placé sur l'axe de la pièce 
et ne sera que de 5 points au lieu de 3o , le volume de fluide 
élastique qu'il contiendra dans une longueur déterminée, ne 
sera donc que la 36* partie de celui que contient dans la 
même longueur un canal de lumière ordinaire, et le dévelop- 
pement de sa surface ne sera que la sixième partie du déve- 
loppement de la surface du canal ordinaire , la dégradation 
de ce canal sera donc bien plus lente , il est probable que 
malgré la plus longue durée de la pièce , il se maintiendra 
encore plus long-temps qu'elle dans un état satisfaisant 

3^ Le feu sera transmis à la charge à l'aide d'une capsule 
et d'un marteau , et en exécutant un procédé simple que j'ai 
décrit, l'expansion du fluide élastique de la pièce bouchera 
la lumière, ce qui produira le double effet, i° d'empêcher 
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Texplosion de renverser le marteaa, 2^. d'assurer la sécurité 
des canonniers employés à la bouche de la pièce. Lorsqu'elle 
sera rechargée, on ouvrira la lumière après avoir armé le 
marteau et placé la capsule. Pour faire feu on fera échapper 
le marteau par une pression verticale de haut en bas, qui ne 
pourra exercer aucune influence sur le pointage*. 

4^ Une bande de culaâse et une bande de volée seront dis- 
posées de manière qu'une règle placée dans le sens de la lon- 
gueur de la pièce , puisse s'appliquer exactement sur l'un et^ 
sur l'autre. Ces bandes porteront chacune une mouche mo- 
bile à cran qui , par un procédé simple et prompt, se placerqnt 
sur leurs points les plus élevés , chacune de ces mouches 
sera susceptible de recevoir une hausse, positive sur la bande 
de la culasse pour tirer plus loin que le but en blanc , négar 
tive sur la bande de volée pour tirer plus près. Les axes des 
troncs de cône de ces bandes seront rigoureusement les mê- 
mes que celui de la pièce . 

S"" J'indiquerai comment pour la rectification du pointage, 
on obtiendra de légers changemens à droite ou à gauche 
par un mouvement progressif et continu , semblable à celui 
de la vis de pointage pour augmenter ou diminuer la portée*. 

6° Les poudres seront préparées de manière à avoir la 
même force pour un grand nombre de coups, les charges 
seront exactement pesées , les gargousses seront tellement pré- 



'* Dtpuis que j'ai remis cette note , j'ai trouvé un moyen beaucoup plus 
simple de transmettre le feu, en remplaçant la capsule et le marteau par qb 
grain d'amorce et une yerge cylindrique qui recevra son action d'un ressort : 
ce moyen a également l'avantage de tenir la lumière bouchée pendant que 
les chargeurs sont à la bouche de la pièce \ on ne l'ouvre qu'en bandant le 
le ressort , au moment de faire feu. 

* Cette disposition serait modifiée si je construisais une pièce nouvelle : je 
ne la propose que pour les pièces actuelles. 
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parées et logées qu^eUes puissent conserver la poudre sans al- 
tération , et aussi pour éviter les ratés. 

Toutes ces bases étant posées , j'ai Flionneur de vous prier , 
.mon général de faire mettre à ma-disposition, dans une fon- 
derie, une pièce de i6, je Véleverai au calibre de ^4'^^^ ^^ 
banc de forerie, et quand elle. aura ainsi que ses charges subi 
toutes les préparations que je viens d'indiquer, elle sera con- 
duite au polygone et placée sur une plate-forme à 3oo toises 
de la butte, elle tirera d'abord trois coups d'épreuve avec 
charge et demie ou 3/io du poids du boulet , vérification sera 
faite de l'âme après ces trois coups , ensuite commenceront 
les épreuves ainsi qu'il suit : 

Le premier jour elle tirera 60 coups , les 4 premiers seront 
employés à chercher la hausse, et les 4 premiers coups n'en- 
treront pas dans la comparaison avec le tir ordinaire dès-pièces 
de ^4 ', il sera tenu note de la portée des 56 derniers coups , 
tous les ao coups la pièce sera lavée et essuyée. 

Le deuxième jour vérification sera faite de l'âme de la 
pièce sur deux plans perpendiculaires de 3 pouces en 3 pou- 
ces dans toute la longueur cylindrique de Fâme, de pouce 
en pouce dans le logement conique du sabot et aussi de pouce 
en pouce dans le tonnerre cylindrique qui soutient la charge, 
la lumière sera aussi vérifiée. 

Le troisième jour on tirera 60 coups. 

Le quatrième on vérifiera. 

Le cinquième on tirera 60 coups. 

Le sixième on vérifiera. 

Le septième on tirera 60 coups. 

Le huitième on vérifiera. 

On aura alors tiré 240 coups dont a 36 à comparer à la 
moyenne des pièces de a4 dans le tir des écoles. 

Après ce tir, si ma pièce bien loin d'être hors de service, 
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est en boa état , si elle a obtena mi aTantage marquant par 
b justesse de la portée sur les pièces de ^4 ^^ écoles, je de- 
manderai a tirer avec la même pièce 60 honlets de 16, pour 
prouTer que les calibres inférieurs peuvent se tirer avec pré- 
cision , et sans endommager la pièce. 

Ces 60 conps tirés, on TérijGera : 

Si cette seconde épreuTe réussit , je demanderai à conti- 
nuer le tir des boulets de 24 jusqu'au moment où la pièc^ 
commencera à ^;arer son boulet, et je proposerai de faire 
tirer ma pièce en concurrence avec ma pièce de 24 ordinaire 
qui aura déjà tiré 3oo coups. Si on ne trouve pas de pièce de 
24 ayant tiré 3oo coups , on en prendra une neuve qui sera 
obligée de tirer 3oo coups, lorsque ma pièce sera mise hors 
de service , si la pièce de a4 neuve peut lui tenir tête jusque- 
là. Ma pièce sera hors de service lorsqu'elle égarera le boulet j 
la pièce de ^4 neuve sera censée hors de service lorsqu'elle 
aura atteint 20 points de logement. 

Ces deux pièces tireraient concurremment des séries de 
60 coups aux distances de 4oo, 5oo, 600 toises, puis elles 
continueraient à tirer tant que Fune d'elles ne serait pas 
hors de service des séries de 60 coups à 5oo, 4oo, 3oo toises 
et ainsi de suite. 

Si la pièce de 24 ordinaire est mise la première hors de 
service , ma pièce de 16 forée en 24 continuera à tirer en 
variant les portées de 60 coups en 60 coups , dans les limites 
de 3 00 toises à 600 toises. 

Si ces expériences ont un succès marquant , je demanderai 
à les continuer sur une échelle plus étendue et qui permette 
de constater tous les bons effets qu'on peut obtenir de la 
pièce modifiée, avec différentes charges, et en tirant divers 
calibres de projectiles pleins ou creux , placés soit dans l'âme , 
soit à la bouche. 
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Je choisirai pour cette nouveUe épifeuve une pièce de !i4» 
parce qu'elle me servira à employer tous les projectiles du 
polygone , et qu'elle me révélera quel est le plus grand efifet 
que l'on peut attendre de l'action du lir. Nous pourrons en 
conclure l'efifet des pièces des calibres inférieurs préparées 
d'une manière analogue, car l'action de la poudre détruit 
d'autant moins les pièces , que le calibre est plus petit ; nous 
pourrons alors déterminer quel est le calibre le plus utile au 
service de campagne^ quel est celui qui convient à celui de 
siège et à celui de place, en ne perdant pas de vue ce prin- 
cipe que la mobilité est une condition essentielle d'un bon 
système d'artillerie. 

Expérience proposée pour la pièce de a4» 

La pièce de ^4 que j'emploierai sera élevée sur le banc 
de forerie au calibre de Bîx ou de 6 pouces^ elle sera telle 
que l'action du forest puisse faire disparaître tous les batte- 
mens ou le logement commencé. 

On fera couler avec soin 5oo boulets de 82. 

Outre les modifications faites à la pièce de 16, un cercle de 
8 pouces de diamètre sera tracé sur la tranche , il sera le 
grand cercle d'un tronc de cône qui, en allant se réunir à 
l'âme se terminera à peu près sous l'astragale à i5 pouces de 
la tranche. 

Je déterminerai le point de repos de tous les projectiles 
que j'emploierai quand je les aurai vérifiés et classés , ensuite 
je les équiperai sur le sabot tronc conique comme j'ai fait 
pour la pièce de 16 élevée au 24. 

Alors les expériences commenceront ainsi qu'il Stuit après 
qu'on aura tiré trois coups d'épreuve avec une charge et de- 
mie, et vérifié. 
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60 coups par séante, après ao coups laver la pièce, vé- 
rification de la pièce et de la lumière le lendemain des séances 
de tir. 

Charge de poudre au i/ra du boidet de 3a ou 2 livres a/S. 
— - Distance 3oo toises. 

ao boulets de 3a 



ao . . 


de a4 


ao^ , ^ 


de r6 


20 . • 


de la 


ao . 


de 8 


ao obus^ 


de 6 pouces. 


ao obus . 


de a4 


ao obus. 


de la 



160 coups. 

Charge au 1/8 du boulet de 3a ou 4 livres. — Distance 

3oo toises. 

ao boulets de Sa 

ao . . de a4 
ao ... de 16 

ao . . de la 

ao • . de 8 

ao obus, de 6 poucesv 

ao obus, de a4 

ao obus, de la 



160 coups. 

Charge au x/6 du boulet de 32 ou 5 livres i/3. ^— Distance 
3oo toises^ 



A reporter 3ao coups, 



Report 
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32ox:oups. 
20 boulets de 32 


20 . . 


de 24 


20 . . 


de 16 


20 . • 


de 12 


20 . . 


de 8 


20 obus 
20 obus 


de 6 pouces, 
de 24 


20 obus 


de 12 
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160 coups. 

Si j'obtiens de belles portées avec uxi 1/6 de poudre, les 
expériences continueront avec cette charge. ( Celles faites à 
Leipsik en octobre 1827 P^^ ^^ capitaine Metzels me font pré- 
sumer que la charge de 1/6 sera suffisante.) Les résultai et 
non les procédés du capitaine Metzels sont indiqués dans un 
des premiers numéros de 1828 du Journal des Sciences 
militaires. 

Si on trouve que cette charge de 1/6. ne donne pas un tir 
assez raide, on continuera ainsi : 

Charge au i/5 du boulet de 3^ ou 6 livres 2/5. — • Portée 
3oo toises. 

20 boulets de 32 

de 24 

de 16 ' 

de 12 

de 8 

de 6 jpoùces. 

de 24 ' 
de 12 

Â reporter . 64o coups* 



20 


• 


20 


• 


20 


• 


20 


• 


20 


obus 


20 


obus 


20 

V 


obus 
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Report. . . 64o coups. 

Charge au i/5 du poids du boulet de Sa ou 6 livres 'ifi, — 
Portée 4oo toises. 

20 boulets de 32 


20 ... 


de 24 


20 . 


de 16 


20 . 


de 12 


20 . 


de 8 


20 obus 
20 obus 


de 6 pouces, 
de 24 


20 obus 


de 12 


i6o coups. 
Charge au i/5 du boulet de 32 ou 6 Uvres 2/5. — Portée 


5oo toises. 




20 boulets de 32 


20 . . 


de 24 


20 . 


de 16 


20. . . 


de 12 


20 . . 


de 8 


20 obus 


de 6 


20 obus 


de 24 


20 obus 


de 12 



160 coups. 
Charge au i/S du boulet de 32 ou 6 livres 2^5. •— Portée 
600 toises. 

20 boulets de 32 
20 • . de 24 
20 .. de 16 



A repgrter 1020 coups. 
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Keport . . 1,020 coups. 

20 . . de 12 

20 . . de 8 

20 obus de 6 pouces. 

20 obus de 24 

20 obus de 12 



1 1 20 coups. 

Si les portées sont encore belles à 600 toises , on tirera 
160 coups à 700 toises, et si Ton est satisfait de ce dernier tir, 
CD tirera encore 160 coups à 800 toises. 
D'autre part 1,120 coups ou i,44o* 

Tir à la bouche. 

Charge, i/5 du boulet de 82 ou 6 livres 2/5. — Distance 
i5o toises (seconde parallèle). 

Par un procédé que j'ai décrit, les boulets de 6 livres, 
4 livres , et i livre seront employés comme cartouches à 
balles , ils seront disposés de manière à partir tous avec la 
même vitesse, à n'avoir aucune action l'un sur l'autre, et à 
diverger de manière à garnir régulièrement tout le front d'un 
peloton de 16 files à 200 toises. 

20 obus de 8 pouces. 
20 gargoussesde 10 boulets de 6. 
20 gargoussesde i3 boulets de 4- 
20 gargoussesde 4^ boulets de i. 

A reporter 1 200 coups. 
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Report ; . 1220 coups. 

Charge au i/5 du boul^ de Sa ou 6 livres a/5. — Distance 
900 toises (entre i** et 2* parallèles.) 
Idem 80 

Charge au i/5 du houlet de 3a ou 6 livres a/5. -~ Distance 
a5o toises (entre i"* et a* parallèles») 
Idem 80 

Charge au i/5 du boulet de Sa ou 6 livres a/5. — -> Distance 
Soo toises, (i** parallèle.) 
Idem 80 

Charge au i/5 du boulet de 3a ou 6 livres a/S. — Distance 
35o toises ( 5o toises au-delà de la i** parallèle.) 
Idem 80 



Total i5ao coups ou 1,860 

Ces expériences faites , nous n'avons encore employé que 
i4o ou 180 boulets de 3a , si la pièce modifiée est encore en 
état de service, nous employerons le$ boulets de 3a restants , 
si lorsqu^ik seront épuisés, la pièce est encore en bon état, 
nous continuerons les épreuves avec des boulets de a4 jusqu'à 
ce qu'elle soit hors de service. Ces derniers coups de 3a et 
ceux de a4 qui pourraient être employés ensuite pour mettre 
la pièce hors de service, seront tous tiréâ à Soo toises, afin de 
pouvoir comparer leur justesse à celle des pièces de a4 des 
écoles à cette distance. 

Je m'estimerai heureux mon général, si le fruit de mes 
méditations mérite votre attention. 

J'ai l'honneur d'être etc. 

Paris y le 10 juillet iSa^. 
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Le général premier chef de rartillerie , m'a promis en rece- 
vant cette note qu'elle serait examinée et qu'on me ferait ré- 
ponse. 

Vers le 2a juillet, n'entendant parler de rien, je me ren-^ 
dais chez le colonel mon collaborateur, je le rencontre dans la 
rue. Il m'aborde avec embarras, et après les complimens d'u- 
sage, il me dit : On ne donnera pas suite à votre mémoire , il 
est fondé sur un principe que l'on a trouvé faux. Sur place, 
je lui démontre la vérité de ce principe. Que voulez-vous ? m'a- 
t-il répondu, je viens de vous dire ce dont j'étais chargé-, nous 
nous sommes quittés après nous être salués. 

J'ai alors écrit la lettre suivante au général premier chef de 
l'artillerie : 

Paris, le if-r aont 1899. 

Mon général, 

Le pmblème du peifectionnemeiit du tir est resté "vierge 
jusqu'à pT^sent. Sa solution est une palme trop glorieuse pour 
être abandonnée sans défense , la note que j'ai eu l'honneur de 
de vous remettre le lo juillet dernier, est un exposé som- 
maire des procédés à suivre pour atteindre à ce but , la pro- 
fonde intelligence de l'excellent interlocuteur auquel mon 
général , vous avez eu la bonté de m'adresser , a du , lors de 
l'examen de cette note ^ indiquer le développement de chaque 
partie. Lundi dernier comme je me rendais chez lui, nous 
nous sommes rencontrés; il m'a fait l'honneur de me dire, 
que divers essais avaient été faits pour se convaincre de la cer- 
titude du procédé qui est la base fondamentale de ma méthode, 
et qu'ils n'avaient pas réussi. D'abord, il m'a exposé que les 
boulets placés sur le plan horizontal avaient trouvé plusieurs 
points de repos , et qu'il n'était pas possible que le centre de 
gravité se trouvât au-dessus de chacun d'eux 5 je lui ai répondu, 

TOME XIX. ï3 
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cela arrive Souvent . cl chacun de ces poinlsde repos satisfak a 
la question , chacun est placé verticalement au dessus du centre 
de gravité du projectile , car si le centre de gravité n'était pas 
sur la verticale élevée au point de repos, le projectile continue- 
rait à se mouvoir du côté où est le centre de gravité, ainsi ai- 
je ajouté , ne nous plaignons pas d'avoir trouvé dans les pro- 
jectiles plusieurs points de repos, et soyons bien certains qu'ils 
sont tous verticalement au- dessus du centre de gravité , une 
sphère parfaite et bien homogène a autant de points de repos 
sur le plan horizontal qu'il y a de points sur sa surface , un 
élipsoïde allongé engendré par la révolution de la moitié de 
l'ellipse autour de son grand axe , a autant de points de repos 
qu'il y en a aU cercle tracé par la révolution de la moitié 
du petit axe, une sphère applatie aux pelés a nécessairement 
deux points de repos, un en dessous, l'autre en dessus^ tous 
ces points de repos sont sur la même verticale que le centre 
de gravité. 

Je me suis alors informé de l'état des boulets, et j'ai de- 
mandé si conformément au désir de ma note ils étaient : sinon 
polis, du moins bien unis, sansfasceUes et sans cav^ités: non , 
m'a répondu le colonel, ils n'étaient point unis, on avait 
choisi des boulets réputés d'un bon service, sans irrégularités 
apparentes: ces boulets, mon général, ne satisfont. pas à la 
question , et ma théorie ne peut-être repoussée d'après un 
essai fait avec de pareils boulets. 

Est-il possible d'avoir facilement des boulets bien unis sans 
fascettes et sans cavités? Cela est si possible que plusieurs 
puissances ont de pareils boulets , à l'entrée en campagne des 
autrichiens , leurs caissons sont meublés de boulets unis , les 
boulets des batteries de batuille des Anglais sont plus qu'unis, 
ils sont polis ^ ce qui leur donne le double avantage de mieux 
glisser dans l'air et de ménager l'âme des pièces 5 ces avantages 
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strëlent bien surpassés, si comme je le propose , le centre de 
gravité des boulets et le point de repos étaient placés sur l'axe 
de la pièce , et si par Taccord établi entre la pièce et la èharge , 
le fluide élastique embrasée , ne pouvait précéder lors de sa 
première action , le boulet dans la pièce. 

La fin de non recevoir qui a été opposée à mia note , ne peut 
donc être prise en considération. 

Sans rappeler les divers essais qui ont été faits pour le per- 
fectionnement dil tir, soyons étonnés , mon général, qu'on ait 
si peu songé au boulet, toute la question du tir est dans Vétat 
et la disposition du boulet, toutes les autres rectifications ne 
produiront sans celle-là aucuns résultats satisfaisans. C'est 
le boulet qui joue le grçind rôle , soit avec l'ennemi soit avec 
sa propre pièce; le boulet bien placé, une petite charge de 
poudre suffit, le recul est moindre, l'affût falijjue peu et 
dure beaucoup plus long-temps -, l'économie de la poudre dé- 
. dommage du prix des soins donnés au boulet et au sabot, on 
pourra alléger la pièce et son affût , on obtiendra un tir. beau- 
coup plus juste, puisque toute l'action de la poudre s'exer- 
cera contre le Ijoulet dans le sens de l'axe , et qu'aucune par- 
tie de ses efforts n'ira le précéder et le contrarier dans sa 
marche , ni le presser contre la paroi inférieure de l'ame pour 
produire un logement et par suite des battemens, la durée 
des pièces sera donc beHaucoup plus longue. 

Avant de me présenter chez vous , mon général , j'avais fixé 
mes idées sur les propositions que je désirais vous soumettre, 
me méfiant de ma propre approbation, j'avais obtenu le suf- 
frage de bon nombre d'artilleurs éclairés et de savans. 

Je suis prêt à répondre sur toutes les parties de ma note ; 
maisil serait à désirer que je pusse être en présence de ceux 
qui m'interrogeraient. Ma position vis-à-vis du corps rend 
peut-être pour le moment, cette réunion embarrassante, mais 
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le bien du service , rintérét de l'état doivent faire disparaître 
une pareille difficulté, elle n'est point insurmontable. Avec la 
sincérité et la bonhommie d'un vielartilleur, j'oserai vous dire, 
mon général , non pas que je me suis Cru maltraité , mais que 
réellement je l'ai été ; je pourrais ajouter que les premiers 
torts n'ont pas été de mon côté , et que si j'en ai eu je m'en 
suis sévèrement corrigé moi-même, en me condamnant depuis 
plus de quatre ans à ne plus exercer un état qui est la seule 
passion de ma vieillesse , et sur lequel la nuit et le jour rou- 
lent toutes mes pensées^ je désire, j'ai toujours désiré travail- 
ler avec le corps , j'oserais alors espérer des succès : si cet 
espoir m'était interdit, je comprends que je serais forcé de 
les ajourner ^ me permettrez-vous , mon général , d'aller vous 
voir en particulier , et aurez-vous la bonté de m'indiquer une 
demie heure où je serai certain de ne xa^ trouver qu'avec 
vous seul pour solliciter vos conseils, j'aurais l'honneur de 
vous assurer de la vive satisfaction que j'éprouverais en mar- 
chant sous votre égide. . 

J'ai l'honneur d'être avec un profond respect, 

Mon général, etc. 

Ne recevant pas de réponse j'ai eu soin de dire le 7 août 
devant une personne qui a des rapports fréquens avec le géné- 
ral, que je me proposais d'aller le voir le 10, afin qu'il fut 
prévenu de ma visite. 

En l'abordant chez lui ce jour-là, j'ai eu l'honneur de le 
prier de me faire faire une réponse à ma note du 10 juillet 
1829, et à ma lettre (tu i" août suivant qui en est un déve- 
loppement , le général m'a répondu vivement ; monsieur , 
quand le nouveau ministère sera organisé on vous répondra^ 
j'ai répliqué, mon général, les ministères passés, le présent 
et les futurs ne font rien à mon affaire, je traite dans le 
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mëmoire que j^ai eu Thonneur de vous remettre une qacslion 
d'artillerie toute spéciale, je demande le rejet ou radoptiou 
de mes propositions au premier chef de l'arme ^ le général m'a 
répété, monsieur, quand le nouveau ministère sera organisé 
on vous répondra. J'ai ajouté: il me semble, mon général, 
que je ne dois attendre aucun résultat du mémoire que j'ai eu 
l'honneur de vous soumettre. Pour la troisième fois le géné- 
iral m'a répliqué avec impatience : monsieur, on vous répon- 
dra quand le nouveau ministère sera organisé; voyant entrer 
quelqu'un , j'ai fait ma révérence et me suis retiré. 

Personne ne me donnant signe de vie , j'ai écrit de nouveau 
le i** septembre à monsieur le général , premier chef d^ Tar- 
tillerie: ma lettre était ^insi conçue : 

7 « 

Paris, le i «<* septembre 1829. 

Mon généraï, 

3'ài eu l'honneur de vous écrire le i" août dernier, pour 
vous prier de m*àccorder une audience particulière , je pen- 
sais que j'avais besoin de toute votre attention et surtout que 
la mienne ne fut pas troublée ; ne recevant pas de réponse je 
me suis présenté chez vous le 10, mes prévisions se sont 
vérifiées , vous étiez occupé , nous ne sommes pas restés seuls, 
nous n'avons échangé que quelques mots , j'ai dû me retirer 
sans atteindre mon but. 

Vous me tevevriez avec bienveillance , mon général , si 
j'étais assez heureux pour vous bien convaincre de la nature 
de mes sentimens pour le corps et pour vous en particulier , 
donnez m'en lés moyens en m'accordant un rendez-vous que 
je sollicite de nouveau avec instance. 

J'ai l'honneur d'être avec un profond respect , 

Mon général, etc. 

Je reste encore sans réponse , mais le 9 septembre je ren- 
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contre le général dans un salon , il vient à moi, me prend la 
main et d'un ton fort affectueux me dit : i^ous i^enez ici 
chercher réponse à votre lettre ,• je lui ai répondu ^ non , mon 
général, je suis venu seulement dans lintention de rendre 
mes devoirs au maître et à la maîtresse de la maison; venez 
chez moi a ajouté le général et nous parlerons de votre mé- 
moire et de votre lettre. J'ai pris le jour du général qui m'a 
indiqué le lendemain ; le jeudi i o septembre j'étais chez le 
général à l'heure convenue , il m'a d'abord témoigné son mé- 
contentement de la première phrase de ma lettre du i*' août 
182g, je l'ai justifiée, et la conversation sur la matière a con- 
tinué-, en nous quittant, le général m'a fait l'honneur de me 
dire : une commission sera formée en novembre pour exami". 
ner et discuter votre mémoire^ vous en ferez partie^ fort 
content, je me suis retiré. 

Vers le milieu d'octobre je me suis présenté de nouveau 
chez le général , et lui ai annoncé , que d'après ce qu'il m'a- 
vait fait l'honneur de me promettre , j'avais disposé mes affai- 
res particulières de manière à être entièrement à ses ordres à 
partir du 1" novembre, le général m'a répondu assez sèche- 
ment : quand le comité sera réuni on verra à prendre une 
décision et qn vous la fera connaître , je me suis retiré , je. 
l'avoue , sans espoir. 

Le mois de novembre s'est écoulé et on ne m'a pas tenu la 
parole qui m'avait été donnée le 10 septembre. 

Le 1 5 décembre je mo suis adressé à un lieutenant-général 
d'une autre arme et l'ai prié d'avoir la bonté de demander à 
M. le premier chef de l'artillerie , de me faire remettre ma 
note du 10 juillet et ma lettre du i*' août, qui en est un déve- 
loppement, accompagnée de telle apostille, qu'il jugerait con- 
venable^ dans laquelle il reconnaîtrait que ces deux pièces ^nt 
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été entre ses mains, depuis le jour de leurs dates respectives 
jusqu'à celui de la remise. 

Le lieutenant-général m'a promis de se charger de ma de- 
mande, je suis retourné chez lui le 3o décembre, il n'avait pas 
encore vu ce jour-là le premier chef de l'arlillerie , je m'y suis 
présenté de nouveau le 6 janvier i83o, il m'a fait l'honneur 
de m'apprendre que le premier chef de l'artillerie lui avait 
annoncé qu'il venait de remettre ma note et ma lettre au 
comité consultatif qui allait s'occuper de l'examen et de la 
discussion de ces deux pièces, ainsi m'a ajouté le lieulenanl- 
général vous devez être content 5 j'ai eu l'honneur de lui ré- 
pondre : non , mon général , je ne suis pas content , il suffit 
de jeter un coup-d'œil sur ma note pour être convaincu qu'il 
n'est pas possiblede la discuter si je ne suis pas appelé, j^y répète 
souvent qu'il est nécessaire d'opérer telle ou telle rectification , 
mais comme je n'indique point le moyen d'exécuter cette rec- 
tification , il est nécessaire de m'appeler afin que je puisse le 
présenter et en soutenir la discussion 5 sans moi toute discus- 
sion est impossible, la réponse du premier chef de l'artillerie 
n'est donc qu'une défaite pour se dispenser de me remettre 
ma note, je vous supplie donc de vouloir bien réitérer ma 
demande de la remise de cette note et de la lettre qui lui sert 
de dossier 5 c'est juste m'a répondu le lieutenant-général, je 
vais demander de nouveau que la remise de ces deux pièces 
vous soit faite. 

Depuis cette éjKKjue , je n'ai rien reçu, je n'ai plus fait de 
démarches , et comme d'après l'exposé que je viens de pré- 
senter, je puis craindre que mon travail ne reste englou|i 
dans un gouffre dont il ne sortira pas , j'ai pris le parti de 
publier le présent article , afin d'être certain de conserver la 
propriété de ce qui m'appartient. 
Le let'lcur impartial me pardonnera de l'avoir entraîné c^ans 
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le dédale d'une confidence aussi fastidieuse, s'il fait attention 
que désirant obtenir sa confiance et me soumettre à son juge- 
ment, dans une longue suite d'articles je dois le niettre à 
même d'apprécier la conduite qu'on a tenue avec moi. 

Paris, le 38 mars i83o. 

Le baron MALLET DE TRUMILLY. 

Lieutenant-colonel d'^artillerie en retraite. 

Nota. Depuis la publication de mon premier article dans 
le spectateur militaire du i5 mars i83o, j'ai appris d'une de 
mes connaissances que M. le premier chef de l'artillerie a dit : 
que mon moyen de disposer le boulet et la charge était trop 
vétilleux, qu'il était inadmissible. A cela je réponds qu'il n'y 
a rien de vétilleux quand on doit Texécuter dans les labora- 
toires d'un arsenal, l'étoile mobile et le niveau à bulles d*air 
rendent faciles et certaines toutes les opérations que je pro- 
pose , le temps que nous employerons à rectifier le matériel 
en économisera un bien plus précieux à la guerre. 

Souvenons-nous de l'épigraphe de l'ouvrage d'un de nos 
maîtres, le lieutenant-général Pair de France^ Gassendi. 

D^un rien de plus , d^un rien de moins , 
Dépend le succès de nos soins. 

Cette nouvelle fin de non-recevoir doit donc être rangée 
avec celle élevée contre la détermination du point de repos 
que nous avons réfuté plus haut. 

Paris, le 28 mars 1880. 

Le Baron DE TRUMILLY. 
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APPLICATIONS. 



NOTE 



SUR LES FUSÉES A LA CONGRÈVE 



Depuis les dernières guerres , on a beaucoup vanté les fusées 
à la congrève : de très-grandes sommes ont déjà été employées 
à des essais qui ne paraissent pas avoir donné les résultats 
qu'on espérait. Malgré cela , on continue et les éloges et les 
épreuves. J'ai entendu un vice -amiral émettre l'opinion 
que nous devions avoir des fusées à la Congrève , parce que 
les autres nations s'en servaient. Je ne pense pas que ce 
motif soit suffisant pour adopter une arme ou un projectile 
dont les effets ne sont point à redouter. Prenons chez les 
étrangers les inventions qui ont étéreconnuBS bonnes à la suite 
d'une longue expérience^ mais gardons-nous d'adopter des 
innovations qui donnent lieu à de grandes dépenses^ et ne 
produisent que de très-minces résultats. 

A la guerre, on a vu des inventions nouvelles occasionner 
certaine frayeur, certains désordres, uniquement à cause de 
leur nouveauté-, mais le moindre examen a toujours suffi pour 
ramener la sécurité. Les fusées à la Congrève sont peut-être 
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de ce nombre. Les Anglais en firent les premiers essais , eu 
1806 contre la ville de Boulogne, et ils continuèrent d'en faire 
usage dans presque toutes leurs expéditions. La formation 
d'an corps chargé de tirer les fusées , date de 1 8 1 4 en Angle- 
terre. L'on assure que des détachemens de ce corps se trou- 
vaient dans les rangs à Waterloo. 

« Les fusées, (dit M. le capitaine Madelaine, dans son 
)) introduction à l'étude de l'artillerie, page 172,) portent 
)) avec elles deux causes d'irrégularité , qui tiennent , Tune 
» aux impulsions successives, qui pratiquement ne peuvent 
» être les mêmes , ni en force , ni en direction , et l'autre au 
» centre de gravité des fusées et à son changement de posi- 
» tion : de manière qu'abstraction faite des surfaces et des 
)) volumes des mobiles , les effets de l'impulsion et de la pc- 
» sauteur seront variables pour les fusées , sans l'être pour 
» les projectiles. 

« .... Elles donnent prise à la résistance de l'air et àl'ac- 
» tion des vents les plus faibles, d'une manière d'autant plus 
» appréciable que leur surface a un plus grand développe- 
» ment, qu'elles sont douées d'une faible vitesse, et que, 
» pour être dirigées sur un but, elles ont un trajet plus grand 
» à parcourir, en raison de Tinclinaison sous laquelle on est 
» obligé de les lancer. Que l'on considère encore la manière 
î» dont l'impulsion s'exerce, et comment agit la pesanteur. 
)) Quel effet constant espérer de deux puissances opposées , 
» dont les centres d'action ne sauraient agir d'une manière 
I) uniforme? La baguette sert bien jusqu'à un certain point à 
» maintenir la direction ^ elle s'oppose aux changemens brus- 
» ques , mais elle ne les empêche pas entièrement. Qu'on 
» veuille enfin remarquer que des changemens de direction , 
w quoique faibles, peuvent, dans le principe, occasionner 
t\ des écarts d'autant plus considérables en tous sens , qui^ 
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-» ron cherchera à ohtenir de plus grandes portées. 5ouvenl 
» ces fusées reviennent sur elles-mêmes au lieu de se diriger 
» vers le but, phénomène trop frappant pour qu'il ne tienne 
» pas aux vices d'organisation signalés plus haut , plus encore 
'i> qu'au manque de soins et à l'absence de quelques petites 
» combinaisons dans la fabrication de ces mobiles. 

« Sur une grande quantité de fusées lancées , considérons 
» le petit nombre de celles qui arriveront au but, et examinons 
V leur effet. Douées d'une faible vitesse, comparativement aux 
» profectiles, i** elles seront aperçues et pourront être sou- 
)> vent évitées^ a** la cartouche étant vide, leur masse sera 
» moins grande , la puissance avec laquelle elles frapperont 
)ii sera moins considérable que celle des projectiles. 

c( Parmi les perfectionnemens exécutés jusqu'à présent ou 
)> projetés, le plus important consiste à prévenir l'hésitation 
)) qui accompagne les fusées à leur départ et qui influe sur 
» leur direction initiale , en les tirant à l'aide de tubes de 6 , 
» 8 à 12 et 1 4 pieds de longueur*, mais encore les vices que 
» nous avons signalés subsistent toujours-, les fusées ne por- 
» tent pas moins en elles-mêmes des causes de déviation^ les 
» baguettes concentriques conservées , continuent bien à em- 
» pécher les écarts brusques, mais ne les détruisent pas cn- 
» tièrement. » 

L'opinion du général Gassendi sur les fusées à la congrève 
doit être ici d'un grand poids. 

tt Depuis quelques années, dit ce célèbre artilleur, on £^ 
» tant parlé des fusées à la congrève , on leur a attribué de 
» si grands effets, qu'il faut bien aussi en faire mention ds^ns 
» cet article des artifices et donner le moyen d'en fabriquer^ 
yf parce que ne trouvant pas encore ce moyen dans les livres^ 
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» il faut que l'artillerie puisse employer les mêmes armes que 
» ses ennemis, lorsque le goût de la nouveauté , ou lorsque 
M rimagination exaltée par quelques succès de faazard , feront 
» exiger d^elle , par Tautorité, d'en fabriquer , de s'en servir, 
» et de tout embraser^ mais en essayant de donner la des- 
» cription des procédés, de leur fabrication , je me permet- 
» trai de répéter oe que j'avais dit dans l'édition précédente, 
)> que ces fusées pourraient faire beaucoup de mal, employées 
» à toute autre opération qu'à la guerre; qu'elles ne sont utiles 
» en rien à celle-ci, par l'incertitude de leur tir, la petitesse 
» et la mobilité des buts sur lesquels on les lance ; enfin par 
» la facilité d'apercevoir et d'arrêter leurs effets. Elles ont 
» fait beaucoup de mal à Dantzick, me dira-t-on, dans le 
» dernier siège que les Français y ont soutenu. Diaprés mon 
)) idée , je m'en étonnais devant M. le général L^^^. Quoi , 
)) lui disais-je, la garde de vos magasins, avertie par la sen- 
)) tinelle, ne savait pas aller arracher la fusée qui venait d'y 
» tomber (je ne sais comment, car ces fusées ne brisent ni 
» les murs, ni une porte solide)? Il me répondit : les maga- 
» sins étaient si nombreux, si disséminés, que la plupart 
» étaient sans garde, sans sentinelle.... Dès-lors je n'ai pas 
» changé de sentiment. (Aide mémoire 5* édition tome ii 
» page 878.) 

Afin de bien fixer les idées de nos lecteurs sur les services 
que l'on peut attendre des fusées , nous allons rapporter ce 
qu'en a dit le lieutenant-colonel d'artillerie Paixhans dans son 
excellent ouvrage qui a pour titre : Nouvelle force maritime. 

a L'application et les talens des personnes qui perfection- 
» nent les fusées de guerre paraissent être grands ; mais ne 
)) sera-ce pas du zèle et des talens consommés en pure perte ? 
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» Et peut-on espérer que cette arme capricieuse puisse ja- 
» mais rendre des services véritables , soit pour la guerre de 
» terre, soit pour la guerre maritime? Et, dans^ les occasions 
» où Ton a pu juger de TefiFet des fusées , ont-elles rien fait 
» qui ne l'eût été aussi bien et même beaucoup mieux par de 
» bons obusiers ou par des mortiers ordinaires ? 

« A Boulogne , en 1 806 , des fusées et des bombes furent 
)> tirées sur la ville; les bombes seules firent un dégât que 
» les Anglais attribuèrent aux fusées , et qui les leur firent 
» adopter. 

« A Copenhague, en 1807, les fusées anglaises ont incen- 
» dié des édifices; mais elles avaient dans cette circonstance 
» un puissant auxiliaire dans 64x2 bombes, 49^^ boulets et 
» une quantité proportionnée de carcasses incendiaires, qui 
» furent lancées en même temps qu'elles. 

«A l'attaque de l'iled'Aix, en 1809, les Anglais bru- 
» lèrent des milliers de fusées qui ne firent aucun mal. 

<( Au bombardement de Flessingue, les fusées tirèrent 
» avec si peu de justesse , que lès Anglais racontent eux-mé- 
» mes qu'elles retournaient sur les batteries d'où elles étaient 
» lancées. 

« En 1 8 1 1 l'artillerie française employa devant Cadix , des 
» fusées qui portaient très-loin; les Anglais de leur coté, en 
» lancèrent un grand nombre sur nos travaux : les unes et 
» les autres furent de nul efifet. 

(c A Leipsick, en 181 3, les foquettes firent sauter quel- 
» qu^s caissons, et efifrayèrent quelques cbevaqx: petits, évé- 
» nemens qui n'eurent aucune part à la décision de cette 
» grande bataille. L'escadron anglais des tireurs de roquettes 
)) porta , il est vrai, le nom de Leipsick, fastueusement brodé 
» sur son étendard; maiâ il faut convenir qu'à Leipsick, leurs 
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))' fusées ont élé secondées puissamment par les canons , les 
)) fusils et les sabres de quatre cent mille hommes. 

« La même année, les Anglais vinrent tirer sur Dantzick 
)) une immense quantité de fusées, dont Tune seulement mit 
)) le feu à un hôpital. Tout le mal fait à Danzick , ce fut par 
» des boulets rouges , des obus et des bombes , et Ton put 
)) voir dans cette occasion , combien les fusées ont peu de 
» justesse, car le lo octobre, il en fut lancé mille sur la ville 
)) qui est très-grande, et sur mille, il en- tomba neuf cent 
» quatre-vingt-dix hors de cette vaste étendue. 

« En i8i4, les roquettes ont à peine étonné un cons- 
» crit du midi et la milice américaine dé la Nouvelle -Or- 
» léans. 

« En i8i5, on n'a su que les fusées avaient figuré à la 
» guerre , qu'en les voyant défiler , après la paix , avec l'ar-' 
» mée anglaise. 

« En iSigi, lord Cochrane a échoué contre le fort de Cal- 
» lao , daiïs utie attaque où' il avait compté sur le succès de 
» ses nombreuses fusées. 

<( En i8âi , l'armée a^utrichienne s'était munie de batteries 
» contre les Napolitains , mais elle n'a pas eu occasion d'en 
» faire usage. 

« Enfin les fusées viennent, dit-on, d'être essayées avec 
» succès par des bâtimens pêcheurs pour tuer les baleines 
» dans les mers du nord. 

« D'après cet exposé , on voit que les fusées n'ont pas jus- 
)) qu'à présent produit d'effets militaires d'une grande im- 
» portance*, on dit qu'elles sont bonnes pour les lieux où ne 
» peut aller l'artillerie , mais où l'artillerie ne peut-elle pas 
» aller? 

K Ce qui est remarquable dans les fusées , c'est la propriété 
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» de porter en elle-même le principe de leur mouvement^ 
» mais cette propriété curieuse, en rendant la fusée maîtresse 
» de sa propre direction , causera toujours un tir trop irré- 
1) gulier pour qu'on puisse , au-delà des faibles distances , en 
» espérer des effets certains. 

« Les fusées ont peu de vitesse 5 elles ont peu de masse au 
» moment du choc^ puisqu'àlors elles sont vides 5 et pourqû'el- 
» les tirassent avec justesse aux dislances éloignées, il faudrait 
» que toutes les matières qui les composent fussent distribuées 
» autour de leur axe avec une symétrie rigoureusement par- 
» faite, sous les rapports du poids, de forme, d'homogé- 
» néité, d'iuflammabilité , etc. Il faudrait que l'atmosphère 
» qu'elïes doivent traverser présentât, un calme parfait-, et 
)) quand bien même on satisferait à toutes ces conditions im- 
)i possibles, une bouche à feù ordinaire aurait encore plus 
» de justesse, plus de choc et autant de portée. 

« Cependant il est divers usages auxquels il parait raison- 
» nable d'employer les fusées 5 elles peuvent être utiles pour 
)9 là pêche de la baleine -, quoique nous pensions qu'un petit 
» obusier de faible calibre porterait sa grenade plus juste et 
» plus loin. On peut en tirer un bon parti pour lancer une 
w corde de sauvetage de terre à bord et surtout de bord à 
» terre ; eiifin on peut les employer avec succès contre des 
» recrues novices et ignorantes , que tout effraye ^ mais ce 
» sera toujours une arme de peu d'effet contre les troupes 
)) d'une bonne armée ^ et de bien moins d'effet encore si on 
» voulait les employer de quelque manière que ce soit, pour 
» combattre des vaisseaux de guerre. 

f( .... Les plus puissans incendiaires seront donc long- 
)) temps encore : les boulets rouges , les bombes , les obus ^ 
» les boulets creux ^ et quelque soient la matière, les formes 
)) et le dosage des artifices^ il ne parait pas qu'on puisse, par 
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» leurs moyens, apporter des changemens dtîcisifs à la ma«- 
)) nière de combattre une flotte ennemie. 

On voit d'après les opinions des artilleurs les plus distin- 
gués , que les fusées à la congrève sont d'un efifet incertain et 
très-limité; que sur un champ de bataille ce moyen de des- 
truction est loin de produire les effets de rartillerie; que 
pour incendier une ville, les bombes auront toujours un 
avantage immense sur les fusées et qu'enfin celles-ci ne peu^ 
vent avoir désormais aucune influence sur le moral du soldat. 

On a comparé l'obusier de ^4 aux fusées de 4° ; on a recon- 
nu qu il faudrait six fois autant de caissons pour transporter 
les fusées, et que le rapport des dépenses' serait comme un à 
douze et demi. 

Quelques partisans des fusées, prétendent qu'elles sont 
d'un grand secours dans les guerres maritimes; que de faibles 
embat^cations^ par exemple, peuvent venir bombarder une 
ville et échapper à ses batteries par leur mobilité. Nous^n- 
sons que ce moyen d'incendier réussira rarement s'il n'est 
secondé par les mortiers et les bombes. D'ailleurs l'expérience 
a démontré qu'on pouvait tirer des mortiers de 7 à 8 pouces 
sur des chaloupes , et certes les effets de cette arme seront bien 
plus terribles et bien plus certains que ceux des fusées à la 
congrève , dont l'emploi sur des embarcations n'est pas aussi 
facile qu'on se l'imagine. 

Dans l'attaque préparée contre Alger, on doit, dit-on , lan- 
cer des fusées incendiaires , eh bien , nous pouvons affirmer 
d'avance qu'elles ne produiront pas l'effet qu'on en attend , et 
qu'elles seront là comme ailleurs les très-humbles servantes 
des mortiers et des bombes. 

I Une fusée à la Gongrèvv coûte au moÎDs 3o francs. 
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Avant de terminer cet article ^ nous ferons une observatioix 
qui nous parait 4%^^. ^^ fix^v Fatteption, des militaires ou 
marins chargés de diriger le débarquement de nos troupes 
sur la côte d'Afrique. 

On se servait autrefois dans la marine de caronades en 
bronze, très-courtes et cylindriques dans toute leur longueur. 
Elles étaient destinées à lancer des boulets creux ou obus. 
Sans entrer dans les considérations qui ont fait abandonner 
ees bouche» à fetr qui se trouvent encore aujourd'hui en assez 
gfand noiÀbre dsliid nos ports, nous disons qu'on pourrait 
en plaéer.une civec àvantagie sur cha.cun des bateaux destinés 
à opérer le débarquement de l'armée expéditionnaire. Avec 
ces caron%4?s«i dont {a^ manœu^^ ^^ faioUeyon p^ut lancer 
des projectiles creux ou pleins et même au besoin tirer des 
cartouches à balles. 

Toulon, le i^o avril i83o. 
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CHRONOLOGIE 

DE l'infanterie FRANÇAISE, DE l'inFANTËRIË ÉTBANOÈRE' AU SER-*- 
\ICE DE FRANCE , ET DES INSTITUTIONS QUI Y ONT RAPPORT , 
DEPUIS l'an 89 DE J.-G. JUSQU'aU. RÉGNE DE CHARLES X. 



PAR H. SIGARD, OFFICIER D'ÉTAT-MAJOR. 



( Cinquième Article, ) 

1796 (8 janvier). Un arrêté concernant l'organisation de 
Farmée maintient à i4o les demi-brigades d'infanterie 
de ligne et légère , et les répartit de la manière suivante. 

4 ' j mr j ( Demi-brigades de lifliie 12 formant 36,784 h. 

Armée du Nord • • s «x • 1. • j y " J iépa 

, ' ( Demi-brigades légères, s 6,464 

A 'Jeu ^ M ( Demi-brieades de ligne si formant 67,87211. 
Armée de Sambr«tMeu«.|jj^^j.^^j|^^^,.g^»^ 5 ,îj',^g„ 

. ■ . ... .'„ ,, ( Demi-brigades de ligne ii formant 6t,8t*I>- 
Armee de Rh.n et HoeeUe. . . | Demi-bri|ade» 14gè^s . S i6, 160 

. r j,.^ ,. ( Demi-brigades de ligne 14 formant 46,948 h. 

Armée d luUe j Demi-briiades légè^. ........ îs.ïg» 

. . . ., ( Demi-brisades de ligne ô formant 16,160 h. 
Armée de. Alpe. | Demi-bri|ade. légère. , 4 i », 9.8 
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> • • ji #^*^ ji it^ ' ( Demi-brigades de ligne 1 6 formant 5i,7i2h. 
Xrmee décotes de l'Oceau.|j^^._^^;|^^^,l. g, /^^ g ^^l^^ 

< 

. •<■«)..'• ( Demi-brigades de ligne 21 formant 67,87a h. 
Armée de Imterieur |Deiiù-brilade» légères, i 6,464 

— D'après cette organisation , Tarmée devait être de 
II o demi-brigades de ligne , formant 355,520 hommes -, 
de 3o demi-brigades légères , formant 96,960 hommes , 
et le total de Finfanterie de ^5^^^8o hommes «. 

1798 (aa mai). Création d'une conijpagnie d'hommes noirs 
et de couleur. — (à3 septembre). Levée de iioo,ooo 
conscrits. -^ Formation de 1 5 demi-brigades , dont les 
numéros étaient vacans. — La réquisition est remplacée 
jpar les enrolemens volontaires et la conscription ( voyez 
Chronologie des Institutions militaires). — (8 octobre). 
Suppressioii des compagnies auxiliaires. — Fbrmatidb 
par demi-brigades d'un bataillon dit de Garnison ». 

*799 ( ^^ juillet). Le personnel de la guerre, en y compre- 
nant tous les services et toutes les armes, compte 
566,4^0 hommes , dont 525,5^7 combattans , et 
4o,8g3 non combattans. — La dépense totale des char- 
ges militaires, pour l'année, est de 337,644^^84 fr. 
59 centimes. — (8 septembre). Création de la légion 
Italique , de la légion Polonaise et de la légion Fran- 
che du Nord. — Établissement de sept dépôts généraux 
de conscrits dans les villes de Dijon, Nancy , Metz, 
Lille , Fontainebleau , Lyon et Nîmes. — (9 septem- 
bre). Nouvelle organisation de l'infanterie : elle se com- 
pose-, savoir: 

* Cette force n'*a pas été complétée ^ sur les 1 10 demi-brigades de ligne, il 
li'y en avait que 96 dWganisées : 14 numéros étaient vacans. Le numéro 19 
des demi-brigades légères était également vacant. (Voyez 1798). 

*Ces bataillons ont été supprimés quelques m is après. 



3tï CHKOirOLOGlÊ 

De 100 demi brigades de ligne, complétées» -3,^ 3 <^ 

hommes chaque 3a3,ioo 

26 demi-brigades légères. ♦ . . ^ 84^^^^ 

287 compagnies de vétérans nationaux. . . . 1 4,9^4 
6 demi - brigades Helvétiques 18,000 

Total. . . . 44^9^30' 

— Création de la légion Nantaise. — Les compagnies 
Franches crées en 1 794 , sont organisées en légions. — 
Création de nouvelles compagnies Franches, à pied et 
à cheval , dites des Deux-Sèvres. 

1800 (3 février). Création de quatre bataillons Francs de 
volontaires. — (8 mars). Création d'une armée de 
réserve de 60,000 hommes. — ('i3 et 25 mars. ) 
Les compagnies de vétérans sont organisées en ba- 
taillons , et enfin , en dix demi - brigades formant un 
effectif de 1 3,960 hommes. — (27 août). Nouvelle 
organisation de l'infanterie, 3i demi-brigades de li- 
gne et 10 demi-brigades légères sont réduites à deux 
bataillons. — Formation de deux bataillons d'hus- 
sards à pied. — Création de bataillons supplémentaires 
dans chacune des 1 3 demi-brigades de l'armée d'Orient. 
— (2 juillet). Création de la légion de la Loire, formée 
dé la légion Nantaise, des compagnies Franches des 
Deux - Sèvres et de plusieurs autres corps isolés. — 
Toutes les . demi-brigades sont de nouveau portées à 
trois bataillons et forment un effectif de 2,486 hommes, 
officiers compris. — Tous les corps , bataillons ou com- 

« ■ ' 

. .*Dafi8 ce total ne sont pascompmlagsrde du corps législatif» Qellé du direc- 
. toire^ les compagnies gardes-cdtesj les légions, dont la formation s^efteettiait f 
les compagnies franches , etc. 
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pagnies qui ne faisaient pas partie des demi-brigades , 
y sont incorporés, à l'exception des légions étrangères. 
* 1801 ( i" janvier). D'après le complet détermine vers la fin 
de 1804, la France devait avoit une infanterie de 
4^8,024 hommes^ savoir : 

1 10 demi' brigades de ligne. . . .... .,. . 273,460 

5 m/. provisoires d'Orient. . . : i2,43o 

3o id. — —légères. ......... 'j^^5So 

6 «/.—^-—helvétiques, . 14,916 

2 bataillons de chasseurs Basques. .... i,638 

2 — id.. — de hussards à pied. ..... 1,600 

I bataillon de volont. de la réserve (environ), i , 200 

3 bataillons Francs (environ). 2,4oo 

1 légion Franche du Nord (environ). . . . i,85o 
I. légion dite expéditionnaire (environ). . . 1,200 

2 légions Polonaises (environ). ...... 49O00 

I légion dite de la Loire (environ). . . ; . 1,600 

3 bataillons Franc^ de l'Ouest (environ ). . 2,4oo 
10 demi-brigades de vétérans. ....... 1 3,960 

Grenadiers delà marine (environ). . . . 800 

Total 408,024 

— (27 janvier). Organisation des demi-brigades Hel- 
vétiques. — (Mai). Les deux bataillons de hussards à 
pied sont incorporés dans les 12*, i4* 87*, et ï,o4* demi- 
brigades de ligne. — (26 juin). Suppression de la légion 
Franche du Nord : elle est incorporée dans les différens 
corps de l'armée. — (9 août ). Les trois bataillons 
Francs de l'Ouest sont réunis en un seul. 
x8o2 (27 janvier). Formation d'un bataillon de déserteurs 
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autrichiens '. — (6 août ). Création de bataillons de 
réserve dans les départemens (voyez i8o5).— (a6 août). 
L^nfanterie est augmentée de deux demi-brigades de 
ligne (les m" et lia*), et d'une demi>4>rigade légère 
(la 3i*). — Création de deux nouvelles compagnies 
d'hommes noirs. — ( lo décembre). Création de corps 
de discipline. 
i8o3 ( i3 mars). Création des compagnies de voltigeurs * 
dans Tinfanterie légère ( voyez 1 8o4 ). — ( 2 mai ). 
Réorganisation des 7», 66*, 82*, 86* et 89* demi-briga- 
des de lignes , dont les numéros étaient vacans 5 des 
5" et II" demi-brigades d'infanterie légère. ( voyez 
i8o4), — ( II mai). Les compagnies d'hommes noirs 
. forment un bataillon sous la dénomination de bataillon 
de Pionniers noirs. ^-^(iS mai). Création de quatre 
nouveaux corps sous la dénomination de Légions. Cha- 
que légion se compose de trois bataillons d'infanterie 
de ligne, de 2 bataillons d'infanterie légère, et d'une 
compagnie d^artillerie^ en tout 3,936 hommes, officiers 
compris: ainsi les quatre légions devaient former un 
effectif de 1 5,744 hommes' — ( i5 juin ). Création de 
deux camps de vétérans à Juliers et Alexandrie. Chaque 
camp forme un bataillon de cinq compagnies de loi 
hommes, officiers compris. — (27 septembre). Le gou-. 
vernement fait une capitulation avec les cantons Suis- 
ses, qui s'engagent à fournir 16,000 hommes au ser- 
vice de la France. — (5 octobre). Création d^une com-. 
pagnie de guides interprêtes pour l'armée d'Angleterre. 

' Cp batai{lon est Forigine des rêgimens étrangers créés sous le consulat et 
Fempire. 

* Ces compagnies, assimilées à celles de grenadiers et de carabiniers, fuirent 
^usst années de sabre-briquet. (Voyez 1S07). 
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-^(i2 octobre). Création de ii dépôts de conscrits 
réfractaires ( voyez 1 808 ) . 
i8o4 Les demi-brigadçs reprennent lenom de régiment. Cette 
réorganisation est connu sous le nom à^Enrégimente- 
ment de Van XII\ elle s'opéra de la manière suivante : 

État des régimens après- Venrégimentement '. 

Le i^'rêgimenti ci^deyant Colonel-Général, avait 3 bataillons, et était formé 
cte la ire demi-brigade, 
se rég. — Picardie ■ ■ 4 bat, — des %^ et 78« demi-brigades. 

3 Piémont. ....... 4 — des 3 et 83 îdem, 

4 — Provence • . . . . . — .- 3 — -^ de la 4 ûf. 

5 — Navarre — — 4 — — - des 5 et 87 îd. 

6 ■ Armagnac ■ 3 — • de Ta 6 id, 

7 ■ ■ Champagne..-*.. 3 — réorganisé en i8o3. 

8 — Âustrasie ■■ ■ 3 ' de la 8 id. 

9 ' ■ Normandie — 3 ■ de la 9 id. 

10 — Neustrie 3 des \o et 82 id. 

1 1 ' La Marine -1 4- des 11 et 1 o4 id. 

is ■■ ■ •■ ÀHxtirrois -— — 3 ■■' ■ — des 12' et 86 id. 

i3 Bourbonnais ^ de la i3 id. 

i4 ■ Forez —— 3 — de la i4 id. 

\b — Béarn . * 4 • des i fii et 107 id. 

16 — :— Agénois 3 de la 16 id. 

17 Auvergne ..•• 4 des 17 et 4i id. 

18 Royal-Auvergne. . . ■ * 3 ' des la 18 id. 

19 — Flandre — r- 3 — '-^ — de la 19. td. 

* Il est bon dé rappeler, pour Tintelligence de ce tableau, que les numéros 
des régimens suisses , supprimés le 30 août 1793, avaient été remplacés, en 
1793 et 1794, par les numéros correspondans des demi-brigades de nouvelle 
formation; que dans Pintervalle de 1794a i8o3 plusieurs demi-brigades , 
formées du noya.u des anciens régimens, avaient successivement été suppii- 
mées, recréées ou réorganisées; qu'e^ifîn, lors de Venrégimentement, quel« 
ques-uns des régimens supprimés fournirent un ou deux bataillons aux au- 
tres corps , ce qui explique pourquoi un même régiment se trouve réparti 
dans deux numéros differens. 
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io • Cambrétis aTait./* rr-r ^ lÂt., etétait ilbéfliédes?ioct<)i id. 

m 

31 Guyenne. -4' - ' • . *- des-sl ^ i^'iVf* 

32 Vicniioi». » ^ .-; — 3 de la'33 id. r 

23 Royal 4 des 23 et 73 iV/. 

24 — — - Brie 4 de» 24 et 4g rdL ' 

25 Poitoi^ .. • — — 3 — ' de la sa ÙL ' 

26 Bresse . 3 de la 26 id. 

27 Lyonnais 3 de la 27 ûi. 

28 ^. Du Haine 3 r àe la 2^ id, 

29 Dauphin 3 de la 29 id. 

30 — - Perche, i ......... . ■» ■ . ■ 3 •— delà 60 ûil 

3i ^-^ Aunis • n. vacant. > 

32 ' ■ ■ Bassigny .• .......... , 9 t>at. et. était .formé de la 32 û/. 

33 ■ Touraine. . . ^ • • • • r 3 de la 33 «/. 

34 Angouléme. ....... 4 des 34 et 8f> id- 

35 Aquitaine ......... 4 ' des 35.et.7 1 ^dr " 

36 Anjou '_ 3 ■ ■ ■ ■ de la y^id^ , ' 

37 — Maréchalde Turenne — — 4 ' dfes 3^ et 3$ Âdl 

38 Dauphiné n. vacant. 

39 ' ' Ile de France 3 bat., et était formé 4^1^ Pg/J- 

40 Soissonnais 3 • ' ' . de la 40 iii. 

41 > La Reine — :— u, yacapt. . .- 

42 Limousin 3 bat., et .était fpnaé de la 42 m/. 

43 -: Royal'Vaisseau 3 de la. 43 id. 

44 Orléans - . . . . — '— 3 — — »— de 1^ 44 îd, _-.... 

46 — La Couronne ___„ 3 . »■ des. 7 .et 4 5 ûi.- - - 

4G Bretagne 3 -r — ■ — : .de Ja 4.6 id» . 

47 — Lorraine ••.«..«... — — — ,} ■ . ■ de la ^^id. 

48 Artois — 3 r— de la4S id. 

49 Berry — ^ — n. vacant. 

60 Haynault 3 bat., et était formé de la 5o id» 

5i La Sarre — « — 3 -r de la Si id* 

52 ■ ■ La Fère . . . .' 3 ' ■ de la 62 id.. 

63 — 1- Alsace 3 de la 53 id.. 

54 ■ . Royal-Roussill'on . . . 3 — de la 54 id. 

65 — — Coudé 3 ■ des 55 et i lo id» ■ 

66 Bourbon 4 des 56 et 58 id. 

67 Beauvoisis 3 — — de la 67 id. 

58 ■ .. .' Rouergue. ' ■ 3 ■ de I2 58 id, 

69 — Bourgogne — 3 ■ de la 69 id. 
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Bo p- Royal - Marin *?ait 

6i Yermandoîs, ..*.•,.- ■ ■■. ■ 

62 Salm-Salm -.:-- 

63 Ernest, (soissb.). »'.-«. — 

64 Salis-Samade (snisse) •' • 

'€5 ' Soimemberg (suise») . ■ 

66 ■ CàAtella (suisse) - 

67 Languedoc ■ 

68 —^ — . Béauce . ^. •.. ^ 

69 = — Viçicp (Suisse) 

70 Médoc .t 

71 -* — - Vivai^ais /.».'....... i-^- 

7a Vexin * , . . . — -u— 

73 — ^ IWiyal-^Iomtois ...... — — 

74 ^^— Beaujolais. 

7 5 ■ • Monsieur 

76 —— Cbâteau-Vieox (suisse) . 

77 La Marck ...;.. è..; -,, — 

7^ ' Penthièvre .• . . > 

79 — ; — Boulonnais 

80 'Angoumois 

81 '- Périgord • 

82 Saintonge 

83 Foix ,... 

84 Quercy -^ — 

86 Diesbach (suissej 

86 Courten (suisse) — . 

87 DiUon... ..... 

88 Berwich 

8g Royal - Suédois 

90 " Chartres. . . . i — -^ 

^i =• Barrois 

9a Walsk 

93 Enghien 

94 Royal-Hesse-Darmstadt -= — 

95 — — SaUs>Grisons (suisse)* . — 

96 — • — Nassau. - — .:— 

97 Steyner (suisse) 

<)8 Bouillon 

99 R^ftl-Deux-Ponts ..... — ^ 
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4 bat., €ft était loirmé des^o et -97 id. 
3 ■■ • de la-61 id. • 

^ — 1 — ; — lies 6^1 et 99 ûf. 

3 des 63 et 66 id. 

3 — de la 64 id, 

3 ' de la 65 id, 

3 i)at. Réorganisé en 180^. 

3 bat., et était formé de la 67 id. 

n: vacant* • 

3 bat., et était formé de la 69 id* 

5 ck la Tà^id. ' 

n. <^acant. 

3 bat., et était formé delà 72 id. 
3 n. Tacant. 
id. 

3 bat., et e'tait formé de la 76 id. 
3 — I delà 76 i/. 

n» Tacant. 

4 bat. , et était formé des 7 7 et 79 id. 
n. vacant. 

3 bat., et était formé de la 81 id. 

3 bat., réorganisé en i8<^3. 

n. vacant. 

3 bat., et était formé des 84 et 89 id, 

3 dela86iVi. 

3 bat. Réorganisé en i8o3. 
n. vacant. 
.3 bat , e< était formé de la 88 id. 

3 bat. Réorganisé en 18 o3. ' 
n^ vacant. ' : ^ 

id, , 

4 bat., et était formé des 92 et 98 id. 
4 des 90 et 93 id. 

3 do la 94 id. 

3 ;.. de la ^ id. 

3 «^ — ' de la 96 id' 

n. vacant. 

id. 

id. 
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'— -— 3 bat., et était formé et la 100 fd* 


lOI - 


— — floyal-Liégeois. • • . 


• • • • 


3 de la 101 id. 


109 


régiment j 


, formé en 1 


79«- 


*• 


io3 


id 


id. 




— 3 — — — de la io3 id* 


104 


id. 


id. 


. 


n.vacantk 


lO^ 


id' 


id. 




•^— 3 bat. , et était formé des 3 1 et 1 o5 i#l! 


io6 


id. 


formé en 179s. 


3 des 89 et 106 id. 


I07 


id. 


id. 




— D. vacant. » 


io8 


id. 


id. 




-X — ft bat. , et était formé de 108 û/. 


109 


id. 


id. 




n. vacant. 


JIO 


id. 


id. 




— : id. 


III 


id. 


id. 


Réorganisé en i8o3, 3 bat., et était formé des 










m et us id. 


m 


Md. 


formé en i8o3. 


9 bat« Réorganisé en i8as.. 



Ainsi, sur les lia numéros des régimens de ligne, 
22 étaient vacans, et il n'existait réellement que 90 ré- 
gimens de cette arme , dont 1934 et 71 à3 bataillons ; 
sur les 3i n~ des régimens d'infanterie légère 3 étaient 
vacans, ce qui réduisait leur nombre réel à 28, dont 
2 à 4 bataillons. — (i3mars). On crée des compagnies 
de voltigeurs dans tous les bataillons d'infanterie de 
ligne. — (10 juillet). Les aigles remplacent les drapeaux 
et les étendards (voyez 181 4). 

i8o5 (17 janvier). Levée de 60,000 bommes. — '( 17 mai). 
Nouvelle organisation du corps des vétérans , il forme 
25 compagnies de canonniers, 76 compagnies ordi- 
naires et un effectif de 10,720 hommes, dont 407 offi- 
ciers.— (i3 juin). Création d'une compagnie de réserve^ 
dans cbaque département : elles se divisent en 6 classes 
et remplacent les bataillons créés en 1802. — (5 août). 
Création de deux bataillons Corses, sous le nom de 
G6U> et du Liamone. — (24 septembre ). Levée 
de 80,000 hommes. — (3o septembre)^ Première créa- 
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tîon des Cohortes de la garde nationale (^ voyez 1812 ). 
1806 (12 mars). Création de compagnies de pionniers, for- 
mées d'hommes qui s'étaient mutilés pour se- sous- 
traire au service militaire. — Le prince èilsembourg 
fait cadeau à Napoléon d'un régiment de ce nom. — 
Création du régiment étranger de la Tour-d' Auvergne. 
— (a5 avril et 24 juillet)., L'habit blanc est donné à 
l'infanterie de ligne (voyez 1807 ) • ^4 séries détermi- 
nent les couleurs distinctives de chaque corps; savoir : 



2^ 
3- 

4- 

5- 

r 

8* 

9* 
io« 

!!• 
l3« 

i4- 



du n* 


I a 


8 


vert-impérial. 


du n® 


9 à 


16 


panne noire. 


du n** 


17 à 


24 


écarlate. 


du n'» 


aS à 


32 


capucine. 


du n** 


33 à 


40 


violet. 


du n* 


4i à 


48 


bleu céleste: 


du n** 


49 à 


56 


rose. 


du n*» 


57 à 


64 


aurore. 


du n** 


65 à 


72 


bleu foncé. 


du n** 


73 à 


80 


jonquille. 


du n® 


81 à 


88 


vert de pré. 


du n* 


89 a 


96 


rouge garance 


du n" 


97 à 


io4 


cramoisi. 


du n** 


io5 à 


112 


gris de fer. 



'— Le schakos est substitué au chapeau dans presque 
tous le3 corps d'infanterie. — (4 décembre ). Levée de 
80,000 hommes. 
1807 (20 mars). Création de légions de résen/e dite de l'w- 
térieur\---^('j avril). Levée de 80,000 hommes. — (26 

'Ces légions n^eurent qu^une très-courte existence : elles furent supprimée^ 
|>^i| de temps après leur création. 
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juin). L'uniforme blanc, donné Tannée précédente aux; 
régimens de ligne, est supprimée — Formation de huit 

régimens provisoires d'infanterie ( voyez 1808 }. ( 7 

octobre). Le sabre-briquet est oté aux eompagpiies de 
voltigeurs ' . 

i8o8 (ai janvier). Levée de 80,000 hommes. — (18 février). 
Réorganisation de rin&nterie. — L'étatr-n^ajor de cha- 
que i'égiment se compose de ^4 officiera , 5o sou^-offi- 
ciers, musiciens et ouvriers ^ les compagnies de 3 offi- 
ciers, i4o sous-officiers et soldats. — Tous les régimens 
sont portés à cinq bataillons, dont 4 de guerre et un 
de dépôt: les 4 pt*emiefô bataillons sont composés de 
six compagnies, dont une de grenadiers ou carabiniers , 
une de voltigeurs^ et 4 du centre; ainsi, la force de 
chaque régiment était de 3,9^o hommes ^dont 108 offi- 
. ciérs. — Création de l'emploi d officier-^ayeur. — ( 8 
juin). Les Ottze dépôts de réfraclaires , créés en i8o3, 
sont réduits à huit. — Une légion polonaise composée 
des 4', 7* et 9* régimens de cette nation, d'une compa- 
gnie d'artillerie et d'une compagnie de sapeurs, passe 
au service de France : elle pi^end le nom de légion de 
la p^istule, — (7 juillet). Les réfi^imens provisoires 
crées en 1807 format les ï i3% 1 14*, ii-S*, i i6% 117*, 
118', 1 19' et lao* de ligne -, les Sa* «t 33*. légers. -^ 
(6 août). Création de plusieurs bataillons sous la déno- 
mination de bataillon de Chasseurs des montagnes, — 
(10 septembre). Levée de 160,000 hommes. — (28 oc- 
tobre). Les dépots de réfractaires sont réduits à sept. 

1 809 Création des 1 2 1 * et 1 22* régimens de ligne.— (février). 
Création d'une légion portugaise, ■•— ( 18 avril). Levée 

I Voyez la note qui accompagne le texte 4c Vannée i8o3. 
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de 4o,ooo hommes. -*-( 5 octobre). Levée dé 36,ooo 
hommes. — (si octobre). Création , dans chaque régi- 
ment d'infanterie de ligne et légère , d'un matériel d'ar- 
tillerie et d'une compagnie de canonniers dite d'arti/^ 
lerie régùnentaire '. 

1810 (27 janvier). Création d'un régiment dit de la Médi- 
terranée y (infanterie) composée comme la ligne, mais 
sans compagnie d'élite. — (8 juillet). Incorporation 
dans la ligne d'une partie des compagnies et réserves 
créées en i8o5. —(septembre). Création des 128% 
ia4% 1^5* et i«i6* régimens de ligne. — (t3 décem- 
bre). Levée de 160,000 hommes. 

181 1 (24 janvier). Création du régiment de Y Ile de Wal- 
cheren (infanterie de ligne) , du régiment de Vile de 
Ré ( idem ) et du régiment de Belle-Ile ( in^nterie 
légère. — Incorporation des régiment Hollandais dans 
l'infanterie française.*— (9 mars). Création des C27*, 
128', 129* et i3o* de Ugae*-, du 34* d'infanterie légè- 
re . — r(20 décembre)- Levée de 120,000 bùmlies. 

1812 Création d'un second régiment cfe ia Méditerranée. — 
( i3 mars). La garde nationale est divisée en i", 2* et 
3* ban. — Levée de 120,000 hommes. — Appel de 
100 cohortes sur le i*' ban. '. — Les irégimens de TP^al- 
cheren'^ de Vile de Ré et le second de la Méditerranée 
forment les ï3i', i32* et i33' de ligne; le premier de 
la Méditerranée et celui de Belle-Ile forment les 35* 
et 36" régiment d'infanterie de ligne. — :Levée .dç 88 au- 

■ Cette câm^a^ie était. comnaÀidée par tin IteuléMilt «t nti «ouft-liéiite- 
nant : elle avait une escouade du train. - - 

'Ces corps furent formés d'une partie de la légion hanoménne. 

^Ce régiment a été formé des ae, 4% 6^ et 7« kataiMoiis AusiMAiivs de Tar- 
mée d'Espagne. 
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très cohortes et de 180,000 hommes^ mb à la dispo- 
sition du ministre de la guerre. — ( i" septembre )- 
Levée de 1 87 ,000 hommes sur la conscription de 1 8 1 3 . 
181 3 (6 janvier). Création de ^3 nouveaux régimens de 
ligne de i34 ' à i56. — (10 janvier). Appel de 80,000 
hommes sur le premier ban , dont !24900o servent au 
recrutement de la garde impériale (voyez Chronologie 
de la maison militaire des rois de Finance, elc). — 
(11 janvier). Levée de a5o,ooo hommes sur la cons- 
cription de 1814 et i8i5 •. — (3 avril). Levée de 
180,000 hommes.— (a4 août). Levée de 3o,ooo hom- 
mes. — (9 octobre) Levée de 280,000 hommes. — ( 1 5 
novembre). Levée de 3oo,ooo hommes* 

De i8iaà i8i3, Tinfanterie française et étrangère 
se composait de 168 régimens, non compris ceux de la 
garde , et de plusieurs corps , bataillons ou compagnies 
dont le total s'élevait à 766,000 hommes^ savoir : 



inftmterie 
nationale 



!i ao régimens de ligne ^36 numéros étaient yacans.^ 
3i d^infeinterie légère ( 5 numéros étaient vacans.) 



4 régimens suisses. 

I régiment espagnol (Joseph Napoléon.) 
1 régimetis de Croates. 
I régiment d'Illyrie. 
troupes étrangères. ( 4 régimens étrangers '. 

I bataillon jdu prince de Neuchatel. 
I bataillon de militaires étrangers^ 
I légion polonaise ^. 
I lé^on dite de la Vistule ^. 

■ Le i34" a été formé par le i*r régiment dedans, les as suivans furent com^ 
|>osésdes cohortes du premier ban, qui déjà avaient été mises sur pied. 

* La levée anticipée sur ces deux années s^élevait à 880,000 hommes j un 
arrêté du gouyemement provisoire du 4 avril 181 4 portait libération des 
conscrits de toutes ces levées. 

s Premier et deuxième ; la Tour-d'Auvemgne 3e, et Isembourg, 4«. 

^ Cette légion formait 3 régimens. 

' Elle avait 4 régimens. ^ 
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! Bataillons coloniaux '. 
Chasseurs des montagnes. 
Compagnies de pionniers. 
Compagnies de réserve des départemens. 

*8i4 (4 janvier). Organisation de plusieurs corps de par- 
tisans. 

SICARD, Officier d' état-major, 

( La suite au numéro prochain ). 



« 



SOUVENIRS 



MILITAIRES ET POLITIQUES 



SE M. LE LIEUTENANT GENERAL ALLIX. 



'( Suite du dix'huitième Article. ) 

Une troisième tentative fut encore faite pour insurger la Wesb 
phalie. Elle ne fut pas plus heureuse que les deux premières. 
Le but de celle-ci, comme celui des deux autres, était d'al- 
lumer un vaste incendie dans le nord de rAllemagne et surtout 
sur la gauche de TElbe^ et si Ton y eut réussi, il n'est pas 
douteux que la Prusse qui n'avait pas encore eu le temps, 

* Voyei Chronologie de la marine. 
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comme T Autriche l'avait eu, de cicatriser ses plaies des cam- 
pagnes de 1806 et 1807 et dont d'ailleurs toutes les forteresses 
étaient occupées par des garnisons françaises , aurait levé le 
masque, elle eût alors avoué Schill, s'il eût réussi^ comme 
depuis elle a avoué son général d' Yorck qu'elle avait commencé 
par dénier lors de sa défection à la fia de 181a. 

Cette troisième tentative était plus sérieuse que les deux 
autres. Le général autrichien Kinmayer commandait alors en 
Bohême , et se trouvait alors dans les environs de Prague. 
Il vint donc en Saxe , et s'empara de Dresde que le colonel 
Thielman n'était pas en état de soutenir contre des forces aussi 
considérables que l'étaient les forces autrichiennes. Le général 
autrichien pensait qu'il ferait une diversion utile en faveur de 
Schill et de Dornberg , mais il arriva trop tard ; ces deux aven- 
turiers avaient été détruits , et le neuvième corps que com- 
mandait' Jérôme , et qui avait surtout pour objet le maintien de 
l'ordre fut réuni et marcha sur Dresde •, à son approchp , 
Kinmayer réévacua cette ville et se retira en Bohême sans 
combattre. 

Dès que le neuvième corps eut rétabli les autorités Saxon- 
nes , il marcha de Dresde par Chemnitz vers les sources de la 
Saale , à Schteiz et Hof pour se rapprocher du corps français 
qui se trouvait alors vers les sources du Mein , et ce fiit à 
Schteiz que le roi de Westphalie reçut la nouvelle de la victoire 
de Wagrai^ et de Tarmistice qui l'avait suivie. 

Je mesjais étendu sur ces faits militaires, parcèqu'ils sont 
peu connus, et pour établir quel rôle les Anglais se proposaient 
de feire jouer dans cette campagne au nord de TAUemagne , 
et plus particulièrement à la Prusse, si les succès de Napoléon 
sûr le Danube n'avaient pas été aussi décisifs qu'ils le fxirent 
dès le commencement de la campagne qui s'ouvrait par la ba- 
taille d'Eckmùhl. 
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Celte bataille qui dura cinq jours, comme celle dé Zurich 
en dura vingt, fut précédée des mouvemens stratégiques d'une 

« 

admirable pr<)fondeur de talent. 

A l'ouverture de la campagne , ( elle eut lieu le 1 9 avril 1 809) 
le prince Charles commandant l'armée autrichienne l'avait 
placée entre l'Iser et le Danube , sa gauche vers Freysingen , et 
sa droite au dessus de Ratisbonne. Dans une pareille position ; 
il était impossible à Napoléon d'opérer les mêmes mouvemens 
stratégiques que ceux qui le conduisirent à Marengo, à Ulm et à 
Jena. S'il eut passé l'Iëer à Munich, par exemple , pour s'établir 
entre riser, L'Inn et le Danube, en cas d'événement malheu- 
reux, il eût facilement été privé de la manière la plus absolue 
de sa ligne d'opération sur le Rhin et sur la Suisse 5 indépen- 
damment encore qu'il aurait laissé à découvert toute la confédé- 
ration germanique dont les troupes faisaient partie de son 
armée. Ces deux motifs décisifs l'obligèrent donc d'attaquer ,' 
contre son usage presque constant , Tarmëe autrichienne de 
front 5 car d'un autre côté, il lui était également impossible 
de Tattaquer par la gauche du Danube 5 alors il aurait encore 
exposé sa ligne d'opération sur le Rhin^ et laissé, comme dans 
le premier cas la confédération germanique à découvert , tandis 
que la ligne d'opération de l'armée autrichienne sur Vienne^ 
restait forcément dans toute son intégrité. 

Entre Freysingen et le Danube se trouve un inlervalle 
d'environ douze lieues de France , et l'armée autrichienne 
était forte de cent-soixante mille hommes environ. 

La gauchedè cette armée forte de cinquante à soixante mille 
hommes occupait la position de Pfaffenhofen , et se trouvait 
entre Pfafifenhofen et Freysingen. Le dispositif du prince 
Qiarles était très-vicieux , en ce qu'il avait donné un frqnt 
beaucoup trop étendu à sa position défensive , et Napoléon sut 
très-bien en profiter. Tous ses mouvemens stratégiques de la 

TOME XIX. i5 
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veille du pretoier joipir de la bataille (je dis le premier jour, 
puisqu elle dura cinq jours, du ïg avril au a3), eure^it pour 
but de masser son armée en face de Pfaffenhofen , pour atta- 
quer, à sa droite la gauche de Tarmée autrichienne , de la sé- 
parer entièrement du centre et de là droite de la même armée, 
et de rejeter cette gauche au-delà de Tlserj soit par le poni 
deMosburg, soit par celui.de Landshut. Cette gauche de 
Tariuée autrichienne fut donc complètement battue dans le^ 
jotirnées de 19 et ^0 avril, et s'enfuit avec précipitation sur 
I^audshut, où elle passa Tlser, mais quelque précipitation 
qu'elle mit dans sa itiite , elle se trouva forcée d'abandonner 
sut la rive gauche de ce fleuve tout son matériel, artillerie et 
bagages , et plus du quart de ses troupes. 

Pendant ces combats , le prince Charles se trouvait dans 
l'impossibilité de venir avec son centre et sa droite au secours de 
sa gauche en déroute ^ i^. parce qu'il était contenu par 4^ for- 
ces suffisantes , et a* qVil lui était impossible de réunir dans la 
journée du 20 , ce centre et cette droite dispersés , comme ils 
l'étaient sur une étendue de 8 à 10 lieues. Pour mieux induire 
le prince Charles en erreur 'sur ses véritables vues, .Napoléon, 
^près avoir donné ses ordres pour les mouvemens de la nuit , 
se rendit de sa personne dans la soirée du 19 à Abensleben ^ 
en face même du prince Charles , comme s'il eut eu l'ententton 
d'attaquer le lendemain la droite de l'armée autrichienne \ 

Dans cette journée si glorieuse du uo avril , Napoléon n'avait 
pas négligé l'emploi de son grand principe de stratégie, celui 
d'occuper et d^ couper la ligne d'opération de son adversaire. 
Qr I ici la ligne d'opération du prince Charles était sur la droite 
4u Panube et par les ponts, sur l'Iser, depuis Mosburg et 

* Ces petites ruses produisent presque toujours leur efifet. Lorsque déut 
4 ll^tiéraux ha)>ile8 sont en préfiênce, Pespionnage est si actif qu« Tun ae peut 
lilre un pas suas qt|< le fsnéf^l pan? mi l^'en ^oit aqa«i^t informé. 
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Laodshut, jû$qu au confluent de cette rivière dans le Danube^ 
Or encore par une conséquence obligée de sa victoire du %o 
avril ^ dà$ que Napoléon fut en possession des ponts de Mos-- 
>ur^ et de Laudshut, par œla seul, la ligne d'opératioQ du 
prince Charles sur Vienne était perdue sans rëssôulpiqe , puis^ 
que de Landsbut au confluent de Tlser dans le Danuèe^ la 
d^st^ci^ est moindre qne des environs de Ralisbonne où sp 
trouvait alors le prince Charles à ce même eohfluent. 

Ce quidëmontre bien que le plan dé Napoléon était de couper 
à Tennemi sa ligne d'opération , c'est que dans la journée du âo 
^vril, il dirigeait b corps de Massèna par Freysing sur Môs- 
burg et Landshut afin d'intercepter même à l'aile gauche de 
i'arniée autrichienne les deux ponts qui existent sur l'Iset dans 
«e^ d^ux villes. 

Paps une situation aussi critique, aussi désespérée, après 
que le prince Charles eut perdu sa ligne d'opératipn , par la droite 
4^ Panube» sur Vienne , et le tiers de son armée, il lui restait 
deux partis à prendre. L'un était de se retirer sans combattre, 
par Katisbonne , sur la gauche du Danube ^ Tautre parti était 
de recevoir la bataille devant Ratisbonne. Ce fut ce det*nier 
parti qu'il choisit , et selon moi , il choisit le plus mauvais. Sur 
la rive gauche du Danube, avec une armée déplus de cent mille 
hommes intacts , il fixait l'armée française sur la rive droite , au 
flaoias pour quelque temps , et retardait d'autant sa marche 
sur Vienne. Il forçait Napoléon de passer oe fleuve, et de venir 
l'altaquer dans une position choisie et étudiée. Le pis aller 
«tait^ daus tous les eas, d'être battu. Mais en recevant la bataille 
devant Ratisbonne , sur la droite du Danube , et la perdant , 
<xunme en effi^, il la perdit , c^était ouvrir les portes de Vienne 
À l'année française, ou lui en envoyer les clefs. 

Napoléon s'assura i^t^s la journée du âi , et par lui-même 
des ^uoeès de la veille et de l'oceupatlon des ponts de Mosburg 
ctdè Landihut , il dirigea le 92 ses troupes sur Ëekmûhl que le 
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prince Charles avait choisi pour champ de bataille. Dans cefle 
bataille d'Eckmùhl , le mouvement stratégique de Napoléon fut 
encore ;le même que celui employé dans Ici journée du 20. Il 
dirigea le maréchal Lannes sur la gauche des autrichiens , et 
leur coupa toute retraite sur Straubing et le bas Iser, et ne 
leur en laissa aucune autre que sur Ratisbonne. Cette bataille 
qui ne dura que quelques heures, fit faire à Tarmée autri^ 
chienne des pertes immenses en *inatériel et en personnel, et 
le lendemain ^3 , Tarmée française s'empara de Ratisbonne 
et de huit mille homm^ qui en formaient la garnison. 

C'est ici Toccasion de demander à ceux qui ne comprennent 
pas la valeur du mot stratégie , comment ils appèlenrt les mou^ 
vemens de Tarmée française dans ces cinq jours de ^^loire , 
par lesquels Napoléon , sépara la gauche de l'armée ennemie 
de son centre et de sa droite, par lesquels encore il s''empara 
de sa ligne d'opération. ; par lesquels aussi il rejeta une partie 
de cette armée sur la droite.de l'Iser et l'autre sur la gauche 
du Danube; par lesquels eiifih il prit à cettearmée a peu près 
tout son matériel, et mit hors de combat, ou fit prisonniers plus 
du tiers de ses troupes combattantes. - . . « 

Et pour ceux qui soutiennent l'utilité des places fortes, on 
peut leur demander en quoi et comment Ratisbonne fut utile à 
l'armée autrichienne. Cette ville avait néanmoins des remparts, 
une escarpe , et une contrescarpe. Elle n'en fût pas moins en* 
levée par le maréchal Lannes en quelques minutes , et les 
huit mille hommes qui en formaient la garnison faits prison* 
niers. C'est là un beau service, il en faul convenir, que Ratis- 
bonne rendit à l'armée autrichienne. . . 

Et faisons ici encore une autre remarque d'uiie grande im- 
portance \ cette remarque est que dans tous les mouvemens 
exécutés par Napoléon pendant ces cinq jours , qui pr^parèi:ent 
et déterminèrent cette victoire mémorable, la. ligne . d'opéra- 
tion de l'armée française sur Augsbourg et le Lech ne fut pas 
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nn seul instant compomisfe-, elle ne pouvait pas même l'être , 
car si le prince Charles eut tenté, en remontant avec sa droite 
et son centre la rive dtoite du Danube, de se porter sur le 
Lech; Farmée française lui aurait coupé toute communication 
avec Ratisbonné , le seul pont que Tarméè autrichienne pos- 
sédàtsurle Danube, et dès-lors, cette armée se trouvait dans 
la nécessité de poser lès armes et' de subir fë sort dfe Mêlas à 
Marengo , de Mack à Ulm et des Prussiens à Jena. 

La bataille d'Eckmùhl (') mit à la disposition de Napoléon 
toute la rive droite du Danube jusqu'à Vienne. Il y dirigea 
son armée avec autant dé promptitude que de talent ^ mais 
avant de m'bccuper de ce nouveau mouvement stratégique , 
j'ai besoin de réfuter quelques écrivains militaires qui ont 
avancé que l'armée frîfeçaîse, au lieu de se porter sur Vienne 
comme elle fit, par la droite du Danube, aurait dû, au contraire 
passer le Danube à Ratisbonné , et suivre le prince Charles en 
Bohême, et y déterminer la défaite de son armée. 

Je veux bien admettre que la chose eut été possible ^ ce qui 
est au moins douteux; car la Bohême est couverte de forêts, 
de montagnes, et sillonnée par une foule de ravins, de torrens 
et de rivières qui tous, ou presque tous se jettent dans le Da- 
nube et dans l'Elbe. Or il est évident que dans un terrain si 
coupé , et si plein d'accidens , le prince Charles aurait trouvé 
mille occasions pour une de contenir par son arrière-garde, 
l'armée française, en évitant tout engagement sérieux, mais je 
veux bien admettre , comme je viens de le dire, que l'armée 
française eût pu obtenir en Bohême des succès décicifs , il n'en 
est pas moins vrai qu'en y poursuivant l'armée autricIUenne , 
Napoléon aurait commis une faute capitale de stratégie. 
' En effet, quelle était la base de la ligne d'opération de. 



> ■ Je désigne toujours cette bataille sous la dénomination d^£ckmûhl, parce 
que la journée d'Eckmùhl» fut la deraièn: de cette bataille. 
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rarmée autriclâenne du Danube? C'était Vienne, ef Viwne 
était aussi la ligne d'opération de Tar méeautriehienne d'Ilalûe. 
C'était dqnc à Vienne que Napbléon deyait marcher, directe- 
ment sans s'occuper de ce que ferait , ou ne ferait pas le prince 
Charles, en Bohême; Cette marche de l'armée française sur 
Vienne était précisément le but et le motif de tous les mdUYé- 
mens stratégiques de la bataille d'EckmûhL Ce fut le motif 
pour lequel Napoléon rejeta la gauche aiitridbiénne sur la 
4roite de l'Iser, qui, défaite complètement, comme elle le fut 
près de LandshuI , ne pouvait plus opposer aucun obstacle à 
la marche de l'armée française ^ ce f^t encore le motif par le- 
quel Napoléon rejeta \^ prince Charles en Bohême, où il 
était dans rimpossibiUté de prêter aucun secours efficace à sa 
gauche. C'était enfin le motif pour leqtiel Napoléon laissa 
prendre quelques suceès éphémères à l'armée autHchienne en 
Italie, et lui permit de s'avancerjusques surltô bords d^l'Adige;* 
car plus cette armée s'avançait sur l'Italie qu'elle penssût con- 
quérir^ plus elle s'éloignait de sa base d'opération , et plus elle 
compromettait son existence* 

Ainsi malgré les critiques, le mouvement stratégique de 
Napoléon depuis.Katisbonne jusqu'à Vienne n'îen fut pas mokis. 
très judicieux et d'un, gmnd capitaine. Ce tnouvem^nt était 
sur la même échelle que ceux qui précédèrent lés batailles de 
Marengo, d'Ulm et d'Jéna , et si le^ jour delà bataille d'EsUng, 
le 2ft mai , anniversaire de la bataille d'Eckmùhl (*) > les ponts 
sur Iç Danube n'eu§3ent pas été détruits par un accident iéipo»' 
possible |l prévoir, c en <6Ût été fait dès ce joiM* là même de 
l'armée autrichienne toute entière. 

* Napoléon met^it un grand prix aux anBiversa»re9 àt sçs baiatUes, C'é- 
tait pour lui Un moyen 'moral d'^électriser son armée, et de lui rappeler ce 
qu^elle avait fait à pareil jour. J^emploie ici le mot anniversaire impropre- 
ment, je le sait, puisque la bataille d'Eokiiiùbl «utUeu le r% avril, eit qv^ls^ 
bataille d^Esling eut lieu le ai mai siûvwat de ia même ancrée. 
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En effet, lorsque Napolëou apprit la ruptùr<i des pontd, 
d^à le prince Charles était battu , et se retirait en désordre. 
L'accident des ponts détermina Napoléon à ne point poursui-* 
vre ses succès et suspeiulit ses mouTcmens. Car près de la 
moitié de Tarmée était encore sur la droite dû fleuve, et dans 
Fimpossibilité de venir prendre part à la bataille, d'un autre 
côté, Tarmée autiichienne d'Italie se retirait sur la basse Hon-» 
grie^ et se trouvait dans Tîm possibilité de se joindre au prinée 
Charles. Si donc laimtaille d'Ësliog eut eu le résultat qu'elk 
aurait eu inévitablement saps Taccident des ponts '. Les deux 
armées autrichiennes du Danube et d'Italie se trouvaient sé-^ 
parées pour toujours, et leur destruction successive ne pouvait 
laisser aucun doute. 

Malgré la position critique des troupes françaises sur la rivé 
gauche du Danube , et sans communication avec la rive droite , 
elles combattirent avec un tel courage quelles oonservèreiit 
leur position jusqu'à la nuit , et repassèrent le lendemain daâs 
Tisle de Lobau dès que les ponts furent rétablis. 

Mais je dois en revenir aux mouvemens stratégiques qui 
conduisirent l'armée française du champ de bataiUe d'Ëckmùhl 
au champ de bataille d'Ësling. 

La gauche autnchienne à toujours séparée du prinee Charles, 
se retirait sur Vienne par la grande route de Pàssau , liintz et 
Ëns. Le projet de Napoléon était de la gagner de vitesse avec $a 
droite sur cette route, et de lui intercepter toute retraite. A cet 
effet , il dirigea de front par tous le$ chenûas praticaUes entra 
le Danube et les montagnes du tyrol, lés différens corps de son 
armée. L'aile droite commandée par Lefebvre marchait par 

* Ces ponts furent rompus par une; crue subite du Danube , occa- 
siopnée par la fonte des neiges sur les montagnes du Tyrol et des Alpes. 
Èètte Cïue subite mit à flot tous les bois déposés sur les bords du Damibc , «t 
CCI bois détruisirent les ponts. . . 
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Salzburg,' sur Rastadt. Lannes au centre et suivi de Napotéoii 
nvecsa garde marchaitsur Sterer, etMassëna précédéd'Oudinot 
siÛTait la grande route de Ralbbonne à Vienne par Pa$sau et 
Lintz , sur laquelle se retirait aussi la gauche de Tarmée autri- 
chienne. Par cette disposition de marche, il est évident que 
Lefebvre placé à Rastàdt audéhouché des montagnes du Tyrol, 
sur la route, qui communique par ses montagnes en Italie, 
était chargé d*observer leTyrol, et de couvrir le centre et 
la gauche de Farmée française dans leur marche sur Vienne. 
En considérant ce centre et cette gauche dans leurs rapports 
respectifs, il est-encore évident que dans la pensée de Napoléon , 
Le centre de son armée, commandé par Lannes était Taîle 
marchante, et que la gauche commandée par Masséna ayani 
Oudinot sous ses ordres était le pivot. Cette évidence résulte de 
ce que , en faisant marcher rapidement son centre dans une 
direction parallèle au Danube et à la route qui en suit le cours, 
et en laissant sa gauche en arrière , les troupes autrichiennes 
non poursuivies sur la grande route n'auraient point hâté leur 
marche^ et ainsi Lannes les auraient hientôt dépassées sur la 
grande route où il aurait- coupé leur ligne d'opération sur 
Vienne. Et c'était si bien là la pensée de Napoléon que déjà 
Lannes était arrivé à Steyer surl'Ens que les autrichiens étaient 
encore sur la Salza près Lintz où se trouvaient aussi les géné- 
raux Masséna et Oudinot. Enfin dans cette combinaison stra- 
tégique, le rôle de l'aile gauche de l'armée française était de 
suivre les autrichiens dans leur retraite , sans jamais rien faire 
qui put la précipiter, afin de laisser à Lannes le temps de les 
devaneer sur la route de leur retraite. 

Une imprudence du général O fit échouer la combi- 
naison stratégique de Napoléon au moment même où elle allait 
avoir pour résultat de faire poser les armes à toute la gauche 
de l'armée autrichienne. 
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Je viens de le dire , le général Lannes était déjà à Steyer 
«ur TEUis que les autrichiens étaient encore sur la Salza à 
Lintz. Ils étaient donc dès lors débordés, et leur retraite sur 

Vienne devenait impossible. Mais O eut limprudeâce 

d'engager Fune de ses divisions, et elle aurait eu le désavan- 
tage, si Masséna ne se fut hâté de. venir à son secours. Le 
combat fut gloriffux pour les troupes françaises ; mais aussi 
il tut très-sanglant. De leur côté, les autrichiens laissèrent sur 
le champ de bataille cinq ou six mille morts et autant de pri- 
sonniers. Ge combat qui dans toute autre circonstance eut dii 
être considéré comme un triomphe , n'en fût pas moins dans 
celle-ci un malheur réel, en ce que les autrichiens vaincus pré- 
cipitèrent leur retraite et mirent le centre de Tarmée française 
hors d'état de les gagner de vitesse sur la route de Lintz à 
Vienne. Dans son engagement intempestif de Lintz, le général 

O commit exactement la même faute que commit en Van 

9, le général D à Pozzolo. L'une et l'autre faute eurent le 

même résultat. Le général D empêcha l'exécution du mou-. 

vement stratégique qui aurait , à cette époque, acculé l'armée 
autrichienne au golfe Adriatique, comme le général O..:...;. 
détruisit le mouvement stratégique qui aurait acculé en 1809 
la gauche de l'armée autrichienne au Danube. 
• Le 10 .mai, c'est-à-dire après 17 jours écoulés depuis la 
bataille d'Eckmùhl, l'armée française était en face de Vienne; 
cette forteresse était défendue par 16 mille hommes qui 
étaient commandés par^ un prince de la maison d'Autriche; 
et celte forteresse ouvrit ses portes le ,ia mai , et sa garnison 
se rendit prisonnière de guerre. Avouons que c'est là encore 
un bel exemple de l'utilité des places fortes. C^était néan- 
moins le cas, ou jamais, d'une vigoureuse défense. Vienne, 
en ouvrant ses portes, mettait la monarchie autrichienne à la 
discrétion de l'armée française. Vienne était la base d'opé- 
ration de l'armée autrichienne du Danube et de Tannée. au- 
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tricbîenne d^ Italie. En ouvrant ses portes, Vienne divisait ces 
deux armées, et les mettait dans Timpossibilité de se prêter uu 
appui réciproque, et donnait à Tarmée française la faculté de les 
eoinbattre et de les anéantir Tune après Tautre* Je le de- 
V mande encore une fois au général du génie : de quelle utiUté 
fut la forteresse de Vienne aux acmées autrichiennes? Si 
elle n'eût pas existé, elles auraient eu lô'milie hommes de 
plus à opposer à Tarmée française. Le général du génie m'ob-^ 
jectera-t-il que la gauche de Tarmée autrichienne hattue à 
Abenslehen , Pfaffenhofen , Landshut et Lintz aurait dû sér 
rallier sous les remparts de Vienne; mais alors je lui deman- 
derai pourquoi elle ne Ta pas fait, et pourquoi elle n'a pas 
profité de ses bons conseils , ou de ceux qui , comme lui , pen- 
sent qu'une armée battue trouve toujours un refuge assuré 
sous les remparts d'une forteresse. 

Je dois encore ici discuter le reproche si peu fondé, fait à 
Napoléon, de ne pas avoir suivi le prince Charles en Bohême, 
et dWbir au contraire directement marché d'Eckmûhl sur 
Vienne par la droite du Danube. Indépendamment des modfs 
que j'ai déjà indiqués , il en avait encore plusieurs autres tout 
à fait péremptoireSé L'un était que dans sa marche directe sur 
Vienne par la «droite du Danube , il n'avait à combattre que 
la gauche de l'armée autrichienne mise hors de combat par 
la bataille d'Eekmûhl, tandis qu'en Bohême, il aurait eii à 
combattre, sur un terrain difficile^ des forces [dus que dou- 
bles. L'autre était que sans la fdute commise par le géné- 
ral O... à Lintz, Il était certain d'enlever toute entière la gau- 
éhe de l'armée autrichienne avant qu'eOe pût gagner Vienne. 
ÏA troisième était qu'en marchant à k droite du Danube, A 
ooâséTvait toutes communicatioui faciles avec son armée d'I- 
talie. La quatrième était qu'une fois en possession de Vien- 
ne, il séparait à toujours des deux armées autrichiennes, 
et ^u'ii lui étak loisible de les amiéantîr l'une après l'autre , 
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4e la HK^e manière qu'il anéantit Tarmée de Davidowich et 
eé|fe dé Wurmser, en Tan IV, à Lonato et à Castiglione^ de 
là même manière qu'il battit successivement le prince Char- 
les, à Eckhfkûhl, d'abord en lui enlevant sa gauche, et le for- 
çant ensuite à se retirer avec son centre et sa droite sur la 
gauéhe dti Danube^ de la même manière qu'il avait gagné la 
bataille d'Austeriitx , par Timpossibilité où ses mouvemens 
statégiques de i8o5 mirent l'armée autrichienne d'Italie de 
Se raïler en temps utile aux débris de l'armée de Mack. La 
cinquième enfin était qu'en marchant sur le prince Charles 
par la Bohême , il se séparait de son armée d'italîe ^ que le 
prince Charles n'aurait pas manqué de venir s'établir à 
Vienne, où il aursiit rallié à lui l'armée autrichienne d'Ita- 
lie 5 alors le prince Charles se fut trouvé entre les deux ar- 
mées françaises de la même manière que Napoléon se trou- 
vât alors entre les deux armées autrichiennes à la date de la 
bataiUte d'Esling. 

La irùpture des ponts , le jour de cette bataille , fut donc la 
sëuté cause qui sauva le prince Charles d'une défaite totale , 
et lorsque l'armée que commandait le jprince eut été anéan- 
tie , îfapôfeoïi n'autaît paà manqué de se retourner contre 
l'armée autrichienne d'Italie qui se retirait sur la Hongrie , 
et lie rianéanti^ à son tour ^ ce qui était pour elle inévitable. 

La rupture de ces ponts, dans une pareille circonstance, 
fut donc un accident fâcheux et très-grave ^ Cet accident obli- 
gea Napoléon à prendre des mesures tellement précises que 
cet accident ne put se renouveler. Mais il en résulta que 
le prince Charies eut lé temps de rallier à lui l'armée autri- 
chiehne d'Italie , de faire des levées de troupes imhienses , et 
le problème qui eut été complètement résolu à Esting , restait 
toujeui^ à résoudrez 
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. Les mouvemens stratégiques qui précédèrent la balàiltô 
d'Eckmùhl, ceux qui eurent lieu pendant cette bataille, ce^uL 
qui conduisirent Tarmée française d'Ëckmûhl à Ësling , sont 
des chefs-d'œuvre que l'on ne peut trop admirer , quels que 
soient les points de vue sous lesquels on puisse les envisager. 
Et celui même qu exécutait Napoléon sur TEms, qui aurait 
infailliblement réussi s^ns Fimprudence du général O., , et 
qui aurait fait poser les armes, sans combattre , aux débris 
de toute la gauche de Tarmée autrichienne , doit aussi être 
remarqué avec la même admiration. Mais celui de tous les 
mouvemens stratégiques de cette campagne , celui qui a excité 
et qui excitera le plus , dans la postérité , Fadmiration géné- 
rale, ce fut celui qui, dans les premiers jours de juillet 1809, 
conduisit, de Vienne, Tarmée française sur le champ de ba- 
taille de Wagram- 

Le prince Charles avait réuni sur la gauche du Danube, et 
vis-à-vis les iles Lobau, toutes lès forces autrichiennes éva- 
luéi^s à plus de ioo mille hommes et à environ 900 bouches 
à feu de tous calibres. Il avait placé cette immense armée en. 
face des iles, et en avait couvert le front par une ligne de 
retranchemens et de redoutes placées à la portée du canûn, 
c'est-à-dire à 600 toises environ de la rive gauche du Da- 
nube. Dans une pareille position, le prince Charles devait se 
croire , et en effet se croyait inabordable , invincible. Un 
mouvement stratégique de Napoléon détruisit bientôt son 
illusion. 

Les deux îles de Lobau divisent le Danube en trois bras, 
l'un près la rive droite, l'autre près la rive gauche, et le troi- 
sième entre ces deux iles. Dans la grande île assez vaste pour 
contenir toute l'armée française , Napoléon massa toute son 
armée , et il en plaça une partie dans la petite ile. On com- 
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muniquait de la gauche du Danube avec la grande et la pe- 
tite île par des ponts solidement établis et garantis de tout 
accident par des estacades sur pilotis établis en amont des 
iles. Ces pilotis ou estacades préservaient les ponts de tous 
accidens. ' 

Il ne restait plus qu'à établir la communication de la petite ile 
de Lobau avec la gauche du Danube. Quatre ponts sur bateaux 
avaient été à Tavance préparés pour cette communication ; et 
ces ponts furent établis en présence de l'armée autrichienne 
qui ne put s'y opposer malgré les feux de sa nombreuse artil- 
lerie. Ces 4 ponts furent établis dans la nuit du 4 ^u 5 juillet, 
et le matin du 5, toute l'armée française se trouvait sur la 
gauche de l'armée autrichienne, et forçait cette armée autri- 
chienne de faire un changement de front subît pour venir au 
secours de sa gauche compromise par la présence de l'armée 
française. Ce mouvement stratégique de Napoléon , par lequel 
il rendait tous les retranchemens autrichiens sans aucune uti- 
lité pour l'armée qu'il avait à combattre , quoiqu'il fût exécuté 
sous le canon même de ces retranchemens, n'exposait cepen- 
dant en rien la ligne d'opération de l'armée française dont la 
base se trouvait dans les iles de Lobau. Pour que le prince 
Charles eût pu attaquer et envahir la ligne d'opération de l'ar- 
mée française entre la gauche de cette armée et le Danube , 
il se fût trouvé dans la nécessité d'exécuter un changement 
de front sur son centre, sa droite en avant ^ mais alors cette 
droite se fût trouvée entre le Danube et les retranchemens de 
l'armée autrichienne. Cette droite qui se serait appuyée' au 
Danube , aurait alors prêté le flanc à la nombreuse artillerie 
que Napoléon avait si judicieusement placée à dessein dans 
les îles 4le Lobau, et la droite de l'armée autrichienne n'eût 
pu en supporter les effets pendant même un quart-d'heure. 
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• Exécuter un mouvement stratégique à grandes distances^ 
comme le fit Napoléon avant la bataille de Alarengo , comme 
il le fit avant la bataille d'Jéna-, en exécuter même un à plus 
petite distance, comme il le fit à Ulm et à Eckmûhl^. feindre 
une retraite , pour masquer les mouvemens stratégiques qui 
précédèrent en Fan lY les batailles de Lonato et Gastiglione, 
tous ces mouvemens n'apparti^ment sans doute qu'au {^nî^ 
qui les avait conçus : ils étonnent par leurs résultats, sans 
que le vulgaire puisse en apprécier les causes. Mais enfin , 
dans ces sortes de mouvemens, à plus ou moins grandes dis^ 
tances, une armée' éloignée peut plus ou moins les ignorer 
et n'être pas avertie assez à temps pour s'y opposer avec ef- 
ficacité. 

Mais exécuter Un mouvement stratégique sous les yeux 
même d'une armée de 300 mille hommes, et sous le feu 
même de la plus nombreuse artillerie qui ait jamais été réunie 
sur un même champ de bataille, et Texécuter sans exposer et 
sans compromettre sa ligne d'opération , et forcer l'armée en^ 
nemie de changer la sienne, c'est sans contredit ce que pour 
vait faire seul le génie militaire le plus profond qui ait peut- 
être jamais existé, et, je dois le dire, je ne trouve rien de si 
grand ni dans César ni dans Annibal. 

La bataille de Wagram eut le résultat qu'elle devait néceSf 
sairement avoir. Le prince Charles |)erdit sa ligne d'opération 
sur Brunn et Olmutz, et fut rejeté, avec toute son armée , 
dans la Bohême. Par là, la monarchie autrichienne se trouvait 
divisée en trois parties sur lesquelles son gouvernement ne 
pouvait plus exercer aucune influence utile pour sa défense. 
La droite du Daaube était toute entière à la discrétion de 
l'armée françabe, et la Moravie, qu'elle occupait , ii^t^rdi^ait 
toute communication entre la Bohême et la Hongrie. h%\ir 
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triche s|e trouvait donc daiis la nécessité de solliciter la |)aix i 
elle en obtint une beaucoup trop généreuse , et c est en par- 
tie à cette générosité 'de la part de la France ^ que la France 
a du les malheurs qu^elle a depuis éprouvés* 

Le lieutenant-général ALLIX* 
(La suite à un prochain numéro.) 
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ABRÉGÉ CHRONOLOGIQUE 

DE 

L'HISTOIRE MILITAIRE DES FRANÇAIS, 

ou 

Essai historique sur les Institutions et les Origines militaires depuis la foor 
dation de la monarchie jusqu^au règne de Charles X ; accompagné dMn 
adas de aoo figures $ suivi d'un Aperçu sur la Marine militaire* 

PAR M. F. SICARD^ 

Officier d'état-^major. 



■«-«««ÉlP 



L- étude de Thistoire est devenue un besoin , c'est une suite 
de propagation de l'esprit philosophique et des progrès de 
Tinstruetion en général j il nest plus sufl^sant deeoi^naître la 



n 



240 ' ABRÉGÉ CHRONOLOGIQUE 

marche actuelle des choses et les contemporains , on veut 
savoir ce qu'ont fait nos kleux, étudier leurs lois, leurs ins^ 
titutions, leurs mœurs, leurs coutumes, leurs usages, leurs 
caractères^ c'e^ dans la comparaison des faits nombreux que 
rhistoire présente à notre esprit que nous pouvons puiser les 
meilleures leçons, 'et le moyen depAfitet de^ l'expérience de 
ceux qui nous ont précédés, de les imiter dans leur sagesse, 
d'éviter leurs fautes , et de ne rien négliger des exemples qu'ils 
jious ont laissé. 

Quoique l'histoire militaire ne soit que spéciale, elle doit 
embrasser cependant toutes ces investigations, mais par cela 
même elle se divise en pliisieurs branches : l'histoire des opé- 
rations militaires , celle de l'administration , celle de l'artille- 
rie, celle des fçrtifications , etc. Une branche des plus im- 
portantes, puisqu'elle se lie à toutes les autres, qui intéresse 
non-seulemeiit les militaires , mais tous ceux qui s'occupent 
des aifaires publiques , c'est Y Histoire des institutions militai- 
res : l'utilité de la connaissance de cette partie de l'art à tou- 
jours été tellement sentie , qu'à toutes les époques où elle a 
acquis un nouveau développement, on a recueilli et publié 
les documens qui y étaient relatifs. 

Le moment actuel, où l'on s'occupe d'améliorations dans 
notre système militaire et dans l'organisation des troupes est 
donc bien choisi pour la publication d'un ouvrage de ce genre. 
Mais les études des statistiques, qui sont venues dans ce siècle 
enrichir nos connaissances , ajoutent beaucoup à son impor- 
tance , et promettent les plus utiles renseignemens sur tout ce 
qui concerne la constitution de l'armée , et les développemens 
successifs qu'y ont amenés les progrès de l'art. 

M." Sicard , en embrassant cette tâche s'est pénétré de l'im-' 
portance et de l'étendue. de son sujet, il ne s'est point borné ,^ 
comme avait fait Daniel , à composer son ouvrage sur des asser- 
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lions hasardées , c est dans des documens officiels ou au moins 
authentiques quHl a puisé tous ses matériaux *, c'est un travail ^ 
qui a exigé plusieurs années de recherches, et Fauteur y a 
fait preuve de patience et d'une persévérance hien louable. Le 
ministre de la guerre ayant reconnu, l'utilité d'un tel ouvrage 
a autorisé l'auteur à puiser dans les matériaux de son minis- 
tère, et pour lui en faciliter les moyens, il l'a fait employer 
au dépôt de la guerre. M. Sicard sentant la nécessité d'y join- 
dre toutes les données statistiques que comporte un pareil su- 
jet , n'a épargné aucun effort, et a mis à profit sa position pour 
les compléter. 

Il a employé les trois années qui viennent de s'écouler à 
revoir son travail et à l'enrichir de nouveaux documens; 
on ne peut douter que cet ouvrage ne soit plus complet et plus 
exact que ceux du même genre qui ont été publiés à toute au- 
tre époque. 

. M. Sicard a cru devoir ajouter aux deux volumes de texte , 
un atlas de 200 figures représentant les uniformes des troupes 
à différentes époques , les armures, machines de guerre, etc. 
C'est une heureuse idée d'avoir ajouté à cet ouvrage une des- 
cription graphique qui parle aux yeux et vient confirmer les 
faits exposés par le texte, en même temps qu'elle les rend plus 
dairs. Cet ouvrage ne peut manquer d'obtenir un plein succès 
parce qu'il est utile à un grand nombre de personnel. 
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DESCRIPTION 



DE LA REGENCE D'ALGER 



INTRODUCTION HISTORIQUE; 



La partie nord-ouest de l'Afrique, ce grand et bear|i pay$ 
que nous désignons ep Europe sous le nom de Barbarie, a 
été plusieurs fois le centre d^une civilisation très-avancée. 
Soumise successivement aux Carthaginois, aux Romains, aux 
Vandales et aux Arabes, eQe se distingua par ses richesses, 
le nombre de ses.habitans et son industrie. Se» œmmunica-- 
tioqs avec les cotes de l'Europe sont faciles et peuvent s'effec- 
tuer en peu de temps. Cette vaste contrée pourrait nourrir 
soixante millions d'habitans , et à peine en compte-t-on six ou 
sjspt. Après TEgfp^e, U côte d'Afrique fut un des greniers 
d'abondance de Rome : ai}^i les auteurs anciens la nomment- 
ils l'âme de la république. Les riches Romains regardaient 
comme le suprême bonheur la possession de palais et de cam- 
pagnes sur ses côtes riantes. 

Les petites cours arabes de Fez , Tetuan, Tremecen , Garbo 
et Constantine^ contribuèrent à faire fleurir parmi les habitans 
les arts et l'agriculture. Amalfî, Naples, Messine, Pise, Gènes 
et Florence s'enrichirent par de fréquentes relations avec ce 
beau pays , et la flotte marchande des Vénitiens visita les villes 
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de la coté d'Afrique.. Tout y est changé depuis que ces vastes 
provinces , tombées il y a trois siècles sous le joug de treize à 
quatorze mille aventuriers, rebut d'une autre partie du monde, 
sont devenues le foyer du crime, de la misère et de l'op- 
pression. 

Voici un aperçu des événemens qui ont préparé et produit 
cet état de choses ; 

Depuis lés incursions de plusieurs lieutenans des califes 
arabes , et .après la conquête de l'Afrique septentrionale par 
Omar, en 647 , divers petits états se formèrent sur la côte de 
Barbarie. Zeiri , Arabe de distinction , fonda la ville d'Alger 
en 944 * ^t soumit le pays qui l'entoure. Les califes fathimi- 
des lui accordèrent la pQ3$ession héréditaire de cet état. Sa 
famUtte régna jusqu'en i i4B , époque à laquelle le roi de Si- 
cile, Hoger, s'empara de la plus grande partie des possessions 
du dernier prince d^ cette dynai^tie; le reste tomba sous le 
pouvoir de l'empereur de Maroc , de la famille des Moravides. 
Celknd tint sous sa dénomination toute la cote jusqu'en 1269, 
époque où les princes nègres, nommés Abouhafs, fondèrent 
un nouveau royaume à Tunis. Saint-Louis y mourut de la 
peste l'année suivante. Bientôt après , la tribu arabe des Beni- 
Zian s^empara de la plus grande partie du royaume d'Alger^ 
sans cependant pouvoir empêcher que les villes principales, 
Oran, Alger, Tunis et Tripoli, se constituassent en républi- 
ques, qui, depuis 1493, se peuplèrent considérablement par 
suite de l'expulsion des Maures et des juifs de l'Espagne, 
Quelques années après , les Maures commencèrent à se venger 
de cettp expulsion , en exerçant la piraterie contre les vaisseaux 
chrétiens. Ferdinand-le-Calholique arma toutes ses forces 
contre eux, conquit, en i5p6, Oran et autres villes, et im- 
posa un tribut aux régçnçes de Tunis et de Tremçcen. En 
i5o9, il s'empajra de Tripoli, soumit Alger et bâtit, sur l'ile 
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située derant le port, un château-fort, dont la garnison était 
destinée à protéger le commerce de la Tille. 

Après la mort de Ferdinand , les Algériens appdèrent à leur 
secours le fameux pirate Horuc Barl)erousse, qui, accbmpa-- 
gné de son frère Khair-Eddin , arriva avec une escadre de- 
tan t Alger. Il y fut reçu avec empressement par les habitûis; 
mais, une fois dans la yiUe, il fit étrangler Fémir Selim Eu* 
terni, qui, jusquc'^là, Payait défendue contre rennemi; les 
Turcs Tenus avec lui le proclamèrent roi en i5i8. Ces Turcs 
pillèrent la Tille sans trouTer de résistance, massacrèrent les 
habitalis, et les forcèrent , par leur tyrannie, à demander du 
secours aux Espagnols. Une tempête dispersa la flotte de ces 
derniers, et Horuc Barberousse repoussa les Arabes Tenus 
pour déUTrer la Tille. H marcha alors contre Oran , mais il 
fut totalement battu par le marquis de Gomarez, et resta aTec 
1 ,5oo Turcs sur le champ de bataille* Son frère et successeur 
Khaïr-Eddin , ne Toyant pas de possibilité à se soutenir contre 
les chrétiens et les Algériens mécontens, prit, en 1 5 19, le 
parti de remettre son royaume entre les mains du sultan 
Soliman, qui le nomma pacha d'Alger, et lui accorda un 
corps de 10,000 janissaires. Atcc ces troupes, il chassa les 
Espagnols de File fortifiée, la joignit, dix ans plus tard, par 
une jetée massive, avec le continent, et établit par ce moyen 
un excellent port. H s'empara de Tunis par stratagèine; mais 
il fut forcé, en i536, de le cédera Charles-Quint, qui y 
rétablit le roi chassé, délÎTra 20,000 esclaves chrétiens, et 
garda la citadelle de Goletta. 

Le successeur de Khaïr-Eddin dans la dignité de pacha, 
fut Hassan, renégat, natif de la Sardaigne. Les exactions 
arbitraires des pachas d'Alger les rendirent depuis si odieux 
aux habrtans, que ceux-ci envoyèrent, en 1628, des députés 
à Constantinople , pour prier le sultan Ahmed de limiter le 
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pouvoir de leurs oppresseurs. On nomma donc un Dey com- - 
me directeur des finances , et on ne laissa au pacha que son 
titre et ses revenus. Plus tard, en 1710, un de ces derniers 
voulant se ressaisir du pouvoir, le dey Babou Ali le fit embar- 
quer, et le renvoya à Constantinople , en déclarant que les 
Algériens ne voulaient plus recevoir des pachas envoyés par 
le Grand-Seigneur , et voulaient se faire gouverner par un 
dey choisi par eux-mêmes. Ahmed III éleva alors le dey Babou 
Ali à la dignité de pacha , il renonça par là à toute influence 
dans le gouvernement de cette république militaire. Depuis 
eette époque, les sultan^ h^en voient que de temps en temps 
à Alger des chiaou2( ou délégués , qu'on y reçoit avec beau- 
coup de politesse, mais qu'op garde ^ vue, et qu'on renvoie 
aussitôt que possible. 

A présent , le sort dii dey même n'est pas plus assuré que 
celui de ses prédécesseurs. Rarement il a le bonheur de Ma- 
homet III, qui, après un règne de 23 ans, mourut âgé dé 
93 ans. L'avant dernier, Omar-pacha, qui se défendit avec 
tant de bravoure contre lord Ex;mouth , était un homme brave, 
fip et actif, et pourtant il fut tué en 1^17 par la soldatesque. ^ 
Son successeur, Ali Khodja, tiirc de nation , se rçndit avec 
sa famille^ ses trésors et ses ministres, pendant' la puit du 
a novembre 18 1 7 , dans lé château-fort de Kia^ko, ou Cassau- ' 
ba, qui depuis le milieu du xvi" siècle avait été la résidence de 
ses ancêtres, et sur la garnison duquel il pouvait entièrement 
compter. De là, avec 5o canons , il maiintînt la ville et la mi- 
Kee. turque dans la soumission. Il traita les consuls européens 
et- les marchands d'une manière arbitraire et humiliante , et 
mourut de la peste en 1818. A sa place fut élu , le i'^ mars, > 
Hyssein, qui a chobi la même résidence, et y exerce un pou-^ 
voir illimité. 
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DESCRIPTION DU PAYS. 

La partie de la Barbarie qui forme la régence d* Alger est 
bornée, à Fouest, par Tempire de Maroc; au nard, par la iner 
Méditerranée ; à Test, par le royaume de Tunis; et, au sud, 
par le Sahara ou grand désert d'Afrique. On estime la surface 
de ce pays à environ 3o,ooo mille earr^. C'est un territoire 
montagneux, traversé de Test à Totiest par les chaînes paral- 
lèles de l'Atlas , qui y forme de belles vallées. Ces montagnes 
sont boisées et fertiles, et leurs hauteurà habitées par les Ka- 
byles nomades ^ qui y trouvent de riches pâturages pour leurs 
bestiaux, et des champs labourables. La partie habitée de 
cette belle contrée \ située entre le 34 et 37* de latitude sep- 
fentrionale, jouit d'un climat salubre et d'une température 
agréable en été : les chaleurs n^y sont pas étouffantes , et Thi* 
ver n'y est jamais très-froid, Cependant quand le vent du dé- 
sert souffle au milieu de l'été , le thermomètre de Réaumur 
monte spuvent à 33 et 34 degrés. Depuis avril jusqu'à septem- 
bre, les vents viennent ordinairement de l'est, et alors le 
temps est humide sans être pluvieux; pendant le reste de 
l'année, les vents sont en général à l'ouest. La saison des 
pluies commence en novembre et finit en avril; elles sont 
quelquefois excessives en novembre et décembre ; le temps 
est ordinairement très-beaux aux mois de janvier et de février* 
Déjà en janvier les prairies se parent de fieurs^ et en avril 
et mai tout le pays ressemble à un vaste peUerre.. Depips 
juillet jusqu'en octobre , qu,anc( toutes les autres, plantes, sont 
brûlés par k soleil, le pays est animé par là verdure perpé- 
tuelle de l'oléandre^ 
Le 5^ol de celte contrée a conservé son ancienne fertilité ,, 



DE Li RÉOEKCB y.ALGER. ^4? 

principalement là où les rivières qui Tiennent, de F Atlas $9 
jettent dans la mer. Dans quelques endroits il est noir, dans 
d'autres rouge , mais partout également productif. La chaleut 
humide fait pousser tous les végétaux avec une vigueur extré-* 
me. Les habitans cultivent principalement Forge et le fro- 
ment , et malgré Tétat peu avancé de leur culture, ils récoltent 
toujours huit ou douze pour un. Le blé d'Alger estd'une espèce 
dure^ et la farine qu'on en fait a Tapparence sablonneuse^ 
elle est difficile à pétrir , mais elle donne un pain excellent* 
On récolte également du maïs , du millet , du riz et une es- 
pèce de pois-chiches appelés en espagnol garbanços, et qu on 
jnange grillés. 

Les auteurs anciens ont représenté l'Afrique comme man- 
quant de bois, il en est de même aujourd'hui, rien n'y est 
plus rare que de trouver des arbres de haute-futaie dans les 
plaines. Quelques bois de construction , mais de qualité infé- 
rieure, sont portés de Boudjeïah à Alger. L'olivier est indi7 
gène dans le pays^ et y croît sans culture. Les noyers et les 
châtaigniers viennent dans tout le royaume. Le cactier^^cixj 
indica^ qui se reproduit avec tant de facilité, forme des enclos 
impénétrables, et protège les jardins et les vignobles. La vigne 
étend ses guirlandes d!un arbre à l'autre , et son tronc est sou- 
vent aussi fort que celui d'un poirier moyen. Les grenades 
sont trois fois plus grosses qu'en Italie. Les oranges abon- 
dent, et sont d'une qualité excellente^. Les palmiers sont en 
^and nombre à Alger ^ le flabelliforme croit ^ur toute la cote ; 
.et les dattes qu'on apporte des bords du désert, ou du Beled- 
id-djerid^ pays des dattiers, sont délicieuses. Tous les fruits 
des climats tempérés prospèrent , mais ils sont d'une qualité 
inférieure , à l'exception des figues , des grenades et des rai- 
sins. Le melons, les concombres, les choux et la salade sont 
cultivés dans tous les jardins. Les artichaux sont indigènes, 
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et prospèrent sans culture; on sème beaucoup de henna , qui 
sert à teindre les ongles et les cheyeux -, les glands du quercus 
baUota , dont le tronc est très-élancé , ont le goût de chàtai- 
gne , et servent de nourriture aux habitans. Partout on ren- 
contre le cyprès pyramidal, le cèdre, Tamandier, le mûrier 
blanc, Vindigofera glauca^ qui sert à teindre en bleu; la 
cinéraire des marais , qui est un excellent remède contre la 
pierre. Les collines sont couvertes de tbym et de romarin , 
qui embaument l'atmosphère , et dont on se ' sert pour le 
chauffage. On voit souvent aussi des bosquets de roses blan- 
ches, dont on extrait Tessence. La canne à sucre prospère 
dans le pays,- une espèce appelée soUman atteint une hau- 
teur extrême» et contient beaucoup plus de suc qu^aucune 
autre. 

Les ^euls métaux qu'Alger exploite aujourd'hui , sont le 
fer et le plomb. Les Kabyles les extraient en grande quantité 
des mines du pays. Les montagnes contiennent également 
d'inépuisables mines du plus beau sel gemme. 

La mer d'Alger abonde en poissons-, la côte orientale 
produit le plus beau corail, qui pourrait devenir une source, 
d'industrie et de richesse nationale-, la pèche de cette pro- 
duction marine était exclusivement affermée à la France , 
et n'offre qu'un revenu peu considérable au gouvernement 
algérien. 

Les habitans de T intérieur sont un peuple de paires, «t 
leur principale richesse consiste en troupeaux. Tous les ani- 
maux domestiques, comme chevaux, bœufs, chameaux, dro- 
madaires, ânes^ mulets, moutons à grosse queue et chèvries, 
y sont très-abondans. Les chevaux de Barbarie jouissent d'une 
grande réputation,-, cependant les belles, espèces sont rares. 
Les bétes à cornes sont petites, et les vaches ne donnent 
que peu de kit. Le pays abonde en gibier^ on y trouve de^ 
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sangliers, des lièvres, des perdrix, et, dans la saison, des 
bécaâses, bécassines, sarcelles et canards sauvages. Dans Tin-» 
térieur et sur les bords du désert, il y a des cbevreuils, des 
antilopes et des chèvres sauvages. Les animaux féroces du 
pays sont le lion , la panthère , l'hyène , le chat sauvage et le 
chakal. Le lion de la Numidie n'a pas dégénéré de son ancien 
caractère , il est toujours le plus formidable , et d'après le rap-. 
port des indigènes, le plus généreux de son espèoc. 

Le royaume d'Alger est arrosé par une infinité de sources 
et de petits courans d'eau, mais il n'a pas de rivières de 
grande importance. Le Chelliff est la plus considérable^ il 
prend son origine dans le désert de Sahara, au sud delà pro- 
vince de Titterie, sVpproche d'environ 5o milles anglais d'Al- 
ger, reçoit différentes autres rivières qui le rendent plus fortj 
tourne ensuite subitement à l'ouest, coule presque parallèle- 
ment à la cote, et se jette dans la mer à environ 3o milles à 
l'ouest du cap de Tennis. Le Chelliff est probablement navi- 
guàble pour de grosses barques , à une distance considérable 
de son embouchure. Pendant la saison des pluies, ce fleuve 
déborde, et, en inondant une grande portion du pays adja-. 
cent, oppose un grand obstacle aux communications entre 
Alger et Oran. Il n'y a pas d'autre rivières remarquables dans 
ce royaume, mais on y rencontre un grand nombre de ruis- 
seaux qui se jettent dans la mer. Il y a aussi beaucoup de 
sources salées et minérales. Les bains chauds de Merega sont 
la Aquœ caUdœ Colonia des anciens-, ils attirent, au prin- 
temps, un grand concours de monde qui s'y rend pour se 
guérir de rhumatismes, de la jaunisse et des maladies^ cuta- 
nées invétérées. 

La côte est généralement libre et sans dangers cachés à une 
distance considérable du rivage. Les seuls bons ports sont 
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ceux de Boudjelah et le golfe de Slora ^ ils sont très-spacieux 
et offrent dans tous les temps un abri excellent. Un examen 
exact de la côte^ cpu, en effet, est presque inconnae, £ecait 
peut-être découvrir d'autres ports convenables. Bona, Alger 
et Oran, sont les seules villes fréquentées par les bâtimens 
étrangers; Tancrage y est sur dans les temps ordinaires, mais 
on n'y est pas à couvert des vents du nord, qui souflentquel' 
quefois en biver avec fureur. 

Le territoire d'Alger est divisé en trois provinces , savoir : 
Oiran dans Touest, Titterie au Sud, et Constantine à Test. La 
province de Titterie est bornée à l'ouest par la rivière de 
Mozaffran, qui la sépare de celle d'Oran; le Boubrak longe 
sa frontière orientale avec G>nstantine. Ces trois provinces 
s'étendent indéfiniment au sud jusqu'au Sahara. 

La capitale du royaume est située sur la cote de Titterie, 
par 36* 48' lat. N. et o* 36' long. E. de Paris, sur l'emjJace- 
eem^Qit de Tancien lomnium. Elle exerce une juridiction in-^ 
définie sur diffévens districts des trois provinces du pays qui 
dépendent directement d'elle; on peut donc la regarder comme 
le chef-lieu d'une quatrième province. 

. Tlemsen ou Tremecen^ est situé près de la frontière occi- 
dentale, à une distance égale de la mer et du Sahara; c'était 
autrefois la capitale d'un royaume du métne nom, et une 
place de grande importance. Shaw en décrit l'ancienne éten- 
due, qi^'U dit avoir été de quatre miUes de circuit; mais depuis 
y établissement de la domination turque dans le pays, Tlem- 
sen,. nonàbstant sa situation favorable, est tombé dans une 
entière décadence. On estime sa population actuelle à environ 
3,ooo âmes. 

Orah.'esX situé à 54 milles abglais nOrd-est de Tlemsen, 
^urun assez bon port en temps ordinaire, et au sud*ouest de 
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la belle baie d'Arzeou, par 35* 48' lât. N. et 3» lo' long. O. 
Lift Tille contient 8,000 habitans; sa position dans un pays 
beau et fertile, les deux baies commodes, qui Favoisinent et 
son rapprochement de Gibraltar et de TEspàgne , peuvent la 
faire nommer la seconde ville du royaume. A quelques milles 
a Test d'Oran, est situé Mustiganim*^ pendant. que les 
Espagnob tenaient Oran, c'était une ville maure d'une grande 
importance^ mais depuis rétablissement de la régence turque, 
elle est tombée en décadence. Omn a été régulièrement fortifié 
par les Espagnols, qui , après Tavoir tenu pendant environ un 
siècle, abandonnèrent cette place importante par leur dernier 
traité dé paix avec Alger , dans Tespérance d'autres avantages 
qui ne se sont jamais réalisés. 

Bedidàh eèX une ville contenant 8 à 10,000 habitans, éloi- 
gné de 24 milles sud-ouest d'Alger, au bord de* la belle 
plaine de Mitidjah. Dans la même direction, mais à une jour- 
née plus loin , est Mediah^ chef-lieu de la province de Titte- 
rie \ elle est à peu près de la même grandeur et de la même 
importance que Belidah. Ces deux villes sont situées dans le 
district le plus fertile de la Numidie, et l'agriculture y 
prospère beaucoup, principalement à raison du voisinage de 
la capitale. 

Constantine est le chef-lieu de la province orientale : c'est 
l'ancienne Citra, située sur la rivière Rummel, environ à 4o 
milles de la mer, par 36® 18' lat. N. , 4* 5' long. E. Les Al- 
gériens assurent que cette ville a environ 2 5, 000 habitans. 
Sa position est une des plus heureuses, et sous un gou- 
vernement raisonnable elle pourrait acquérir une grande 

prospérité* 

Bona^ l'ancienne Hippo Regius, n'a que 3 ou 4)000 habi- 
tans; son port est commode et situé par 36° 4^' 1^^* N.^ et 
j* 3o' long. E. Avant la révolution française, Bona était une 
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place d'une plus grande importance commerciale qu'Alger; 
elle formait le centre du trafic que faisait la compagnie fran-s 
çaise d'Afôque, qui avait le monopole de la pèche du corail 
sur la côte, et jouissait d^autres avantages ; ce commerce a 
repris depuis la restauration , mais sans que cette circons- 
tance ait exercé une influence faTÔrable sur celui de Bona. 
Cependant cette ville pourrait bientôt devenir florissante, si 
un gouvernement aussi peu éclairé que celui d' Alger pouvait 
concevcdr Fidée d'encourager Fagriculture et les transactions 
mercantiles. 

Boudjeïàh , 36<^ 4^' ^t* ^* » ^^ ^^ 4^' long. E. , est le meil- 
leur port de cette cote; il était autrefois le. principal dépôt de 
la marine de la régence; les alentours en sont montagneux 
et couverts d^une immense quantité d^oliviers. Boudjeïàh réu- 
nit toutes les conditions nécessaires pour devenir une place 
d'une grande importance commerciale; mais à présent cette 
ville se trouve dans un état d€ décadence totale , eUe ne con-; 
tient qu'environ 2,000 habitans. 

n est impossible d'avoir une opinion exacte sur le nombre 
d'habitans du royaume d'Alger, car il n'y existe absolument 
rien qui ressemble à un dénombrement de la population; on 
ne peut que l'estimer approximativement à environ i million 
et demi drames. 

La ville à laquelle les Européens donnent le nom à!Alger^ 
s'appelle en arabe Ahdjezair ou Z-ffe. On y ajoute encore l'é- 
pilhète de la guerrière. C'est le centre de toutes les richesses 
et de k puissance du royaume. Ici se trouvent les arsenaux^ 
abondamment fournis de toute sorte de munitions militaires 
et navales, et du matériel propre à l'attaque et à la défense^ 
le tout grâce aux contributions des états de l'Europe , tribu- 
taires du despote de ce pays. A Alger résident les agens des 
puissances étrangères. On y a souvent vu le spectacle affli- 
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gelant de représentans de monarques puissant, chargés de 
chaînes et forcés à des travaux pénibles dans les carrières, 
pour stimuler la munificence tardive de leurs maitres envers 
le dey. 

' La ville est placée à l'extrémité occidentale d'une belle 
baie, qui a environ i5 milles de circuit, et qui présente par- 
tout un ancrage très-sûr, d'une profondeur de 6 à 8 brasses ^ 
sur un fond égal de sable et de limon. Le môle a été établi 
par un travail et des dépenses immenses ^ il unit la petite ile 
du fanal avec la terre ferme , et forme un chemin solide en 
pierres, le long duquel est placé un rang de beaux magasins. 
On a également bâti un quai solide, devant lequel il y a 6 
brasses d'eau^ et qui fait le tour de l'extrémité méridionale 
de l'ile, derrière laquelle cinquante vaisseaux peuvent trouver 
un excellent abri. Les approches par mer sont protégés par 
des ouvrages formidables , garnis de pièces de gros. calibre; et 
si la ville était défendue d'après les règles de la tactique euro- 
péenne, une attaque directe, faite de ce côté par des.batimens 
de guerre , devrait nécessairement échouer. 
< M. Salamé^ attaché comme interprète à l'expédition de 
lordExmoùth, a eu, au mois d'août i8i6, la.meilleure occa- 
sion d'examiner, la ville d'Alger, et ses fortifications telles 
qu'elles étaient avant le bombardement. Il eu fait la descrip- 
tion suivante : «Les fortifications, dit-il, sont en effet très* 
considérables. Au nord de la ville , à la distance d'un mille 
anglais environ, est un petit fort , et plusieurs petites, batte- 
ries qui se suivent, dont la dernière est près du mur septen- 
trional de la ville. De ce mùr jusqu'à la jetée, sont placées 
plusieurs autres batteries qui défendent le côté de la ville qui 
Ëiit face à la iner sur un tiers de sa longueur. La ppiate mé- 
ridionale de la jetée forme, la batterie du Uon*^ elle a deux 
rangs de canons^ et contient en tout 44 pièces, dont le feu 
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est destiné à coâTrir les directions da nord^ de Test et A^ 
sud. Non loin de là et un peu rers -Fest, est situé un autre 
ouvrage rond, avec 4B canons jdacés sur trois rangs. Au mi-» 
lieu s^élève le fanal, et c'est pour cette raison que Fourrage 
porte le nom de la batterie dafanaL La batterie orientale 
est Toisine de celle^-, elle est plus forte, longue et garnie de 
&i pièces également placées sur trois rangs. Viennent ensuite 
quatre autres redoutes, disposées chacune sur deux rangs; 
on y compte en tout 60 canons, dont le feu est dirigé au sud 
et au sud-est. Sur la pointe méridionale de la jetée, sont deux 
grandes pièces de 68 , longues d'environ ^o pieds. Sur la 
câte sud, ou plutôt sud-^st de la ville, on voit deux petites 
batteries , situées presque vis-à«vis de la jetée, et dont chacune 
est armée de 4 canons. Elles sont suivies par une plus forte 
de 20 pièces^ c'est un édifice fort ancien, placé sur deux 
grandes arches sous lesquelles est le passage des bateaux pé^ 
cheurs qui se fendent au marché au poisson^ aussi appelle*!- 
on cet ouvrage la batterie du marché au poisson. C'est ellç 
qui , pendant le bombardement anglais , endommagea si for-* 
tementle vaisseau de Hgné Léandre^ qui était à Tancre en 
face d'elle , et dont le feu ne fit éprouver aucun dommage à 
cet ouvrage. De là jusqu'au mur méridional, il y a deux bat-^ 
teries-, à une distance d'environ un demi-mille de la ville, 
vers le sud , on en trouve encore plusieurs autres , ainsi que 
le château de F Étoile. Les frégates hollandaises étaient pla-» 
cées en face ie ce dernier, lors du bombardement. Outre ces 
batteries , la ville est encore défendue par plusieurs fortifica^ 
tions : deux grands châteaux sont placés sur des colUn^, 
Tup, appelé le fort de F Empereur^ armé de 67 canons, au 
sud, et l'autre, le fort de Babazoune ^ de a4 pièces, au sudr? 
est et sur le bord de la met. » M. Sakmé ajoute que les for* 
ttfieations d'Alger étaient, en 181 6, garnies de rSoo cancms* 



Pananti n^en compte pas autant, et dit qu'il n'y avait, de son 
temps , que 4^^ pièces , tant dans les ouvrages que sur le» 
murs de la ville. 

L'expédition contre Alger, faîte par les flottes combinées 
des Anglais et des Hollandais, a fixé le minimum des forces 
navales qu'on doit employer pour attaquer cette ville du côté 
de la mer ^ mais depuis on a construit une batterie de 36 pièces 
de canon de gros calibre vis- à-vis de la tête du môle. Cette bat- 
terie bat en flanc la position prise par la flotte de lord Ex- 
mouth, et il paraît par conséquent certain qu*uné attaqué 
semblable serait maintenant impossible. Cependant, comme 
les vaisseaux peuvent mouiller dans la baie , hors de la portée 
des batteries , la ville pourra toujours être bombardée avec un 
succès complet. 

Alger est bâti sur une base étendue , au bord de la mer, et 
â*élève en amphithéâtre sur une pente très-escarpé. Il a envi- 
ron deux milles de circonférence, et contient de 6 à io,oop 
maisons. Les rues sont très-étroites , et les maisons si voisines 
les unes des autres , que les rayons de soleil ne pénètrent pres- 
que jamais dans les rues. La ville forme à peu prçs un triàûgle, 
et est entourée de murs élevés, flanqués de bastions, et proté- 
gée par un fossé sans eau. Elle n'a pas de faubourgs, et on y 
entre par quatre portes. Le sommet de la colline du sud-ôuést 
est couronné par le Cassauhah ou la, citadelle, quicomniande 
la ville et les batteries de la marine. La population n'est que 
de 5o à 6o,ooo âmes. 

Vu de la mer, Alger offire un spectacle magnifique ; les vastes 
champs verts qui l'entourent de toute part , un territoire coupé , 
montueux et bien ^cultivé, des maisons blanches, serrées les 
unes contre les autres , et au milieu desquelles on aperçoit 
quelques édifices splendides , en forment un des plus beaux 
points de vue qu'on puisse trouver sur les bords de la mer 
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Méditerranée. Quoiqu'on ait fortifié le coté qui fait face à \à 
mer, et ses approches, avec tous les soins imaginables , Alger 
est presque sans défense du côté de la terre. 

Le cap Çaxin^s, ou Ras Acconnatter^ est situé environ à 
3 milles au nord-ouest de la ville, et forme l'extrémité occi-^ 
debtale de la baie. Cest un promontoire saillant et escarpé, qui 
s'élève à une hauteur de 182 mètres, s'abaisse graduellement^ 
entoure la ville , et se termine en plaine vers l'embouchure de 
la rivière el Harach , qui parcouJt le vaste plateau de Metidjah, 
et se jette datis la mer environ à 3 milles sud-est d'Alger. Le 
même promontoire s'abaisse plus rapidement vers l'ouest, et 
est terminé dans cette direction par la belle baie de Sidi Fe- 
ruch , où l'ancrage est ausssi bon qu'à Alger, et où l'on trouve 
un puits d'eau excellentéi. Le tombeau d'un marabout avec un 
petit fort bien situé et armé de deux ou trois pièces de canon, 
indique ce point , l'encrage, la cale de débarquement et le 
puits sont à Test du tombeau. 

Une bonne route conduit du cap Cavine à la ville, en sui- 
vant le bord de la met et le pied de la montagne. Cette partie 
de la cote est pleine de rochers , et on n'y trouve pas d'ancrages 
surs. A droite s'élèvent des montagnes très-escarpées , et près 

de la ville est une gorge profonde qui s'étend au loin dans le 
pays ', elle est remplie de maisons de campagne et offre des 

sites très-pittoresques. Les cales où l'on peut aborder dans 

cette direction , sont défendues par des batteries. Une bonne 

route conduit également de la ville à l'em)x)uchure de Tel 

Harach, le long de la baie^ qui est sablonneuse. A droite de 

la route est une belle plaine fertile , large d'environ un tiers 

de mille ^ elle est bornée de montagnes à pentes raides^ toute 

cette plaine est bien habitée, et produit en abondance les 

végétaux que la ville consomme. On y peut partout aborder 

quand le temps est beau, mais la côte est défendue par des 
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châteaux Formidables,; des lignés de défense et des redontes. 
De la rivière el Harach au cap Matifou ou Tementfpus , il y 
a environ 9 milles; c'est là que se termine, la baie d'Alger à 
Test.'Le' rivage y est partout sablonneux, et offre de bons 
abordages, défendus par des ouvrages d'art. Ai peiit de dis^ 
tance du rivage , le pays s'élève subitement et fbrùie un pla* 
teau d'environ i% mètres de hauteur, çtqui est la continua- 
tion de la plaine de Metidjah. 

De la porte septentrionale de la ville, appelée Baba-Loueit, 
un chemin pavé et raide conduit le long du mur septen- 
trional, jusqu'au coin du sud-ouest où est lechâteau dé.Càs- 
saubah; la distance est epviroil de lo minutes de. marche* or- 
dinaire* De ce point au fort de l'Empereur (Sultan Calassi), 
il y a environ un mille , par un cheiùin inégal et pavé en par- 
tie. Le fort est un polygone irréguUer ;; il a des. bastions, et 
son circuit est d'environ ^So mètres; £1 commande la ville, 
mais il n'a ni fossés, ni^chemins couverte , ni ouvrages avan- 
cés. Ses murs sont en briques, et s'élèvent en: qudqùes en- 
droits à la hauteur considérable de 3o mètres*, dans d'autres, 
ils sont beaucoup plus bas, selon le niveau du terrain sur le-> 
quel ils sont assis. 

Du fort de l'Empereur jusqu'à la baie de Sidi-Feruch, la 
distance en ligne droite est d'environ 9 milles, par ,une plaine 
fertile , ondulée et parfaitement praticable à l'artillerie et à 
toute espèce de voitures. Elle est arrosée par plusjkcairs . cou- 
rans^ d'eau, éloignés les uns des autres d/un demi-miUe. C^ 
pendant du dernier ruisseau jusqu'à la baie de Sidi-rFeruch, 
on a environ 3 milles par un terrain sec et sablooneux, qou- 
vert de ronces. Le tombeau du n^arabput ^di-Fei:ujch^. et 1^ 
petit château qui le protège, sont placés sur une presqu'île 
pierreuse et élevée , susceptible d'être fortifiée et chungée ea 
poste militaire difficile à attaquer. . . ;^ . 

Toxvxfx, 17 
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Dànt les différentes expéditions dirigées contre Alger, 
le^ troupes de terre ont toujours débarqué à Test de la ville t 
c est une erreur grave qui indique une ignorance inipardon* 
liiable de la nature de la c6te et de la topographie des lieux , 
car tous les moyens de défense de la viUe sont concentrés sur 
ce point. Si Ton débarquait , au contraire , une force quelcon- 
que dans labellebaiedeSidi-Feruch, on n'ytrbuverait pas d'op- 
position , et on arriverait de là ^ dans une seule marche , aux 
hauteurs qui commandent le fort de FEmpereur. Comme rien 
n'empêche de parvenir jusqu'aux pieds dé ses murs, on pour- 
rait facilement Tenlever ou le faire sauter en peu de temps. 
Une fois maitre de cette position , on établirait des batteries 
sur une hauteur qui commande la citadeHe, et qui est recon- 
naissablé par deux ruines cylindriques de moulins à vent; on y 
voit égaleinent les débris du fort Stau , que le gouvernement 
algérien a fait détruire , dans la crainte que quelque parti en- 
nemi ne s'en eniparât. La fiotte qui aurait servi à transporter 
et à débarquer les troupes , devrait se montrer en même temps 
dans la baie pour attirer l'attention des Algériens. Ce plan , 
exécuté avec adresse et intelligence , ne pourrait manquer de 
le forcer à se rendre , ou à voir emporter la ville d'assaut. 

FORCE MILITAIRE ET ARltfÉE NAVALE. 

La gamisoQ d'Alger se compose ordinairement d^un corps 
de 1 ,5oo à ^,000 Turcs :'ce sont presque toujours des vétérans 
et des jeunes soldats qu'on discipline pour le service de Finté*- 
rieur chi pays. L'armée entière dudey consiste en 1 5,ooo hom- 
nies environ , y compris les Turcs, les Colories et les Arabes. 
Les Tûfcs et le Colories forment l'infanterie , et les derniers 
la cavjilerie. Ces troupes sont distribuées en garnison dans les 
villes de la régence et dans la capitale, ou en camps mobile^ 
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^ dans rintërieur du pays. La partie turque en est renouvelée 
tous les ans. Elles sont employées à maintenir le bon ordre et 
à percevoir les impots. Une grande partie de cette petite armée, 
et principalement les Turcs et les Colories, ne scmt enrôlés que 
temporairement et se relèvent successivement. Les janissaires 
sont casernes dans les mêmes baraques où on les avait placés 
à leur arrivée dans le pays -, ils y avancent diaprés Tordre et 
Tancienneté de grade, et c'estla seule chose qui, dans le royaume 
d^ Alger, ressemble à une organisation régulière. 

La marine algérienne consistait autrefois en un grand nom- 

' bre de galères et de chebecs*, dans les derniers temps elle a été 
mise sur le pied européen , par la condescendance blâmable 
des gouvernemèns chrétiens , qui ont envoyés en Alger d^ha- 
biles constructeurs de navires el des ingénieurs. Avant la paix 
de 1816, la flotte consistait en quatre frégates de 44 ,^ ^0 ca- 
nons, une de 3o, une corvette et un brigaùtin de 20, une 
galère 5 , et environ 3o chaloupes canonnières ou bombardes. 
Tous ces vaisseaux furent détruits par lord ExmQuth. Cepen- 
dant les Algériens ont depuis rétabli leur Riariïie, tant par 
Tachât et la construction de divers navires, que par le don de 
quelques autres qui leur a été fait par la porte , Tempereur de 
Maroc et lé pacha de Tripoli ; de sorte que leur escadre est à 
présent plus considérable qu^elle ne Tétait auparavant. 

Voici la liste dps.v^seaox^uiçfniipM^ient la flotte algé- 
rienne au mois de mars i8a5. 

Frégates. 

Mofta Eldiiaha.. .. ... 6a canons. 

Benlhavas 5o 

Nepher Scander- • . . . 4^ . 

Cçrv^iUes:. 
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Fa&sîa 4^ canons. 

. Siigantins. 

NemaliHuda .... 18 
Moudjdaras 16 

Goélettes» 

' Falislam a4 

. Giaëran i4 

' Tongarda ..... i4 

Souria Sans canons^ 

Chaêne Daria . ... . Idem. • 

Polacre. 

Zégara . 20 canons. 

. . ... 

Chebec. 

Il y avait, à la même époque ^ trois nouvelles goélettes sUr 
les chantiers, qu^on devait lancer dans Tété de i8a6,' ainsi 
que 35 chaloupes canonnières. ■ 

HABITANS DU PAYS/ 

• ■ > 

Les Maures forment la grande majorité de la population 
des villes du royaiune d'Alger. C'est une race mêlée, qm des- 
cend des anciens Africains! des Arabes et des mahométans 
chassés de TEspagne; elle est encore journellement croisée 
par le mélange avec lés Turcs et les différentes tribus de TA* 
frique^ dont les membres, en s'établissant dans les villes, 
changent d'habitudes , s^unissent par des mariages avec les 
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familles manires , et perdent par conséquent peu à peu leur 
caractère primitif. Ils parlent le maure, dialecte arabe; m 
scoit maliométanSy'et, quoique d^une origine mëlangéé, ils 
constituent pourtant un peuple distinct, absolument comme 
les Ân^^is, qiii ont également eu des ancêtres dé différente^' 
races. IjCS Maures ne manquent pas d'esprit , et ont Timagi^' 
nation prompte \ bien dirige , ils seraient sans doute suscepti^ ' 
Mes d'atteindre un haut degré de civilisation. 

Les Arabes habitent les plaines du pays , vivent sous des 
tentes, et changent de place selon la saison et Tàbondance 
des pâturages. Leur manière de vivre est tout à fait pastoralej"-, 
ils possèdent les vertus et les vices de leurs aacétres d'Asie. 
Il serait difficile de déterminer jusqu'à quel point ces peuplés 
se sont mélangés avec les anciens habitans qu'ils ont trouvés 
en arrivant en Mauritanie. Us pairlènt arabe, sont mahomé- 
tans^ et ressemblent en tout aux Arabes de TAsie. Ils soik 
tributaires du gouvernement d'Alger, mais &ous tous les -au- 
tres rapports ils vivent dans un état d'indépendance absoluie , 
ne sont gouvernés que par leurs cheiks et d'après leurs pro- 
pres lois. Quands ils trouvent le despotisme des Turcs into- 
lérable, ils se rendent dans uni autre territoire, bu 'se reti- 
rent dans le désert de Sahara. C'est par suite dé' ces 
émigrations que les plaines* feitilçs situées dans le voisinage* 
de Bona, et celles dans la province de Gon^tantine, ont été 
dépeuplées dans 1^ dernières années: Méconteris du gou- 
vernement du dey , les Arabes qui occupaient celles de Cons- 
tantine , les ont quittées , et se sont i^tirés dans le royaume de 
Tunis. ,. : r 

Les Biscdries habitent la partie méridionale de la régence 
et les boFds du Sahara , au sud du grand marais salé , appd^é 
Chot. C'est un peuple de couleur noirâtre et d'un caractère 



franc et sérieux ^ cpii difiGère beaiicou{> de^ AhJm» €t à^ utL^ 
très tribus, de TAfrique, taxH pour rextérieur que p^ur le 
moral et les habitudes. Comme ces tribut parlent un dialecte 
arilbe corrompu i il . paraîtrait quç c^ sont des dcsoefidaus de 
,€ette nation, qui, ayant, choi» und vie sédentaire et s'étant 
mêlés ^^ecdes tribus africaine&i ont c^iangé de mœurs et d'u- 
j^Mgi&&. Les Bîscaries sont suje^ de la régtnee d'Alger, et ses 
sujets les plus tranquille^; une garnison turque est stationné» 
dp^s leurterr^oire, sous les ordres d'un Aolif touttfoisdans 
leur ville, nommée l^iscara, ils jouissont du privil^ de 
TÎTre sous. la juridiction de leur ainin,.qui y ré^e et est re^ 
.conni^ par le gouvernement. Lès Bîscaries sont iine tribu 
pacifique^, leur docilité et l0ur probité les fait employer de 
préférence à Alger comme domestiques. Ils y ont aussi le mo- 
nopole de la boulangerie , ^nt les seuls porte-faix , et travail- 
lent ^tix édifices publics. Le commerce entre Alger ^t Ga- 
. dames est entièrement entre leurs mains. Ils. sont tous 
mahométans» 

^ Lçs Mçzabis habitent dans le désert un territoire qui est 

.^ vpgt jqurnées de car^àvane ^au sud d'Alger, et à cinq jour- 

.n^es au moinsjiu sud des limites de la régence. Qiaeune de 

leur tribu est gpuvernée par un conseil, de douze' notables^ 

élu^ par le peuple. Leur nombre lest , à ce qu'on rapporte , 

.de aSo^pQo mes. Leur pay^ est enlou^ de hautes montagnes 

.stériles*, il y pleut rarement^ ils nepeu^vent ^'y procurer de 

l'eau qu^^eu creusant des> pùUs. Ils cultivent \m peu d'otge, 

mais les dattes sont leur production principale. Dans les^ 

montagnes, il y a des mines d'or. Ik connaissent Texistence 

de la ville de Temboctou> mais ils n'ont pas d autres relations^ 

dii'ectes dans, l'intérieur de l'Afrique qu'avec Gadamés et T»^ 
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fil^. Les- Mozabis $ont un peuple bla)ie^ leur figitre resàiBinble 
à celle des Arabes-, ils suivent la religion de Mahomet, mais 
ik sont d'une secte dififà'eate de celle des Algériens; Leur 
langue est la même que celle des Kabyles. Ce peuple est 
paisible, industrieux,, et s'occupe de commerce. H est entiè- 
rement indépendant d'Alger, et y jouit de grands privilèges. 
Les Mozabis y échangent des esdaVes, de la poudre d'or^ des* 
plumes d'autruche, des chameaux et des dattes ^dont une 
seule graqppe pèse quelquefois de 6 à lo livres) contre dés 
produit» de manufactures étrangèi^s et contre des grains. 

La nation la plus remarquable qui habite le ûord de l'A- 
frique est celle des KaJryles^ qui ont toujours maintenu leur 
indépendance envers le gouvernement sdgérien. lis sont 
vraisemblablement les descendans des anciens Numides ou. 
Mauritaniens, qui n'ont jamais été complètement assiqélis 
par aucun des conquérans de F Afrique, depuis le temps des 
Cartha^nois jusqu'à nos jours. La dénomination de Kabyle 
est dérivée de l'arabe kàbyleah^ qui signifie tr^u^.. Cette na- 
tion occupe toutes les branches de l'Atlas, depuis la crête de 
ce mont. Ses différentes tribus reçcHvent leurs jioniâ de ceux 
des montagnes qu'elles habitent. Ce peuple est aussi ajppelé 
Berbers ou Brebers , et c'est de ce nom que dérive vraisem- 
blablement la dénomination de Barbarie que lious donnons 
à la partie nord -ouest de l'Afrique. Les.Kabydes sont un 
peuple blanc, de stature moyenne, fort, adif et jamab trop 
corpulent. Leurs manières sont vives et spirituelles. Ss ont 
le teint clair, et plusieurs d'entre ebx ont les cheveux très^ 
blonds , de sorte qu'on les prendrait plutôt pour des paysans 
du nord de l'Europe, que pour des habitans dé l'Afrique. 
Les Kahydes sont nomades et vivent de leurs, troupeaux; 
leur langue est le berber; elle ressemble à celle des féroces 
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à Alger occupaient en partie des places lucratives et s'y enri- 
ehissaient. Ceux qui étaient employés dans le palais ou atta- 
chés aux grands -officiers de l'état, étûent traités avec beau- 
coup dé douceur; en général, tous ceux qui avaient quelque 
moyen d'industrie, trouvaient aisément la facilité d'améliorer 
leur sort; enfin, beaucoup d'esclaves ont quitté Alger avec 
regret, et en ont emporté souvent des capitaux considérables,' 
qu'ils y avaient gagnés. 

GOUVERNEMENT. 

• . ■ 'i 

♦ Le gouvernement ostensible' à Alger est entre les mains du 
pacha ou dey^ du divan et du grand conseil , dont le nombre 
des membres n'est pas fixé. Il se compose d'anciens militaires 
qui ont été commandans de corps. Le divan nomme le dey,' 
et délibère avec lui sur toutes les affaires que celui-<^i juge à 
propos de lui communiquer. Le titre de dey est presque în- 
eonnu à Alger, et seulement usité par les étrangers. Ce mot 
signifie'en turc oncle ^ et parait n'avoir été dans son origine 
qu'un sobriquet. 

Le dey nommé ses ministres; ce sont lé hasnadji, ou mi- 
nistre des finances et de l'intérieur; Yagha, ou commandant 
en chef et ministre de la guerre; le vikel ardjiy ou chef de 
laiharine^ Le het-èUmel^ ou le juge des héritages, dont la 
place est d'une haute importance, parce qu'une grande partie 
du- revenu annuel est perçu par lui ; le hodjà de cai^allas est 
l'aide-de-camp général du dey, et l'intendant des domaines 
nationaux. 

Le dey exerce tous les droits' de souveraineté immédiate- 
ment après son élection; cependant son installation solennelle 
n*a lieu qu'après qu'il a reçu le firmau par lequel le grand- 
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seî^^neur légalise son élection ^ qui est accompagpnée d'un Icaf^ 
tan et d'un sabre d'honneur, ordinairement apportés par un 
caindji-bachi ou messager d'état. Dans des tçmps prospères , 
Alger envoie au sultan , une fois tous les trois ans , Un pré- 
sent qui est communément apporté par un ambassadeur sur 
un vaisseau étranger. La valeur de ce présent s'élève souvent 
à phis de 3,5oo,ooo francs. 

Quoique l'élection du dey ne dût régulièrement être que 
le résultat de la délibération du divan , elle est ordinairement 
celui de l'intrigue de la faction prédominante parmi les janis- 
saires , et dégénère presque toujours en une tragédie san- 
glante. Un dey est assassiné pour faire place à un aventurier 
plus heureux, et ses amis et adhérons pérbsent, ou sont pillés 
et exilés. Ces révolutions se succèdent avec une rapidité dont 
on ne peut se faire une idée que quand on connaît le caractère 
et les habitudes barbares des Turcs. 

Les trois provinces sont gouvernées par des beys nommés 
par le dey, et qui sont ses lieutenans; un calife ou intendant 
y est également placé par la même autorité. Chaque province 
est taxée à une certaine somme, payable tous les six mois 
au trésor public. Les beys sont obligés de se rendre, tous les 
trois ans lunaires , à la capitale, pour y rendre compte de leur 
administration ) ces visites leur coûtent fort cher, et souvent 
plus d'un million et demi de francs j car ils sont obligés de 
faire des presens considérables, tant au dey qu'aux mem- 
bres du divan, pour conserver leur place aussi bien que leur 
vie. 

Les officiers du gouvernement ne reçoivent pas d'autres 
^ppointemens que leur paie de janissaires, mais ils s'en dé- 
dommagent amplement par des exactions de tout genre. 

L'administration de la justice criminelle est exclusivement 
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entre les mains du pacha et de ses ministres. Les assassins , 
les Toleurs de grands chemins , les filous , les traitres et les 
adultères sont punis de mort. On ëtrangle les Turcs; les indi- 
gènes sont pendus, décapités, mutilés ou précipités d\me 
haute muraille garnie de forts crochets. Les Juifs, qui sont 
au nomhre de 5,ooo dans là ville d'Alger, sont ou pendus et 
décapités , ou brûlés vifs. La maxime favorite du gouyeme- 
ment d^Alger est qu'il vaut mieux punir un innocent que de 
laisser échapper un coupable. 

La justice civile est administrée par des cadis turcs et mau- 
res , qui tiennent leurs séances tous les jours , à Tcxception 
des vendredis. Les procès n'occasionnent à Alger que des dé-^ 
penses très-modérées. 

Voici l'aperçu du revenu annuel du trésor ( là piastre forte 
évaluée à 5 fr^ 4^ c.) 



Taxes de la province d'Ofan * . < 

Franchises de TexpOrtatton d'Oran 

Taxes de la province de Constantine 

-7- deskaïds. . . . • 

— du bet-el-mel. . 
— * du cheikh-el-belled 

— de la province de Tittirie 

— du kodja des peaux. 

— du kodja de la douane . 
Taxation de la population juive 
Droits de douane , importations 
Domaines nationaux d'Alger. . 
De la France pour la pèche du corail 
Monopole de laine, cire et peaux . 



325,800 fr. 

8i,45o 
3a5,8oo 

86,880 
217,200 

16,290 

21,729 

21,720 

4,334 

.32,58o 
108,600 
217,200 
162,900 
217,200 



A reporter i ^ 839,67,4 
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Report 1,839,674 

. Tribut de Naples i3b,3ao 

-^ . de Suède. . • . .... i3o,3ao 

— de ï)aiiemarek . . , . i3o,3ao 

1 — de Portugal ... ..... i3o,32o 

. Total. 2^360^954 

{ja rçgencQ reçoit en outre de différens cheikhs arabes 
aoOyOoo mesures de blé p^r an , et de chacun des bep de Cons^ 
tantine et d'Oran 10,000 mesures d^orge; ces grains servent à 
nourrir les marins, les soldats et les ouvriers occupés aux tra- 
vaux publics. 

La dépense annuelle de la régence d'Alger est de 

Piastr.ibrt. Francs.. 

Pour le» ouvriers et artisans dans les cliantiers 24,000 i3o,3so 

Achat de ho^s de construction , cordages et ^mtfes 

articles pour }a marine ••• ÇoyOoo 3a5,8oo 

Solde des officiers de la marine et des matelots ...... 7 5, 000 407, i5o 

Solde des militaires de toutes classes • -. 700,000 3,8oi ,000 



•p" 



3&9>ooo 4a664>37o 

Il y a dope une balance annuelle , en défaveur du trésor , 
de 4^49^PO piastres (a,3o3,4o6 fr.) 

EXPÉDITIONS DES CHRÉTIENS CONTRE AI.GER. 

4 

Depuis que les pachas existent à Alger, les nations chré- 
tiennes ont toujours eu à souffrir de la piraterie de ces bar- 
bares. Les différentes tentatives qu^on a faites nWt jamais eu 
un résultat satisfaisant et durable. Charles-Quint entreprit, en 
i34i, la première et trop fameuse expédition chrétienne 
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contre Algçr^ qu'il fit malgré Tavis de Famind Doria, dans 
une saison trop avancée. 

- Sa flotte se composait de loo grands vaisseaux de guerre^ 
^o galères^ et un grand nombre d'autres bàtimens. Elle por^ 
tait 3o,ooo hommes des meilleures trotfpes. L'intention. de 
Charles-Quint, était de coloniser le; pays, et c'est dans ce but 
qu'il avait embarqué des artisans » des marchands, des fem- 
mes, et même des dames de la cour. La viUe d'Alger n'était, 
à cette époque, fortifiée que par une simple muraille, et n'ar 
.vait pas d'ouvrages extérieurs; la garnison ^e composait de 
.800 Turcs et 6,000 Maures indisciplinés. La flotte espagnole 
débarqua les troupes à environ a milles maritimes à l'est de 
la ville; l'empereur plaça son camp sur. une hauteur, de la- 
quelle on avait vue sur toute la ville, et y fit construire un 
fort avec des batteries. Cette construction existe encore, et 
porte le nom. de jFore de V Empereur. C'est de là que com- 
mença le bombardement d'Alger : il aurait vraisemblable- 
.ment fi|ii par la prise de cette ville; mais une tempête ayant 
.détruit i5 vaisseaux de guerre et i4o. transports espa^ols, 
sur lesquels se trouvaient 8,000 soldats, et la saison des pluies 
ayant commencé , les assiégeans furent forcés de renoncera 
l'attaque, et de s'embarquer précipitamment. Ce ne fut même 
qu'avec peine que l'empereur arriva au bâtiment qui devait 
le porter. cLes Algériens tombèrent sur les chrétiens dans \p 
.moment où ceux-ci étaient sur le point de. s'embarquer; cette 
<a.ttaque augmenta le désordre et la honte de la retraite, et un 
grand nombre de. chrétiens furent pris et conduits en escla- 
vage par les musulmans, , i 
£n vain les Espagnols ont-ils renouvelé en 170^ leurs atta- 
ques contre Alger, ils n'éprouvèrent que des revers, et perdi- 
.rent m^e. Qran l'année suivante. ;Les:expéditions des An- 
glais, des Hollandais, des Français n'ont pas été plus heu- 



relises.' Les Anj^ais furent les premiers qui, en tOêû, ^ eoa^ 
durent un tndté avec cette régence barbarésque. En 1816, 
ik suivirent Vexemple donné par les améneains en 181 S, et 
firent contre Alger une attaque, dont le résultat fut Tabol»^ 
tîon de Tesclayage des chrétiens. Cette expédition mémorable 
fat commandée par lotd Exmouth; elle se composait é^nn 
certain nombre de vaisseaux anglais et hollandais, les derniers 
sous les ordres du baron van der Gapellen. Lord Exmoutk 
*avût' quitté FAngleterre avec 6 vaisseaux deUgne, a frégate»^ 
a brigantins , 5 corvettes et 4 bombardes , outre une Botti^ 
d'un grand nombre de chaloupes canonnières. Le viee^imind 
hollandais le joignit à Gibraltar avec 6 .fihégates. La flotte 
réunie portait 703 jnèces de canon et 6,Soq marins. Des 
vents contraires Fempéchèrent d'arriver avant le a^ août de- 
vant Alger, où le dey avait tout préparé pour une résistanee 
opiniâtre , et se trouvait à la tête d'une force de 5o,ooo Arab^ 
et Maures. 

Lord Eïmouth commença par exposer p^ir écrit, les demaiH 
des du prince régent, savmr : i* l'immédiiite remise de lous' 
lès captifs éhréâens sans ranecm -, a"" la re^tirtion de h semnae 
de 38a, 5oo piastres, qui avait déjà été payée pour kscapfifi^ de 
Sardaigne et de Naples ; 3* L'engageibent solennel de respecter, 
à l'exemple de Tunis et de Tripoli, les droits de ThumiEinité, et 
de traiter dorénavant tous les prisonniers de guerre d'après les 
usages admis par les nations européennes; 4^ la paix avec le 
roi des Pays-Bas, sous les ménïes conditions. *— - Le dey devait 
'répondre par ouf ou non.k cette proposition. Lord Exmoudi 
n'ayant pas reçu de réponse, la flotte entra dans la baie, et à 
deux heures kpvës midi le vaisseau amiral se mit à l'aiicre de- 
vant la jetée du port. 

L'attaque était difficile , car ta ville , était fortifiée tout le 
long d'un rivage escarf>é. Phuiieurs batteries , placées en étage, 
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défendaient la langue de terre qui forme le port , ainsi que le 
mâle, et devant lesquels les vaisseaux anglais devaient passer 
pour bombarder le port intérieur. Les vaisseaux de ligne se 
rangèrent devant le môle, afin que les bombardes pussent se 
placer derrière eux. Ce fut par cette manœuvre audacieuse^ 
exécutée sous le feu crçisé de plus de i ,000 pièces de canon , 
que lord Exmouth prit en flanc les batteries ennemies, et évita 
une partie de leur feu. La canonnade dura depuis deux heiuref 
jusqu'à neuf heures du soir. Les 'jo% canons des assaillant dér 
.montèrent une partie de Fartillerie algérienne. A buit façures, 
près de la moitié de la ville, les arsenaux, tous les magasins 
el le port intérieur, ainsi que toute la flotte ennemie, étaient 
détruits. Le lendemain,. Famiral anglais, dont la flotte avait 
beaucoup souffert, envoya de nouveau les conditions de la 
veille au dey, elles furent acceptées, et la paix immédiatement 
conclue. Rien n'y fut stipulé relativement à la piraterie , et 
aucua cautionnement ne fut demandé» Il résulte de ce trs^té 
que, quoiqu'en principe Tesclavage des chrétiens soit ^boU.à 
Alger, le dey n'a paà renoncé au droit de faire la guerre aux 
différentes nafiona europémnes. Riea n'enipéche donc la pira- 
terie es;er€ée par les Algériens. contre celles q\iâ ne sont pai 
protégées par TAngleteire, ou par les firmana du çmûA'êeif 
gnew, el ToÀpeut ajouter que Fautorifé de ce dernier n^est 
pas toujours respectée. 




EXPÉDITION D'AFRIQUE. 



ôla comment sont composées Tannée navale et rafméé 
dé terre : * 

M. le vice^-amital Dupcité, conimandant en chef'. Il à ^n 
])a^illon sur le vaisseau amiral là Provence. Ce vaisseaii pâ^ 
Irait destiné à l'ecevoir à ton bord tous les Généraux. M. Mallét, 
chef d'état-major; M. Hùgon, capitaine de Taissea.u', sous- 
t*hef d'état-major, commandant la flodlle de défakrqûemelit; 
M; DUcàmpe de ftosamèl, coiitre-amiral , commandant la 
y division; M; Fischer, chirurgien en chef de rescàdre; 
M. Rdi, lieutenant de vaisâeau, aide-de-cslmp du vice-âmî- 
ràl; M. Prorabone. id. ;'M. Guillois, lieutenant de vaisseau , 
aide-de-camp du premier chef d'état-major; M. Ràbi-Krdn- 
grun, commissaire-général de Tescadre. Un aumônier sur le 
Vaisseau amiral. " . ' . ' 

• Composition dé Vescadrê. -- 

XI vaisseaux, a4 frégates, 6 corvi^tes, aiS bridis, ^ <3orvet^ 
tes de chaiiges^ 9 gaharres, 'j bateaux a vapeur ,' 6 bombàidés; 
faisant un total de hàtimens de guerre de 9^. - 

Les bombardes doivent avoir deux mortiers de i^-po^Bcès, 
et 4 canons de 12. 

Tous les hàtimens sont pourvus de vivres pour six mois. 
Le nombre des navires de transport ne peut encore être fixé 
au juste. On présume qu'il s'élèvera à 600. Ils sont destinés à 
embarquer une partie des troupes, et à transporter le matériel 
du campement et du siège. C'est de Marseille qu'on les appro- 
visionne , et c'est de cette ville qu'ils arrivent à Toulon , où on 
les échelonne dans la rade. Ils sont tous placés au nord-ouest 
de la rade , du côté du village de la SeyneT 
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Armée de terre. 

M. de Bourmont , ministre de la guerre , général en chef. 
Desprës , lieutenant-général , chef d'état-major. Tblozé, ma- 
réchal-de-camp , sous-chef d'état-major. Labittc , marëchal- 
de-camp, commandant en chef l'artillerie. Valaze , maréchal- 
de-camp, commandant le génie. 

On doit compter à peu près sur quarante aides -de -camp 
pris dans les différentes armes de l'armée. 

M. Denniée , intendant militaire en chef-, i pharmacien en 
chef-, 6 sous-infendans militaires de première classe, dont 
4 seulement sont arrivés^ 3 divisions, composées de 3 bri- 
gades^ 20 régimens à i bataillons; 4 <î6mpagnies .d'artillerie 
de la marine, composées de'4oo hommes, et commandées par 
MM. Gobert de Neuf-Moulins , colonel Préaux , chef de ba- 
taillon. Ces compagnies seront avec l'artillerie de terre. Ces 
4oo hommes ne font point partie de l'exjpédilion maritime, 
c'est-à-dire qu'ils ne doivent pas être embarqués sur les vais- 
seaux du f di , ni même , dit-on , être employés au service des- 
bombardes. Ils ont été mis à la disposition du colonel d'artil- 
lerie de terre Capelle, et ils marcheront avec cette arme : 
i" compagnie, Cabaret, capitaine-commandant; a*, Léfebvre, 
id. ; 3* , Laprairie , id. ; 4" Mercier, id. ; Adjudant-major de 
ces compagnies ou capitaine-adjoint, M. Dehay. . 

1 8 compagnies d'artillerie de terre , 6 compagnies du train , 
76 pièces de siège de 16 et de 24 ? 8 obusiers de montagnes de 
12, 8 obusiçrs de siège de 8, 20 pièces de bataille. Chaque 
pièce aura mille coups à tirer, 2 compagnies de pontonniers , 
4 batteries de siège moulées d'après le nouveau modèle; 600 fu- 
sées de guerre , dites à la congrève ; i ,200 fusées de guerre de 
la marine, aussi à la congrève, confectionnées par M. le chef 
de bataillon Bourré , de rartillërie de la marine ; 5o bateaux 
plats, contenant i5o hommes, destinés à débarquer les trou- 
TOME XTX. 18 
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pes. Us sont parfaitemeat con^f ctiomi^s et ne tirent ^pie iS 
pouces d'eaa^ i compagnie d^infimiîen, m ou 3 cemjpaffliifis 
de mineurs, i5o BUmcanst ou fortifications portatÎTeB, ttmn 
tenant i5o hommes. Leur usage est de garantir les tronpes dea 
attaques imprérues des Bédouins, 8,000 piques pour Tinfim* 
terie, la mortiers de i^ pouces, 10 forges, 30,000 pioches, 
90,000 peUes. 

Numéros des réghnens. 

Infanterie de ligne : 3, 6, i4, i5, 17, 90, 21, sS, a8, 
i^, 3o, 34,35,37,48,49. 

Infanlerie légère ; i , a ,. 4 , 9* 

«^ On a attaché à Vexpédition d'Afrique deux premlen in^ 
lerprètes, MM. Eusèbe Desalle et de Girardin , avec rang de 
aolonds d'état -^ major ^ quatre premiers interprètes-adjoints 
avec le rang de Ueut^nans-^colonels d'état-major; ce sont 
MM« Jacobi, ancien colonel des mameluks de Vex-garde, le 
baron Vincent, ex*<onsul en Orient*, le baron d'Exsthein; 
DcBtains, ancien élève de l'école des langues orientales. 

U existe une troisième classe d'interprètes, chacun d'eux est 
attaché à un régiment, jouit du grade de capitaine, et fait 
partie de Tétal^major du colonel. 

Enfin, en quatrième classe, se trouvent les interprètes- 
fmàes , prenant rang avec les sous-lieutenans ; ils seront char-* 
gés d'accompagner les bataillons et escadrons d^avant-garde , 
al de conduire les détachemens de reconnaissance. Cette qua- 
trième classe se compose des vieux sous-officieurs des mame- 
Itdts de Tex^^rde , et d'Égyptiens réfugiés en France depuis 
l'expédiliou de 1800. 

"^On dit qu'un dépôt de ravitaillement et d'évacuation, 
pour les malades , sem établi à Mahon avec autorisation du 
Mrmrment espagnol; d'autres prétendent que ee sera \ 
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Xyiçn, et, que fcs nw^fA^ ppirt^Tes q\^ ^'^V^ em^rque à Mar- 

r— ; La fiibriçaUoq des 40P9OOP biscuits à la gélatine , des- 
^^ à Tei^péditip/i?^ d'Alger, a #é dirigée i^veç ^o^il le soin et 
lon^e la cûénié pip^^es par ]^{. d' Arcet. Chaque soldat recer 
Vni , €9 débarquât , c^x die ces biscuits ppur lui servir en ca^ 
de besoin : $^'es$ u^^ be^^^ précipiUon , pui^ue deu^ biscuit» 
form^ot w^ ral^)^ 3 et qu ils présentent une. nourriture saine 
«I àgréabla. Si Tpn e^t été tpoins pressé piS^r le temps , on aurait 
^rouF^ f\m d'aF^9(t|g^ ^ suivre entièrement le procédé par 
M. 4'Arci3t , qui çpgi^te à employer toutes les parties du bœuf 
à k confeçlipn 4e^ t^îf^ij^^^ oar ce moyex^ , tou^ç h viande de 
hfW^&m est (cpi^tei^^ 0fi b^ft^s gu bpaillo.^ , en biscuits à 
fâklioe, en bis^^i^ % la fibipii^e, ^t en graisse bieni arpinatisée. 
l^fis PS , épuisés idi$ Ipi^tea Je^rs parties nutritives , et réduits à 
ViVlLt cale^re , fprmeiçf ie ^01^ ré^^u de çeUe pjpération. Op 
¥Qi| que c'çsgft i|fi a^ P?<f ^f^ 9 ^ui pe^it cendre le$ plu^ grands 
<»Tiee^ k la fpfifine. 

— ^ On préiend qiui )>i^paitte Afacgat esit attaché à Varp^ 

'd'Alger et qu'il doit , après le débarquenieiit , s'élever avec un 

ballon retenu par des liens pour faire des obsn^ations sur les 

dispositions de Tennemi. Op fe tapp^dle ^e pareiBe ascension 

. lut faite avant la bataille de Fleurus. 

C'est à Marseille que se rassemble d'abord le personnel du 
service des ambtiknces et des |iôpitaux , pour être ensuite di- 
rigé sur l'union peu de jours avant rembarquement. Il arrive 
ehfique jour des oftciers de saaté^ durui^gîens, qiédaeînset 
pharmaciens , dont le nombre , dit-on , est porté à 3170. Le 
•cadre de ce corps parait formé de sujets distingués tirés des 
hppitaiix et des régimens. Qn s'occupe avec activité de l'orga- 
lii^tipn 4e9 s^bulances et de l'embarquement, qui sera tef- 
ini^é -avant peu , de tqus les objets de chirurgie et autres des- 
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tinés au service des hôpitaux. Par suite du cousentement donné 
par S. M. le roi d'Espagne, il va être établi au lazaret de 
Mahon un hôpital pour 1 5oo malades , et c*est la marine qui 
se chargera de l'évacuation ou du transport des malades* dé 
Tarmée , que Ton ne gardera que le moins possible à terre , ou 
du moins qu^autant qUe les localités et la position de Tarmée 
belligérante le permettront. Du reste, toutes les mesures d'hy- 
giène dictées par la prudence , ou que commanderont les cir- 
constances, sont prises ou seront adoptées sur les lieux, pour 
conserver la santé des troupes et prétenir les maladies, qui ne 
sont point aussi communes qu'on pourrait le croire, et qu'on 
parait le craindre sur la côte septentrionale d'Afrique. Il est 
vrai que dians toute émigration les hommes sont exposés à subir 
les influences, toujours plus ou moins marquées, d'un autre 
ciel , où bien , ôomme oh le dit communément, à payer le tri- 
but à un nouveau climat. Mais aussi il est très-possible de s'en 
préserver, ou du moins d'en diminuer les effets par des règles 
et des attentions que l'on ne manquera certainement pas d'in- 
diquer aux officiers et aux soldats de l'armée expéditionnaire. 
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DISCOURS 

Prononcé par M. le général LAMARQUE, 8«r là tombe du maréchal 

GOUVION SAINT-CYR, 



« Chaque jour, à chaque heure , la mort frappe les débris 
de. cette génération guerrière qui triompha de là ligue de tant 
de rois et assura l'indépendance de la patrie : alors la France 
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»... 'j.. , 

n'était quun camp, et ses frontières un vaste champ de ba- 
taille. Elle avait appelé tous ses enfans aux armes , et prompt à 
sa voix,' le jeune Saint-Cyr s'était arraché aux beaux-arts qu il 
cultivait : simple volontaire dans un bataillon de Paris, il 
croyait n'avoir à remplir qu'un devoir passager, et devant lui 
s'ouvrit une immense carrière où chaque pas fut marqué par 
un trophée, La main qui portait le fusil du soldat devait un 
jour porter l'épée du commandant .et recevoir le bâton de ma- 
réchal de France! 

» A cette époque de perturbations et de périls , l'intrigue 
était im^putssan te , la faveur inconnue et le vrai mérite assuré 
4e prendre sa placer l'avancement de Saint-Cyr devait donc 
être rapide, il le fut. Capitaine en 1792, il était général de 
division çn 1794 ) vçLdxs dans ces deux années si fécondes en 
prodiges , l'armée de la Moselle l'avait vu se distinguer par ses 
talens, non moins que par son courage, aux combats sanglans 
d'Aisbach et de Kaiserslautern; celle des Alpes conquérir la 
Maurienne , escalader les rochers de Roc-Marse et braver le» 
hasards dans cent rencontres qu'on eut dans d'autres temps 
décorées du noin de bataillcv 

)) Revenu en 1 79$ sur le premier théâtre de ses exploits , il 
bat Clairfait, se rend maître de Deux-Ponts, menace Mayence, 
et si, victime de 1^ trahison ou des mauvaises dispositions de 
son chef, il est pbUgé de battre en retraite jusque sur les ligues 
de la Quich , cette retraite est un long combat où chaque jour 
amène un succès ,.et l'ennemi intimidé n'avance qu'autant que 
nos troupes lui cèdent le terrain. 

» Des exploits si multipliés auraient rempli la vie toute eur 
tière d'un autre guerrier; ik n'occupent que quelques années 
de celle du maréchal; suivons-le donc des bords du Rhin su)^ 
ceux du Tibre : idolâtre des beaux-arts, il s'oppose à des sno- 
iâations qu^ sa probité réprouve, et desùtué pour un*' condu^iG 
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qui méritait des récompenses, il e^t bientôt rappdtè par le be-^ 
soin qu'on a de ses àervieëS. Le torlià dé ttottreau dânér les 
plaines de rAUèmagne, stir ces cHaiiips de batifillè (fà'€i?^à!ènt 
illustrés Tureniïè, Côndé, Gùàtàvè-Addlphë , doht il 1?% ëlû-. 
dier toutes les trâEces ! Le voilà pires ûe Mtbre^nti ^ soà êÈtibSé ^ flott 
âmi , qui TannônCe a ses soldats par ces inotâ : L'arméh ^iënt 
de recevoir Un renfort de dix mille hommes : ^aintr^C^ ëii . 



arrivé! 



» Ârrétons-nous un moment pour examiner eelni qui iké^. 
rîtait un si bel éloge. A-t-il la superbe audace de Rlëbé^^ ^u& 
la nature semble avoir formé pour diriger les tempéféà et Aiài- 
Iriser les hasards! A-t-il rimpétuosîté dé Ney, ^tfî, plMWhpl 
comme la foudre, brâlaht et irrésistible comme eU^, ëè préci- 
pite sur Tennemi , dont il ne compte jamais te nôàibi^? Non , 
calme , froid , sounîettant tout au calcul , il vit saiià lespHaurlàget- 
au milieu des émotions les plus entraînantes , des passions les 
plus tumultueuses ; entouré de dangers, il les inéprise, et sem- 
ble même ne pas les voir -, ce n'est pas renthousiiasaiè qu^il 
excite, c'eâtla confiance , une confiance sans borne qu^il ins^. 
pire. L'imperturbable sérénité de son front tas^ore les plus 
timides; on écoute sa voix conriiiè celle d!è la sages^, oh croit 
à ses paroles coihtiiè à un ûf acle que prdfloncérdit la btatoé 
d une divitiîté qu'on révère ; dans leis gMes stdittlleimes , U 
"étï impoMit à ses supérieurs , et lorsqu'il éortiinkitde liné frac* 
tion de l'armée , le même ascendant, qtd n'est pas tém dU 
grade , le M régner sur'le peuple dé s^ ioldats ; Ssdbëisâent 
avec joie-, ils souffrent sans murmura, ils itiéurettt avefcdé- 
Voument. 

* Tel il se raoritfti datas h cathpttgtie de 17^. t'KsIoii*© 
raéôntera la part qu'il prit aux batailles de Stùttgard , de Nef- 
"reisbeim , de Bibierach , au passage du Rhin , à celui ânLech-^ 
>t à cette fameuse retraite qu'on a eu tort de oofitpftrer à ccU* 



des Dâx-Miiie, qui exigea moins de tadeo» èl^moias d'efforts : 
«Ue dira ks «accès paiticâUefs qu'il dbtint 4aflfi \k joluttiiéè 
désastreuse de Novi*, ces briUafis comllats de Pàsturatto, de 
Coâî , de Sezearaile , ^ni lui valurent du chef de l'élàt , si juste 
Uppréoiateur du mérite militaii^ ^ un sabre d'iidiundiir et k tilrb 
^oneviz de premier lieutenant de l'armée* 

n Passons sous silence la campagne de 1800, où il secondé 
Moreau dans les savantes inanœuvres, qui ^ée victoire en vk^ 
loiré oonduis^Qt notre armée jusque sous le murs 4e Viedtie ; 
im mairolie «ur le royaume de Naples , o^i le premier il lit flët^ 
-ter nos dhipeftUK sur les murs de l'antique Tarente, ^son en- 
trée au conseil d'état, son ambassade à Madrid, son plàii 
pour envahir le Portugal. J'ai hâte d'arriver au momeut^ù', 
général en ci^ef, il pourra déployer toutes ses facultés et 
"li^ot^ëlr qu*à ses inspirations^ 

I)dëbute par Cette guerre de montagnes qui avait itnmortalisë 
-Séftoirius , Scanderbcrg et Zîsca , et dont Foilard- ^refusie lit 
"^ienèé ji Gatinat 6t aux autres généraux de Louis XI V. C'est" 
la Catalogne , où les-NoaiHes ne dépassèrent pas Gironue , oà 
Vendôme ne vil pas toujours le succès couronner son^udace, 
ipA sera -h théâtre de ses exploits. En vaiai , enflammée par lé 
fenatism*e et la v^engeanée, la population toute entière a cottifu 
AUX armes ; en ^vs^în des places fortes interceptent la commua- 
nication avec Barcelone qixi'assiége Tennemi, Saint^Cyr e» 
-fmieutitpasSBagé à travers les montagnes, livre, sans artilleiie, 
ia hotaiUe Qe Caçrdadeâ «t déblocpia k place ^ :une seconde 'ba- 
.IfiLiHe lui ouvre le chemin de la .basse Catalogne, et bientàt il 
tnomphe I Wals du SnôseBedind) que/ses succès «nAadar* 
loulâe avaient: rendu l'idole du peupte^ espagnol. 

» Xia glfo^ite qu'il acquérait , l'attrait (ies:périls ^'îLsurmon- 
•Hit, «e pouvaient étouîBfer dans soin anwfejrépugnanoeà fitins 
«M^e guerre dont il nous a hissé un réoit si exiict et si animé. 
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Un autre chef vint le remplacer -, mais l'empereur rappréciaît 
trop pour ne pas Tassocier à la gigantesque campagne où le 
midi allait lutter contre le nord. Il y commanda le 6* corps , 
et servit sans peine sous les ordres d'un maréchal renommé 
par d'éclatans exploits. Le 17 août 1812, ce maréchal est 
blessé , Saint-Cyr le remplace , et le 18, avec des troupes bat- 
tues la veille , il remporte une victoire complète : le bâton de 
maréchal fut sa digne récompense! 

» L'Europe déplorera un jour l'erreur de cette expédition 
où nos soldats furent vaincus par les élémens , qui seuls pou- 
vaient les vaincre. En vain une nouvelle armée sortit par mi- 
racle du sein de la France, le destin avait prononce/ \ous 
m'approuvereat si j'épargne à-*\-os cœurs les douloureux souve- 
nirs de cette dernière lutte, où les prodiges du géniq, les pro- 
diges du courage, les prodiges du dévoûinent, ne purent 
triompher d'une irrévocable fatalité : retenu prisonnier au 
mépris d'une capitulation qui aurait dû être sacrée, le maré- 
chal Saint-Cyr n'assista pas à cette longue et terrible' agonie 
d'up pouvoir qui avait ébranlé le mopde. 

» Tant de batailles , tant de victoires , tant de désastres, vous 
font sans doute désirer de voir le maréchal sur un autre théâtre 
que celui de la guerre; mais, avant de vous y conduire, je 
dois caractériser comme général en chef celui que je ne vous 
ai fait connaître que «comme lieutenant des armées. 

« Sacrifiant tout à la patrie , qu'il regardait comme une se- 
)» conde mère , il ne combattait que pour elle \ dédaignant les 
')) richesses, le plus grand héritage qu'il laisse à son fils est le 
» trésor de son nom; ne briguant aucune place, il n'en refu- 
» sait aucune ; sa probité , sa bonne foi conquéraient l'estime 
)) de ses ennemis; son itialtérable douceur soumettait tout au- 
» tour de lui; une partie de ses exploits fut due à son audaccL, 
)) une autre à sa prudence, une -autre à' la confiance quil 
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.1) inspirait, une àulre à sa constance dans ses résolutions, et 
» il n'en est aucune qu on puisse attribuer à la. fortune. » 

» A ces traits si ressemblans, à ces qualités si caractéristiques^ 
vous croyez sans doute qu'une plume contemporaine a l'ait le 
portrait du maréchal Sainl-Cyr^ détrompez-vous,- je viens de 
«opier Plutarque : c'est le portrait d'Epaminondas et de Paul- 
Emile. 

)> La restauration avait adopté la gloire nationale. Saint^ 
Cyr n'avait servi que la France*, il voulut la servir encore , 
et accepta -un gouvernement important. Le ciel , uii moment 
'serein , se couvrit de nouve$iux nuages. Comment, au milieu 
des passions qui ne sont pas encore éteintes , des intérêts bles- 
sés, des existences mutilées, retracer ces commotions soudaines 
qui boulevereent les empires? Comment distinguer œ qui (\i\ 
dans ces chocs redoutables l'ouvrage de la volonté de l'homme, 
ou reflfet nécessaire de circonstances plus puissantes que lui ? 
]N^y a-t*il pas dans la conduite de ceux qui présidaient alors à 
nos destinées, des mystères dont ce cercueil récèle peut-être le 
secret ? Ne déchirons donc aucune page de la vie d'un grand 
citoyen , et , en le plaignant d'avoir paru sacrificateur quand 
il était aussi une victime , félicitons-nous de ce qu'il ne désesr 
pérait pas du salut de la France. 

» Comme elle dut souffrir, cette àmç si généreuse , si pa- 
triotique , quand il fallut signer la dissolution de cette immor^ 
telle çumée avec qui il avait toujours vécu, qui était sa famille, 
qui le chérissait comme' un père, qu'il chérissait comme un 
fils; mais d^im{Jacables ennemis se préparaient à envahir le 
reste de la France; ils voulaient venger vingt ans de défaites 
sur dés soldats qui ne demandaient qu'à mourir; Saint-Cyr 
voiilut les sauver. Ses prévisions lui en indiquaient le moyen ; 
il reçût la promesse de spn.roi. qui pliait £^ussi sous la nécessité^ 
et l'immense holocauste fut consommé. L'armée le comprit, et 
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«sms plainte, sans Murmures, die déposa dles armes quclls 
était sûre de bientât ressabir : mais quand après ce grand sa^ 
erifice on voulut mutiler la France eU&^méme, le maréchal 
Saint-Cyr n*hésita pas à quitter le pouvoir. Le guerrier qui, 
par ses exploits, avait reculé nos frontières, ne pouvait pas 
signer le traité du 3o novembre, 

» Rappelé au ministère pour ressusciter une iirmée dont 
Tabsùrde système des catégories poursiûvait partout ks élé- 
mens dispersés, le maréchal Saint-rCyr s'apf^ua à réparer 
tant de maux , tant d'injustices* H forma des légiote où il 
réunissait toutes les armes pour toutes les conserver. H pro^: 
posa cette armée de réserve qui , rassemblant les débris de tadt 
d'armées , eût offert à la France un inexpugnable renflait.. 
Chaque jour il venait au conseil avec un travail qui épurait 
nos régimens usurpés par Tintrigue , et y replaei|it lalégttimilé 
des services et des talens : législateur militaire, il parut à I4 Irt*. 
buAe avec sa loi du recurutement , et nous fit donner laCharte 
de Tarmée. Taïit qu'elle sera respectée, dil4I, une fofree in- 
vincible et sans cesse renaissante assurera rindépcndancede U 
patrie. Mais ce n'était pas seulement l*indëpendance de la 
France que voulait celui doiit on pcrurraît dire : Fuit ûicis/v 
tum vir mciior an dux esseU Citoyen avant d'être guerrier^ 
il voiflait aussi la liberté; il la voyait dans l'exécution fidèle, 
entière , complète , de uotre pacte social et des lois qui lé met- 
tent en action. En 181 S, il avait quiué le ministère fMmr ne 
pas signer un traité désastreux-, en tSi^ , il )e> quitta -de nbu«- 
veau avec deux de ses collègues doiit k )Praniee n'oubliera p«k 
les uoths , pour ne pas s'assbcier à h. vi^atim d'une lài qu'A 
regardait conAne la sauve^tnte du ttiàtie et dé Ja liberté. 
Abdiqtier ainsi le pouvoir, ce n'est pa$ descendre, c'est s'^le- 
ver plus liatft *, c'est ^eokiquérir l'estime d'une n^fion eti»#ir 
Iles ntôdèlés à l'ayeiiir. 



nÉcaoLoâic. fioS 

» Rentre dans bi Vie privée dont 8 ne édrtt^a plus, et o«L 
Tàttendatt le faonhehr domestiqué, lé ttïaréclial ne petit résis^ 
iet au bcsoiti iju^tl éprouvé d'être encore utile à son par^s : 
comme Xénophoh , àjyrès avoir commandé lés armées , il vôu-^ 
Int élever un mdtfument qui coiisàèi^ât leui*s exploits et prévînt 
ht décadence dé Vàrt de là gtierrè , qiri h*én ^t ni la steiéAcè 
iii le métier. Un joui? viettdrd où lés léçoh^ qu'il lègUè scfrxd- 
rônt de guide à nos âevéux : ils feuleront les mèèfics champs 
de bataille , ils atteindront péut-iêlfré un terme <^é nous avdn^ 
perdu pour ràvôit» trop dépassé, et en y ftièirchaTtït , tk obéi- 
ront à la voix de celui qui n'est [âus. Mef^éîBeux ^fïHvîléigé dit 
gëniel ces statues, ces colonnes, ces marbrés Seront dévorés 
|mr lé teriips', car le tombeau làeurt aussi : mais ife sbilt im- 
mortels les écrits que dicta l'amour dé là patrie. 

» Âii^si méritant une triple couronne, guerrier philosophe, 
fièmmé d'état concienciéux , écriVarn profond , Quoique dog- 
matiqute, lé iuaréchàl Sàint-C^r pèrtàlà Sciëticeet rhùinàntté 
dans les camps, la j)rôbité de l^èmme dé Mën dàn's lés con- 
seils d^ prince, le culte de la vérité dans seé écrits; sa vie était 
|>léiÀe! Il a «ssëK fe&t pour sa ^ifë! G'éét tor làFi^tiéè qui 
l'a jpetdù que doivent tomber iiôS regirèfei 4 

m 

PÈS FUNÉRAILLES DU MARÉCHAL SAINT-CYR 

ET DÛ DISCOURS DU GÉNÉRAL tÀMAllQUÉ. 



A [ieihé tés restes dû hëMs de Pbfesk, aviÉiéhtr-its écbafipés 
l^tii Yè^rd^, ^lii^ pour U detniëtë fois déva&eât Rattacher 
s^îr ^t^,^tié de tibthbi^ux dràtéûrs àe dià^Xittireht l'hôïiï^)èûr 
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de lui payer un trop Juste tribut! Eh quel sujet plus digne de 
les inspirer?... Guerrier célèbre, politique habile, citoyen 
vertueux, le maréchal Saint-Cyr était un de ces hommes 
modèles , dont le type rappelle les plus beaux caractères de 
l'antiquité! Aussi plusieurs discours furent -il prononcés^ 
mais celui , qui par la beauté des périodes , la force des pen- 
sées, la richesses des images, celui qui, par des expressions 
^ussi brillantes qu heureuses, exalta le plus ses auditeurs, 
fut incontestablement celui du général Lamarque! 

Deux passages de ce discours, si éloquent, si français, re- 
quièrent cependant quelques développemens., et nous allons 
essayer de les donner. 

. A cet égard, le premier qui se présente est celui qui a rap- 
port à la yiolation de la capitulation de Dresde. 

Cette violation fut , en effet , un de ces crimes , une. de ces 
lâchetés , dont l'histoire et la morale des siècles font toujours 
justice^ et qui impriment aux vainqueurs, plus de honte que 
celle qui est le partage des vaincus , qui n'ont pas su honorer 
leur défaite! Du reste, cet événement, véritable abdication 
de rhonneur , n'offre aucune observatioi^ particulière à 
faire-, mais une anecdote est nécessaire pour compléter Iç 
passage que le général Lamarque lui a consacré. 

Au mois de janvier 18149 l'empereur faisait discuter au^ 
conseil d'état, un décret sur les capitulations. Renaud-Saint-. 
.Tean-d'Angely , rappelant la violation du traité de Dresde, 
émit la pensée, que, sans doute, les empereurs de Russie et 
d'Autriche avaient cédé dans cette circonstance, au désir 
de nous affaiblir de 3o,^ooo hommes , alors qu'ils méditaient 
Tinvasion de la France! Non, messieurs , dit aussitôt Napo- 
Jéon, en frappant sur son pupitre : cette violation n'a eu 
pour motifs que de retenir Saint^Cyr, qui a\^ec ses 3o,oop 
hommes aurait etnpéché que 100,000 ne s'établissent dan^ 
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le bassin du Rhin. Saint- Cyr est le plus grand homme 
de gueiTe pour la défense'^ je vaux mieux que lui pour 
Vattaque. Fait recueilli séance tenante. 

Ce qui dans ce beau discours , concerne le licenciement de 
l'armée, commande quelques rectifications. 

L'ordonnance de ce licen<iiement a été rendue à Lille , fe 
23 mars i8i5 '. quant aù)c ordonnances du mois d'août sui- 
vant , elles furent bien plutôt des ordonnances de réorgani- 
sation, que des ordonnances de licenciement; de plus, les 
dispositions qu'elles renferment, les sentimens qui les die-' 
tèrent, ainsi que leur rédaction , méritent une mention parti- 
culière. 

t • • • 

Sous ce dernielr rapport, le préambule de l'ordonnancé 
poiir l'infanterie , notamment , prouve avec quelle sollicitude 
le législateur militaire y rappelait la charte , insistaif sur ses 
dispositions libérales , et consacrait le besoin d'une armée en-^ 
tièreràent nationale. 

Sous le premier, te licenciement ne devait être, grâce aux 
conceptions du maréchal , qu'une organisation nouvelle , qui 
loin de diminuer nos forces, devait au besoin mettre à mémc^ 
de les décupler. 

Et en effet, les ennemis occupaient nos frontières, et une 
partie de pos provinces. Ils exerçaient une puissance mo- 
mentanément irrésistible. Us exigeaient le licenciement dé 

, • • • • ' 

l'armée , et il leur était indispensable pour obtenir l'odieux 
traité qu ils ne tardèrent pas à nous imposer! ce traité avait 
été pressenti : il n'existait qu'un moyen d'y échapper , c'était 
de' recréer promptement une armée 5 mais, pour U recréer 
au milieu d'ennemis vainqueurs, et pour la seconde fois, 
maîtres de Paris , il fallait qu'elle restât , pour ainsi dire , ina- 
peirçiie -, et cependant , pour jouer le rôle auquel elle était des- 
tinée^ îï fallait qu'elle devint rapidement forte et redoutable; 



or ç'^ p^kiir «ffe^Snére ce 4oi^9 but, qii0 ecupipç inofca dé. 
vaPiflrr ^^oppteçiçijit foQç cfiun q^e les in$ra|il^ oi^ T^g^ i^*^- 
cluaiebt pis du sertiçe ^its^ire^/ le pa^récha) i^^agt^^ les lé-, 
^an 4^paitenien(t^i^. 

Toat ce tqui , en oifieiers et e^ ^6|d|Lls , restait 4^ no^ f^ia-' 
L|pge$ , tant sur les bor^s 4e 1^ Lo^rfi ^ que d^f le F^$e 4t la 
France > ^\ sou^ les 4^peau]|, ççnuiifl 4^ps lep iQyeo^s ^c^aoçr^ 
tiq^es, où m^iae dài^ les bôpitaiix, dut donc ^tre ùiimédi^-* 
t^ifaei^t, et ^vec s^foie^ et bi^gage^^ 4irîs^9 sur 1^ U^us^ 4^ 
rqrganîs^tion 4e éei Régions, qui^ i^i|[^i 4îs|i^mioée^9 p^ru* 
rept ne deVoir offiisqiler Tenneaiî sUr ai^im point. 

Mais k trahison, vertu de cette époque, révéla eelié 
baut^ con<iéj^tiq9 ^x^ çl^e^ coftlisés! £|)ç l^i^ n|on|ra çeslé-^ 
gipn^ prêtes à devcnjir le point de rassembleiiieat de )imvef 
^^irojÀvés 4àns cetal i^mi^ts \ 4e fo*» )e9 Ffançtu^ ^uf 1« 
b^ipç 4e Vétr|t|g^r np pouvait ona^quer 4'ç9U|)ler , eo^n du 
tous les hommes énergiques et valides! Elle pr^i^a le^ tro^ 
pes de U coalltipl^ ^U inp^ppt 4e fe trouver GpmpMBàiaes, aU 
ifûlieu 4*4»e ni^iiqn fa^liqueusf^ ^t tdi|t^ 9f]née| pit» Ff^aca, 
«la apparence vainçiie, blWqiK^i^eiiï re4?v^llK^ assea pui^-" 
santé pour dicter les conditions qu'on v<|i^ij|ik bp {|i|f 
subir! 

Pour prévenir ce d^^f^, pQiit BCi^uplir Imfs fiu|<g^ 
projeta, lesi PURCBSiis s^ hàt^Pl de é^d^f^r l^^r ffpéteiijipiwS 
^ coi^pe le ipin^tèpe 4^ mi^r^i^h^ S^4ntr^Çyr, maiMpilâF 
4s# ^Vtm p4cessfliire§ po^i? 1^ ftirp FWJBtîér, et était iflP^f 
l^bl^ d^ les a4i^|tr8, il fi# r^^pj^çé, aipsi qiie |e^ m^ 
\mi^ 49 G?# tempif de dé^treç et 4e spoUatipns Fordo^f 
h^fiept* 

|Qesi|pc^pl|t^n^i t^HtfBt4it:l« tfflît^etswfa^l^çijnt 
^l^ef^^ 4eYiareiii inévitables. Le liceneiement qui ne devijf 
*t|^ q»^ fictif J«ï !^ e» co|»ï*P^ rt» 9i 4» c^ 



M 1m léf^aos TecueiUtreBt eneore quelques à^hrU de lu plji^. 
illustre année des fempfi^^aneiell» et moderniss, cette circons^ 
Mnce ne rcsulta pl«9 que d^ bon esprit de quelques colonds« 

Dans lasituatioa h plus critique, la plus désespérée, où 
lu Franee se soit trouvée , le maréchal^ aussi grand citoyçn , 
que (prand capitaine , avait donc trouvé dans son génie le 
«loyen de changer une mesure désastreuse , en une mesure 
utile, et de substituer une position encore glorieuse, àla pius 
humitiante ; mais toujours est*4l, que V ordonnance du Ucen^ 
cmmeni nH^éAait pas de biij àlor$ que Vidée du seul remède 
passible ^ dans un si grand désastre, lui appartenait toute 
entière. 

On conçait néanmoins quçls eussent été les résultats d^ 
celte polidque habile, de ees conceptions profondes, dçqetH 
réorganisation inattendue ^ et m effet, Tarmée recréée ne ré- 
tablissait pas seulement la puissance 4e la France et Thonneur 
deson nom au dehors, mais encore, elle raUifdt, au dedansy 
les partis; elle replaçait sous les mêmes drapeaux , les hommes 
quien avaient suivis d'opposés, et faisait ostensiblement re- 
chercher notre alliance par les puissances qiu en secret Ja 
désiraient le plus vivement, mais, qu^à cet égwl, notre bn^ 
mitintioft eondammait au silence! fit, tel est le but que la h^ute 
eaipacité du maréchal lui avait fourpi h^ moyen d'at(eindrç , içt 
que par Teffist de son |;rand CAraietère , il s'^t^t impp^ h lui-* 
ilpéBBB; telle était la tache que hû mA peut-4trç pouvait çon-- 
ce^iff, se proposer et accomplir! 

L% perte de ee guerrier, homme d'Étfit, est donc d'auti^pt 
ploa grande pour la France et pour le l^ï lui'^memp , que fi , 
ebmme au temps des désastres de |8i5, des comités npu-* 
velles avaient réclamé de nouveau sa puissante intervention^ 
il aurait pu offrir encore le secours de 9pn génie , de sa sa«« 



n 
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{Vosse et de ses vctIus , et le faire arec dWtant plus de sucées 
que même les hommes de partis ne pouvaient s'empecber de 
Ihidinirer et de le Fespecter. Et eomment résister à de tek 
sonlîmcns pour celui auprès de <quik faveur, Tintrigue, Yé- 
li^vallon du rîaing, ses propre* affections, n'étaient rien, du 
moment que sa conscience ou le devoir parlaient; qui ne voyait 
que des crimes dans ces ménagemens, dans ces concessions 
sociales, dans ces condescendances personnelles, qui en 
France sont la rouille de tous les rouages dû gouvernement! 
Ainsi, lorsque soumis à la nécessité de priver l'armée d'une 
foule de braves officiers ,' il Sentit que le sacrifice devait por- 
ter sur à des officiers qui il restait le moins de temps à servir , 
on le vit répondre à ceux qui soutenaient^avoir encore autant 
d'activité que de force , et dans le nombre desquels il en était 
regrettait vivement. . ..La nature peut faire des exceptions ; 
mais la loi ri en adtnet aucune, 

' Ecartiant* tout ce que nous aurions à dire sur ces impor- 
tantes lois du recrutement , de la réserve et des vétérans , lois 
qui, toutes révélaient les plus sages prévisions, les pensées 
les plus profondes , nous terminerons ces notes , en observant 
que cette solennité avait encore une fois rassemblé la totalité 
de ces généraux , de ces . officiers , qui ne se réunissent plus 
guère qu'autour des tombeaux, où reposera bientôt notre 
gloire toute entière ,- et dont le concours ..atteste un hom- 
mage que là postérité sanctionnera! Au reste, ce concours 
• était général : le cortège- a traversé Paris , au milieu d'une 
àffluence immense, et a trouvé le cimetière dé l'Est, en- 
vahi par une foule telle, que cette cité de la mort, semblait 
tranfortnée en un lieu de triomphé ! 

Lé Lieutepant-Général , Baron THIÉBAULT. 
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APPLICATIONS. 



DE LA RECTIFICATION 

mi BUTÉRIEI^ DE L'ARTILLERIE. 
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DE L'EMMÉNAGEMENT DES FERS CREUX. 



> Si mi procédé démontré litile ^ 
. parUHPitiiécett«îre, est cependant 
rejeté, la laiaon contrariée en 
recheAihe la cause. 

-' ^ ' • ; 

(Tttîttèaae article.) 

Les projectiles creux frappent e| éclatent , raction morille 
qu^ils exercent sur rennemi se joint à leurs effets physiques^^ 
la perfection du projectile étant la première cause de la régu-; 
TOME XIX. 19 
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larité du tir <t de là frénûeiK^e de sicS effets , n6\xi niions cher- 
cher par quels moyens on peut obtenir des s*»ries de fers 
creux, tels que tous ceux qui se succéderaient dans une bouche 
à feu, soient sensiblement é{3;aux. 

Nous airons seulemjent: oaûs cet ^aiHfcK; bomniebt if ikfid 
employer les projectiles creux qui réfk)sènt sut* te* sol de tibs^ 
arsenaux et de nos places , et nous commencerons par nous 
occuper des bombes-, plus tard nous examinerons s'il est facile 
de fabriqti\^ des fefs cbeu^siiseepVhles H'ur dr plus^^guliier 
que ceux qui sont à notre disposition , afin de faire disparaître , 
autant que, possihle^Je^. anomalies que présente ce genre de 
tir. 

Commençoi^ par uous occuper des bombes dites de i a pou- 
ces; voyons d'abcrd ce qu'on fait pour leur réception-, nous 
chercherons ensuite ce qu'il faudrait faire pour leur classifi- 
cation , leur emménagement, teur conservation. 

Elles sont'rteçués deb maihl^dù^ditèGll^ur/deS'fofgesc si elles 
ont de 1 1 pouces lo lignes à 1 1 pouces 1 1 lignes de diamètre; 
si ièur épaisieiir^ ^riseiur âeul pbiatS^ nè.'ifiSerë^'de (>tiff 
d'une ligne; ensuite on en pèse lo ensemble; ces dix sont 
prises dans un vingtième extrait au hasard de la masse totale ; 
on les reçoit si lé poids de ces A\% èât ^nt/e i,45b et i,5b3. Je 
fais ici la remarque qu'on désire n'accorder qu'une tolérance 
d'un trentième du poids, et par ce procédé il se rencontre 
àei h(H!ih^ ^uiV su tteul de se trouver dans la limite de i^5 
hvrei J iSo \ïWti , difftfeiït de aîi Hures, de i34 livres à i56 
livres : cette assertion est constatée dans un procès-verbal de 
l'école de Metz , clos le 26 septembre 1 8a i , signé de MM. . . . , 
J'en ai copie entre les ihàiti^. • ' 

lîei.prëdenitioni pr«sbrile»;:pfmrArml et.ks£s»ur€S spnt 
s>9iAfi9ti^ pfihiiià eUea sont ekéeiilmv.Qt; jf». n}«« p^^a qu« 



DU MÀTÉIVIEL PE L' AUTILLiSRIE. ItQI 

Ensuite On formé les piles en piein air^ en prenant toutes 
ces bombes successivement telles qu'ielles se.présebtéfiît., ainsi 
poiiit de classification, ni emménagement,, ni ^oinà pour la 
c^Dàervatiôn. 

4 

Dbces dispositions il résulte que les bombes qUi se ^u^^cèdent 
dans une bouche à feudiffèrent quelqfuefois de toute la toléraiicè 
du diamètte et dé bien plus que la tolérance dii poids ; aussi 
le bombardier est souvent déconcerté : par exemple ^ il vient! 
de tirer une bombe qui a été trop courte *, U ajoute une once de 
poudré et il obtient une portée encore plus courte , par. la 
raîsoh que cette nouvelle bombe est beaucoup plus lourde» 
que la préinièrè. 

L'effet dVne bombe qUi réilssit est tellement important 
qu'il est, ce me semble , convenable de prendre toUs les soins 
néde^a^res pour que oë projectile puisse renouveler le plus, 
souvent possible sa terrible exécution. 

Il sêrdt çans.dottte à désirer qu'où pût rechercher le point 
de repos de k bombe chargée , comme nous ayons fait pour le 
boulet 5 et qu'il fiit facile de placer ce point et Son centre dck 
gravité sur l'axe du mortier ; ïnais le vide de l'œil, le culot , e^ 
bien plus encore les nlentônnets ^'opposeraient presque tou-^ 
jours à cette opération. Ily a quelques années qu'on eut à l'arse*. 
nal de Toulouse une idée analogue : on avait versé six pouces 
de mercure dans un baquet, des boml^es furent successive-i 
ment posées sur ce mercure va cause de son vide , la hombe ne 
déplaçait qu'à peu prè^ le tiers de son volume, ou la; laissait 
librement osciller-, et quand elle était immobile,. on marquait 
à la craie le point culminant de la bonihe avant de la remplacer 
par une a^Utre dans le baquet ^ ce point était destiné a être plficé 
sur l'axe du mortier, mais rarement il pouvait remplir cettq 
condition î il était la plupart du temps tellement placé , que les 
mentonnets s'y opposaient, il est même arrivé plusieurs foi^ 
que l'œil de la bombe allait boire dans le mercure , on a proi&i}* 
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tf;nielit cessé de s'occuper de cette recherche. (Je tiens ce £iic 
du maréekal-de-camp qm eommandait Técole). 

i^Mtt-étre trouverons-nous un mode de fabrication des fers 
creux qui permettra de placer sur Taxe du mortier le point de 
de repos de la bombe, son centre de gravité, voire même Taxe 
de la fusée, si nous nlndiquons pas un moyen de le placer 
plus convenablement pour recevoir le feu du mortier ; pour 
le moment, traçons la marche à suivre pour tirer le meilleur 
parti possible de nos bombes telles qu'elles sont. 

Je ferai remarquer d'abord que toutes les espèces de fers 
creux peuvent être employés à bien d'autres usages que le tir 
avec une grande utilité^ par exemple dans la défense des 
places , quel que soit leur calibre , ils sont tous propres à être 
jetés dans les fossés aussitôt que l'ennemi vient à y paraître ; 
cette opération est toujours facile à l'aide de deux perches 
jointes par deux traverses qu'on place sur le parapet, en éle- 
vant l'extrémité de ce poulain. aussitôt qu'on a allumé la fusée , 
le projectile est bientôt prêt à éclater au milieu des assaillans; 
ensuite tous les fers creux, particulièrement les gros, sont 
propres à être employés comme fougasse; on peut à présent en 
multiplier l'usage, avec d'autant plus de succès que ces fou* 
gasses peuvent être allumées de fort loin sans danger pour celui 
qui les fait partir; il suffit d'adapter une batterie de percus- 
sion dans l'intérieur d'un coffre ou d'un baril garni d^une 
charge de poudre et surmonté d'un ou plusieurs projectiles 
creux, le tout masqué par une couche de 'terre , im fil de 1er 
inaperçu fera tout sauter. 

Cette remarque ne m'écarte pas de mon sujet; elle a pour 
hut de nous faire mettre à . l'écart sans scrupule toutes les 
bombes que nous ne jugerons pas suffisamment propres au tir, 
puisque non-seulement ces bombes mises au rebut peuvent 
être employées utilement, bien plus, elles sont nécessaires à la 
défense. * . 



DtJ MATÉBIBL DB L^RTILLEHIE. ^gà 

L'arsdmal de M ebc , en 18249 contenait ao^oob bombes de 
va pouces^ voyons qudiles dispositions doivent être faites pour 
tirer de cette masse de projectiles les plus grands avantages 
possibles. Occupons-nous de leur classification, emménage* 
ment, conservation. 

Nous les remanierons une à une; nous nous assurerons 
cpi 'elles satisfont aux exigences des deux lunettes (passer dans 
la grande, ne pouvoir passer dans la petite); que la flèche du 
culot n^^iLçède pas la dimension voulue; que lé vide du tronc 
conique de Tœil est sans lésardes, et a les dimensions pres- 
crites; que deux diamètres de la bombe perpendiculaires à 
Taxe de Tceil ne diffèrent pas de plus de six points ; que les 
mentonnets sont sensiblement égaux. Nous mettrons sans mé- 
nagement au rebut toutes celles qui ne satisferont pas rigou- 
reusement à une seule de ces prescriptions; celles qui y satis* 
feront subiront encore Téxamen suivant ; elles seront toutes 
pesées et on mettra au rebut celles qui y seront en dessus ou- 
en dessous de la tolérance dii poids i/3o, au-dessous de i4S 
livres au dessus de i5o livres. 

La somme de toutes ces bombes mises au rebut n^atteindra 
pas le dixième de la masse totale. 

Nous placerons sur le terrain voisin du lieu où nous vou- 
drons rétablir les piles^ des pièces de bois parallèles à deux ou 
trois mètres les unes des autres, de manière que ce terrain se 
trouve divisé en 80 cases. 

Les bombes, diaprés Topération précédente peuvent différer 
de 5 liv.; celles qui pèseront i451iv.etmoinsde i451iv. i once 
seront placées dans la première case; celles qui pèseront i^\S 
livres i once et moins de i45 livres 2 onces seront placées dans 
la seconde case , et je continuerai à remplir ainsi les 80 cases, 
puisque 5 livres équivalent à 80 onces, voilà donc toutes les 
bombes placées sur le terrain par rang de poids , et différant 
entre elles d'une once au plus dans chaque case; je m^ trans- 
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porte alors dans chacune de c^s ëases^ sudcesslTement', armé 
de trois lunettes, Tune de ii pouces lo lignes, k seconde de 
II pouces lo lignes 4 points, et la troisième dé it pouces 
10 lignes 8 points. . > . 

Je place à une extrémité de la case toutes les bombes qui 
ne peuvent pas passer dans là lunette de ii pouces lo lignes 
8 points^ au milieu de la case toutes celles qui ne pejuvenl pas 
passer dans la lunette de ii pouces lo ligqes 4 points j à 
l'autre extrémité, toutes celles qui ne peuvent pas passer 
dans la lunette de ii peuoes lo lignes de ceUe 'manière , 
dans chaque case, les bombes sont classées en ^ivis^^.i, mçQ^en- 
nés et petites. Alors je rétablis les piles en troi^ lignes, lignç 
de grosses , ligne de moyennes, ligne de petites « en épuisant 
successivement chaque case depuis le plus petit poids ju^u'au 
plus grand. 

Si on se sert de ces bombes pour la défense de la place qui 
•les possède, en les prenant pour le service journaUer telles 
qu elles se présentent, par Textrémité d'une de& pile^., ou sera 
certain que celles qu'on tirera, suocessivement ne différeront 
qu'à peine d'une once et de 4 points^ elles ne pourront dif- 
férer de 2 onces que rarement, en passant dé celles qui viennent 
d'une case à celles xpii viennent de la voisine; ces difierences 
de poids et de diamètre seront insensibles par rapport à celles 
qu'on est obligé de subir en. se servant, comme on le fait ac- 
tuellement, des bombes assemblées au hasa'rd et jetées pêle- 
mêle sur le terrain comme elles ont été livrées par le directeur 
des fdrges. 

Ces bombes peuvent être destinées à voyager; pouf m^aînte- 
niri'oFdpc diins leur emi^loi , avant de fermer les piles qa mar- 
quera en rouge, à l'huile, entre les mentonnets, près de l'œil, 
un, deux ou trois traits pour désigner les petite$ , les jtnoyennes 
<si les {^rosf(^ -, et ^e l'autre ooté de l'oil on marquera en ble\i 
le iion>bre ^'ç^^c^-^ qu'dles pèsent au-nlcssu^ de ^45 IWr^^ > 4^ 
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«celte manière le bombardier pourra toujours savoir ce qu'il 
fait , quel est le projectile (full va employer*, quelqurs-unes 
de ces marqués se tronveraient e(£aic 'es par le transport, qU^on 
se trouverait encore bien de Tordre primitif mis dans les pile$, 
*car il est rare qu'on envoie en une seule division de convoi plus 
'de mille bombes à la fois , et si elles sont prises dans une des 
piles dont je viens de proposer Torganisation , en les mêlant , 
elles pourraient au plus différer de 12 onces, te qui est bien 
différent de 5 livres, les différences en diamètre ne seraient 
toujours que de 4 points , puisqu'elles viendraient toutes de la 
même pile. . 

Ces soins ne paraîtront pas minutieux en considérant qùHk 
doivent amener de grands résultats; ^5 bombes bieÂ emmena- 
'gées, dans une attaque régulière, obtieridrént plus d'effets 
désirés que i o bombes prise» au* hazard ; l'économie d a ma- 
tériel eh produira de bien plus essentielles encore, celle des 
hommes, et la plus précieuse de toutes en guerre, celle du temps. 

Le procédé sera le même pour les bombes de 10 pouces et 
pour celles de 8 pouces , eçi divisant en 80 parties leur tolé- 
rance de poids , et eti 3 parties leur tolérance de diamètre. 

Dans les places qui ne renferment qu'une petit nombre de 
1)ombes pour leur défense, il ne sera pas moins utile de les 
classer d'une manière analogue*, celles qui se succéderoat pen- 
dant un tir de quelques heures dans le même mortier , seront 
-sensiblement identiques, première et principale condition d'à» 
tir régulier. 

Les obus des différens calibres et les boulets creux recevraient 
aussi de Temploi de ce procédé une utile modification , je m^ 
réserve de parler plus en détail de ces projectiles, lorsque ja 
re()rendrai l'ordre des questions que je me suis prescrit dans 
mon premier article sur la reclifîcalion du tir. 
' Les avantages immenses que nous tirwons dç cet emmena- 
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geanent des projectiles creux, nous prescrivetit inupérieusemeiii 
de. veiller scngneusement à leur conservations ' 

Ainsi nous mettrons en pile, comme à Tordinaire, toutes 
les boml>es de rebiit ^ elles né deinanderônt d'autres soins que 
d'^^re comptées lors dés vérifications^ eUes seront exclusive- 
ment réservées aux fougasses et à être précipitées dans les fossés ; 
.il sera convenable de les ranger en deux classes, en réservant 
exclusivement pour les fou|;a^es celles dont Fœil est irrégu- 
lier , et auxquelles on peut soupçonner des fissures péné- 
trantes de Fintérieur à réxtërieùr. 

Quant aux bombes régulièrement classées, rien ne doit 
coûter pour les préserver de toute avarie^ toute dépense pour 
atteindre à ce but sera une grande économie. On ne doit point 
hésiter à faire les frais d'une couverture construite avec soin 
pour les mettre parfaitement à Tabri des intempéries de Fat- 
mo^phère. 

U y a loiig*temps que je suis pénétré de Futilité de cet emmé- 
nagement des fers creux; j'en ai souvent parlé à divers offi- 
ciers instruits et capables de bien juger les questions d'artille- 
rie; ils m^ont paru pénétrés de la justesse de mes aperçus. Je 
me suis décidé, en 1820, à Metz, à remettre une note som- 
maire sur cette matière à l'inspecteur-général ^il Fa lue en ma 
présence; préocupé, il ne m'a point r^iondu. En 1821 , l'insr- 
pecteur était encore le même ; j'ai encore eu Fhonneur de lui 
présenter la même note; je n'ai pas été plus heureux. En 1822, 
à Paris , j'ai eu occasion de paraître devant le premier chef de 
l'arme , et j'ai profilé de la circonstance pour lui exposer en 
peu de.mots mes réflexions sur la nécessité de Femménagement 
des fers creux; il m'a dit d'dbord que tous ces emménagemens- 
là seraient bientôt troublés par le désordre inséparable des 
transports et des grands mouvemens : je lui ai répondu qu'il 
était facile d'y remédier; que d'ailleurs si on emmenait dans 
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\lil seul ctinTOi lé dixième des bombes d'une place , par mon 
système, elles ne pourraient différer entre elles, à supposer 
qu'elles fussent mêlées dans le déchargement, que d'un peu 
plus du septième de la tolérance du poids, et du tiers de la 
tolérance du diamètre; ce qui serait encore un très-^prand 
avantage; il me répondit alors qu'il n*y avait pas de directeur 
sachant ma métier qui ne disposât convenablement ses pvo^ 
jectiles; yai eu l'honneur de lui représenter que le système 
que je venais de lui exposer n'était mis en pratique ni dans 
aucune direction, ni dans aucun arsenal*, et notre conversation 
en est restée là. 

Les diverses améliorations que j'ai osé proposeront toit- 
jours été ainsi combattues par des fins de non recevoir pré- 
sentées avec toute l'assurance de l'autorité qui tranche sans se 
donner la peine de raisonner, et. qui ne permet ni discussion 
ni réplique; nous verrons , dans les articles suivans, que cette 
même polémique a toujours été employée pour me combattre, 
attendu que comme toutes les vérités se tiennent et se prêtent 
un secours mutuel, il est naturel de n'en admettre aucune 
quand on en a déjà rejeté plusieurs; cette méthode est expédir 
tive et l'emporte sur tous les ra^nnemens. 

Cherchons quels motifs ont pu déterminer à suivre cons- 
tamment une pareille marche. 

Âurait-on yu croire que si le matériel parvenait à recevoir 
de grands perfectionnemens , tek par exemple, que ses ef- 
fets fussent quadruplés, aurait -on pu croire que le corps 
perdrait de son importance parce qu'il n'aurait à exécuter 
qu'un matériel beaucoup plus restreint ; cette* pensée serait 
une grave erreur, essayons de le démontrer. 

Au premier aperçu , le général qui viendra occuper une 
partie de la ligne avec un train de loo bouches à feu, loo 
caissons, i,3oo chevaux et un. personnel de i,6oo hommes, 
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ktira plus d'appairenoe dé puissance que celui qui ^ pFeseiv- 
tera modestement à la t(^e de a5 bcmefaes h £eu, 3$ caissons, 
3oo chevaux, el 4^0 hommes de personnel. Mais si les a 5 
boudies à feu produisefnt autant d'effet qUeles loa, ^ coq- 
sidératton passera du côté de celui qui coitimapde les a5 

é 

Ibouehes à feU ; non seulement il produit un effet pareil , 
mais il le produit plus promptement et sans coQfuâioi^, il dé- 
bouche et manœuvre plus" légèrement sur Teiinemi qui tient 
bu qui fuit, il s'écoule rapidement si une retraite est obligée , 
ïi^cncombre point une passe étroite et ne force p9A uue ou 
plusieurs colonnes à se faire écraser pour, lui dofiner le 
temps de filer; lorsque Faction du feù de Tartillerie sera 
beaucoup plus efficace , on évitera de concentrer sur un même 
point un nombre monstrueux de bonehes à feu *, lu^ùs on en 
mettra un petit nombre sur beaucoup de points^ t^ur toutes 
les parties d'un front , la vigueur de Fattaque ou de la (dé- 
fense sera due aux effets réels darartillerîe^ il est clair que 
son rôle sera d'autant plus brillant que ses effets seront plus 
certains. D'ailleurs, Tordre établi dans le classement di's 
'diverses parties du matériel, rendra les vérifications faciles <, 
une foule d'abus qui peuvent avoir lieu deviendront impos- 
sibles , l'économie qui sera la conséquence naturelle de la 
régularité absolue ou relative et de la conservi|tion.de chaque 
élément, permettra des accroissemens suieces^if» qui évite- 
ront souvent les difficultés et les frais de transport, transport 
dont l'action est nfon ^ seulement * ruineuse en elle-u^s^me, 
mais aussi qui, pour peaqu'îelle soit répétée, détruit ou au 
moins désorganise Tattirail te mieux soigné, consomme do^ 
forces vivantes AôjrX le besoin se fait toujours sentir en guerre 
et Se remplace si difficilement. 

Le curieux, superficiellement initié aux mystères de Tar- 
tillerie,^ parcourt avec étonnement Tintérieur de, nos arse^ 



iMkiiX , 'il n^a paint assez. d'yeux pour- tout voir, il admire sur- 
tout }:e cnoiàbre ctila loii{|[aear des piles de projectiles de 
toutes espèces et de divers calibres. Si ses connaissare^s le 
omettaient à iméme ^de liiieUX' juger Tassemblage. imposant 
r|ui 9^ offre à ses regards^ il regretterait que tant de moyens 
Cassent pn'parës, non^-seulement pour produire peu d'effets, 
tuais encore pour se détruire souyent l'un par l'autre, tanr 
dis que l'emploi de quelques procédés simples pourrait ao- 
tîro&tre l' action du matériel dans des proportions qui sur- 
fyrendrfiient, si on en faisait l'essai; il en résulterait qu'avec 
beaucoup moins de matériel , on produirait le même effet , et 
conséquemment qu'avec autant, on en ]xroduirait un bien plus 
grand. 

Sans dépasser k dépense moyenne v^ée annuellemeat 
pour le budjiet de l'artillerie ,. qudiques années suffiraient pQur 
transformer son matériel en un autre beaucoup plus parfait , 
et puisqu'un matériel moins nombreux produirait le même 
(effet, beaucoup, plos de points seraienit convenablement ar- 
més avec la même masse d'artillerie , conséquemmeni il y 
•aurait diminution <lanjs les transports d'une place à une au- 
-treu Cette tranformaûon opérée, le budjet annuel subirait 
..une réduction majeure; car puisque beaucoup moins d'élé- 
mens produiraient le roéme effet,, les . rçmplacemens quoti- 
diens seraient beaucoup moindr/es, et des économie^ plus 
prédieuseft encore en seraient la suitç nécessaire, celle du 
tempe et celles des forces vivantes , hommes et chevaux. 

. J'aurais pu donner plus d'étendue à cet aperçu sur Tem- 

B&énftgement des fers creux. Il en sera temps ^ila publicité de 

.mes réflexions attire l'attention du gouverpement; alor^ des 

•expériences se feront, et je pourrai être jugé. Si cet article 

doit tomber dans l'oubti : j'en ai dit assez. 
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Tâchons d'indiquer quelle esl la marche à «liffe , pour 
apprécier quel peut être le mérite des rectifications que je 
propose. 

Une hiérarchie graduée est nécessaironent étaUie dans 
tous les corps spéciaux , Tautorité pour la direction et Texé* 
cation doit nécessairement être confiée aux échelons les plus, 
élevés de cette hiérarchie, et cela doit être ainsi, soit que 
ceux qui occupent ces rangs élevés le doivent au mérite, à 
l'ancienneté, à une valeur soutenue ^ soit que des circons* 
tances particulières, la faveur, Tintrigue, Fesprit de parti les 
y aient fait parvenir. 

Mais ils ne doivent point avoir la fiicullé de prononcer bu 
dernier ressort sur les questions qui leur sont soumises; car 
s'ils ont échoué en traitant eux-mêmes ces questions, leur 
pouvoir sans homes viendra au secours de leur amour-propre 
pour leur faire rejeter toute solution, quelleque soit d^ailleurs 
la position de celui qui la leur soumettra. 

Quelle ressource reste-t-il donc à Tauteur d'une solution 
utile rejetée par le comité d'artillerie? 

Il s'adresse au minbtre de la guerre, ou a une autre auto- 
rité du gouvernement ; mais comme l'auteur traite de ma- 
tières spéciales, son mémoire à la simple vue de l'énoncé est 
renvoyé dans les bureaux de Fartillerie du ministère de la 
guerre. Remarquons que depuis long-temps le chef de ces 
bureaux et la plupart de ceux qui les composent sont en ac- 
tivité dans le corps de l'artillerie; ils ne peuvent donc se dis- 
penser de se concerter av^ le comité consultatif pour ré- 
diger la réponse au mémoire qui n'esta vu du ministre que 
pour la signature, en sorte que le comité est juge et partie. 

U me semble qu'un conseil de rérision miUtaire mixte 
devrait être appelé à examiner le pourvoi de ceux qui ont 
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élé repoussé? par le comité consultatif d^uucdes armes spé* 
ciales^ pour bien faire comprendre ma penaiée, je suppose 
^e ce conseil serait composé ainn qu^U suit : 

Trois présidens, savoir : 

Un maréchal de France , 
^ Deux lieutenans-généraux. 

~ Le maréchal de France présiderait h eonsol qtumd il 
voudrait. 

Les Keutenans-généraux rouleraient entre eux pour pré- 
sider en Tabsence du maréchal. 

^n n'y aurait jamais qu'un président faisant parée du con~ 
seil, et il ne donnerait sa voix que dans le cas d'un partage 
égal des voix délibérantes , les fonctions du président se bor- 
neraient à maintenir Tordre et à surveiller Fexactitude du 
procès-verbal de chaque séanc II ne serait pas nécessaire 
que les présidens fissent partie, ou eussent faiVpartie d'un 
corps spécial. 

Dix-sept membres délibérans. 
~ Neuf suffiraient pour tenir eonseil. 

Des 17 membres, 4 seraient pris dans le corps royal de> 
TartiUerie, 4 dans le corps royal du génie, 4 dans le coips 
ropl de Tétat-major-général, et S parmi les. membres de 
l'académie royale des sciences. 

Les membres d'un des trois corps militaires ne pourraient 
composer plus du tiers d^un conseil; dans le cas où ils eseoé* 
deraient le tiers , le dernier arrivé se retirerait. > 

Un conseil ne serait régulier que s'il renfennait«n moins 
un membre dé chacune des 4 divisions. 

Le rapporteur d'une question pourrait être pris parmi le» 
membres du conseil, dans ce cas il ne délibérerait pas. 

L'auteur d'une question pourrait être appelé i là soumettre 
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IttiHnéme au èoAseïl et à en souteùîr k discussion ^ il serait 
admis et se retirerait 'Sur riiiyîtatîon du d^^sidènjt-. , 

Trois secrétaires', pris dans \fis trois arnies spéciales seraient, 
attachés au conseil. 

Les quatre membres de chaque corps spécial seraient nom- 
més par le comité consultatif de ce corps , savoir : qn maré- 
chatdeHAmp, un cj^louel; un chef-^c-baiaillpn ou d'esca- 
dron , un capitaine. ^ 

Ces quatre membres noniftieraient, en se consultant, le 
secrétaire de leur arme, ce secrétaire serait un cbef-de-batail- 
lon ou un capitaine. 

Les doq rdembreS de l'académie royale des sciences seraient 
nomtnés pai* Cette académie. 

Le rapport des décisions du. conseil de révision seraient 
adressé auministre de la guerre, à la séance suivante après la 
Ifoture et lapptobation du procès-verbal. 

Les décisions du conseil de révision ne seraient exécu-^ 
toires , qu^en vertu d'une ordonnance royale ou d'un ordre 
ministériel suivant leur irtiportanee. Jusque-là elles n'existe- 
raiedt que pour nkémoîre. 

Avant de {)rènoiicer sut tine question j le opnseil de révi- 
sién poUrra demander aa ministre de la guerre de s'éclairer 
par des expériences qu'il définira danâ sa demande. 
• Ces expériences accordées ^ elle^ sei^ut e&écutées en pré- 
seiEice d^une eominission nommée par le président du conseil^ 
de révision , cette commission prise danà le conseil de révi-, 
sian sera ail moins de cinq n^efAhres présidée, par un, maré- 
chal-de-camp ou un colonel^ ce'pré^dent sera pris dans uno; 
aufré acme que cèlfe à laquelle appartient l'expérience, les 
membres de cette atmé u'elicéderQnt pas le tiers de la com-, 
missiQn^ cette ct>mflakission pourra s-'adjoindre un des secfé- 
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taîres pour la rédaction du procès-verbal. Les expériences 
terminées, elle fera^n^capppi^t^aja^CQAS^lde révision en lui 
en apportant le prooést-verbaU * . « . . i 

Le conseil de révision mixte pourra, je pense, avoir de 
Toccupation aussitôt son installation*, mais après ses pre- 
mières décisions, ses fonctions' ^5TEr*simplifieront^ car quel est 
le comité consultatif d'une des armes spéciales qui oserait se 
permettre de juger légèrement ou avec partialité une ques- 
tion importante ; lorsque ce" j^jetçent pot|rra être soumis à 
l'examen d'un conseil de révision'. 

J'ai déjà présenté assez de faits au lecteur attentif, j'es- 
père qu'^ T^Sumra ses vœux -mus miens pQur i' organisation 
d'un conseil dé révision. Je ne doute pas que les articles qui 
vont se succéder n'aiouteat encore à sa conviction. 

Dans le numéro prochain je traiterai du tii* du mortier 
à pivot et à aiguille, que j'ai nommé : Tir par compa- 
raison. 

Le Baron MALLET de TRUMILLY, 

, lieqtenant-colonel ^^artillerie en retraite. 



Paris, le C mat i83o. 



( Tsa suite, au mrfiéro^ pr(fcliain.) \ 
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SOUVENIRS 



MILITAIRES ET POLITIQUES 



M M. hB UEJ!TKSASr GENERAL JtLLIX. 



(Diz-neiiTième article.) 

L'une des conditions secrètes de la paix de *i8o9 fut le 
mariage de Tarchiduchesse Marie-Louise avec Napoléon. Le 
bruit général en Allemagne était alors que c^était la cour 
d'Autriche elle-même qui iivait fait les premières ouvertures 
par Tintermédiaire de Tun des princes de Lichstenstein , aide- 
de-camp de Tempereur d'Ai|ta;i(^e. Les politiques allemands 
considéraient ce mariage comoMiiA gage assuré d^une longue 
paix entre les deux puissances. B i^pt bien que le conseil d'état 
français , ait eu cette même opinion ^ puisqu'il donna si com- 
plaisamment son adhésion. Ce conseil iwait dû cependant se 
rappeler que la politique autrichienne a toujours tendu à ac- 
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<aroître sa puissance par les alliances de famille , et que c'est 
par ce moyen qu'elle a conquis tout ou presque tout le terri- 
toire sur lequel elle exerce sa puissance '. Ce conseil aurait du 
se ressouvenir quelle malheureuse influence ont exercé deux 
princesses de cette famille sur la destinée de la France. 

On était si accoutumé en France et en Europe de voir 
toutes les entreprises militaires et politiques de Napoléon cou- 
ronnées des plus heureux résultats, que ses courtisans et ses 
admirateurs ne se doutaient pas , et ne pouvaient pas même se 
douter, que ce mariage deviendrait la cause primitive de sa 
chute , et que l'Autriche qui, dans sa politique constante , a 
eu toujours pour principe de laisser faire au temps ^ trouve- 
rail tôt ou tard dans k confiance que ce mariage inspirerait 
à Napoléon , Foccasion de se venger de nos victoires et de se 
saisir de nos dépouilles» Ainsi encore, ce mariage a confirmé 
oette autre devise que la cour d^Autriehe a reçue d'un poète : 
Tufelix Austria nube •/ 



■ Oa s&lt bien recrié contre la puuaa&ce de Napoléon ; celle de la maison 
d^Aiftriche , qui a sa source dans une petite famille suisse , n'est certes pas 
moins étonnante, et n'a pas une origine aussi pure, ce fut à l'assassinat de son 
compétiteur à la couronne impériale d'Allemagne , que la tige des princes 
d'Autriche doit son élévation au rang des princes souverains d'Europe. 

On attribue à Pierro-le<yrand un propos qu'il répétait, dit-K)n, souvent : 
Sijepouoais devenir un jour seigneur dtun villtige allemand , je deviens 
drais bientôt après empereur d^AlUma^e. Pourquoi pas ? En effet , l'an- 
cien seigneur du petit village d'Hapsburg en Suisse n'était pas aussi puissant ! 
que fut l'autocrate de toutes les Ruasies^ et l'un des descendans de ce petit 
prince Charlès^^uint. Toute lIEurope , la France elle-même fut devenue 
sa conquête, sans la politique judicieuse de François 1er, et sans le courage 
héroïque des Français d'alors. Il est affligeant de lire dans l'histoire de l'Eu- 
rope le détail de toutes les guerres et des malheurs que l'ambition de la 
maison d'Hapsburg y a occasiimnés. 

* « Marie-toi, heureuse Autriche ! » Si l'on en croit les initiés aux mystères 
XOHE XIX. 30 
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L entrevue si amicale, si cordiale entre Tempereur de Hus^ 
sie et Napoléon à £rfurt, avait, pour ainsi dire, promis à 
l'Europe une alliance éternelle entre les deux seules puissances 
réelles existant alors. Le mariage de Napoléon avec Marie- 
Louise fut la cause ou au moins le prétexte d^un refroidissement 
très-marqué entre le cabinet russe et le cabinet français. La 
Russie avait formellement adopté les principes delà politique; 
française relativement au blocus continental dirigé contre la. 
piraterie anglaise ; mais la Russie avait aussi marié Tune de ses. 
princesses avec un petit prince allemand ( le prince d'Olden* 
burg) dont les propriétés se trouvaient placées vers Tembou- 
cliure de FElbe et du Weser. Le territoire de ce prince était 
devenu le centie du commerce anglais avec TAllemagne et le 
nord de l'Europe. Pour réprimer cette infraction aux traités , 
Napoléon établit dans cette partie une ligne de douanes fran-, 
çaises. Il était certainement très-facile aux cabin'ets russe et 
français, de s'entendre sur un objet d'un intérêt aQSsi minime.. 
Mais, dès 1810, le cabinet russe fit remettre par sçs ambas- 
sadeurs, dans tous les cabinets de l'Europe, une protestation 
formelle contre l'établissement des douanes fra^aiees su? le 
littoralde la mer du nord ou d^ Allemagne. Dès lors , on prévit 
une rupture inévitable entre la France et la Russie, et cette 
prévision était d'autant plus fortement motivée, que la Russie 
appuyait ses notes diplomatiques par des démonstrations mi- 
litaires sur. les frontières occidentales de ses états. 

politiques , rintention de la coor d^Autriche aurait été die faire épouser Ma* 
demoiselle de France , m^oiii:4^hui Madame U Dauphiue, aii prtiice*Cliarleti. 
Selon ces inities , ce fut le seul pioUf pour kKlujL'l la OQUr d^ Autriche en pro* * 
posa réchange avec le^ prisonniers d'Olmutz, le général Lafeyetteet «utres. 
Mais Tinfortoné roi avait toujours , selon ces initiés, défendu â sa fiUe , et 
quoi qu'il put arriva, d'épouser jamaiç un de ses cousins d'Autriche. Il avait 
assez appris par lui-même quelle funeste inAuenee la maison d^ Autriche avait . 
exercé sur sa destinée. 
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r^apolëon ne put croire à tant de perfidie de la part du ca- 
binet russe. Il comptait sur la parole d'Alexandre-, il se confiait 
à son altiance avec rAutriche , cimentée par les nœuds les plus 
saints ^ il comptait sur la neutralisation de la puissance mili- 
taire de la Prusse , détruite par là bataille d'Iéna et par ses 
conséquences obligées. 

Napoléon et la politique française furent , pour cette fois 
seulement^ les dupes de la politique anglaise et des cabinets 
autrichien, russe et prussien, que cette politique anglaise 
soldait. 

Je conviens que cette cinquième coalition fut la mieux com- 
binée de toutes celles qui Tavaient précédée. Le but de cette 
coalition n'avait pas d'autre objet que d'attirer l'armée fran- 
çaise dans les déserts de la Russie. Cette coalition ne paraissait 
pas, comme les précédentes, être toujours sur l'offensive 5 au 
contraire elle ouvrait, pour ainsi dire, ses portes à l'armée 
française pour aller conquérir les déserts de la Sibérie. Elle 
laissait enfin un passage libre à l'armée française pour la con- 
quête d'un désert. 

Jamais la pcditique française ne fut plus en défaut , ne com- 
mit une faute plus grossière que celle qu'elle commit alors. 

La ligne d'opération de l'armée française sur la Russie aurait 
du être sur la gauche du Danube, par la Hongrie et la Tran- 
silvanie. Je dis que telle devait être la ligne d'opération de 
Tannée française dans la campagne de 1812; caries principes 
milîîaires ne se prêtent pas plus au caprice ou à la volonté 
momentanée des hommes qn'un axiome de géométrie. 

Napoléon dut sans doute à son alliance de famille avec la 
maison d'Autriche de ne pas avoir choisi une telle ligne d'opé- 
ration. Car elle était non-seulement la bonne, mais elle était 
tellement dans ses principes militaires, qu'il a fallu nécessai- 
rement de pubsantes considérations de famille pour le faire 
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s'écarter, dans une circonstance aussi grave , des principes qui 
lui avaient jusque-là obtenu des victoires si mémorables. 

Cette question est assez importante pour que je la discute 
ici. 

Je suppose donc une armée française partant des bords du 
Bhin, de la Suisse et dltalie, bases de sa ligne d'opération , 
et marchant sur la Russie par la gauche du Danube, qui serait, 
dès lors , devenue une autre base d'opération contre le midi de- 
la Russie. Sur cette autre base d'opératipn , Tarmée française 
n'aurait certes pas manqué d'établir toutes les communications 
possibles d'un bord de ce fleuve à l'autre. Alors, et dans tdus 
les cas possibles, elle eût été en toute sûreté contre tout échec 
inattendu. 

A l'époque dont je parle, je veux dire en 1811 et i8ia , 
la Russie était^ en guerre avec la Turquie^ il était donc d'une 
haute politique militaire que l'armée française et l'armée tur- 
que agissent dans un seul et même système de guerre. C'était 
donc une nécessité pour la France d'établir la ligne d'opéra- 
tion de manière à pouvoir combiner, dans toutes circonstances 
possibles, dans tout événement, ses mouvemens militaires 
avec ceux de la Turquie. 

Donc il fallait absolument que l'armée française opérât par 
la gauche du Danube, par la Hongrie et la Transilvanie , la 
gauche appuyée aux provinces sud et orientales de l'andenne 
Pologne. 

Cet fut donc une faute très-grave de la part de Napo^on 
d'avoir donné à la ligne d'opération la direction qu'il lui donna 
à travers la Prusse et la Pologne vers Moscou; en cela, il 
commit exactement la même faute que commit la coalition de 
l'Europe contre la Prusse lors de la guerre de sept ans^ en cda, 
il commit exac4ement la même faute que commit la coalition 
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de l'Europe contre la France dans notre dernière guerre, je 
veux dire dans la guerre de notre* révolution. Aussi , comme 
les fautes étaient les mêmes , les résultats ont été aussi exac- 
tement semblables. 

Dans la coalition de TEurope contre la Prusse , lors de la 
guerre de sept ans , toutes les lignes d'opération des années 
coalisées partaient de la circonférence d'un cercle et étaient 
dirigées vers le centre de ce cercle; la ligne d'opération de 
l'année française et des cercles de l'empire germanique avait 
pour base le Mein, et se dirigeait sur Berlin. L'armée autri- 
chienne avait pour base les frontières de la Bohême , et se di- 
rigeait aussi sur la capitale de la Prusse, et l'armée russe 
dirigeait aussi sa ligne d'opération sur la même ville, par les 
frontières orientales de la Prusse ; mais Frédéric-le-Grand , 
placé avec sa faible armée au centre de la défense, se trouvait 
dans la position de pouvoir combattre tour à tour et successi- 
vement les armées ennemies , qui attaquaient, non^^eulement 
l'indépendance de la Prusse , mais encore son existence comme 
état. A t'avantage de cette position centrale , le roi de Prusse 
ajoutait tout le poids de son génie militaire contre ses adver- 
saires , commandés par les hommes les plus incapables de l'é- 
poque , par un Soubise, par exemple, ou par un Richelieu. 

De même , dans n,otre guerre de la révolution , toutes les 
lignes d'opération des armées des coalitions organisées par les 
marchands de Londres contre les principes de notre régéné- 
ration politique , partaient de la circonférence d'un cercle , et 
tendaient au centre. Mais la France , placée dans ce centre , 
était , comme le roi de Prusse dans la guerre de sept ans , dans 
la position de combattre tour à tour, et de vaincre chacune des 
armées de cette coalition : et elle n'avait pas pour généraux 
les favoris d'une courtisanne de Louis XY. 
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J'aurai occasion , lorsque je traiterai de la campagne de 
18149 où tant de génie militaire, où tant de talent, où tant 
de courage furent déployés de la part de Farmée frmçaise , de 
démontrer par les £ût8 , que si la trahison prêtait pas venue au 
secours de toutes les puissances de l'Europe contre nous, leurs 
si nombreuses armées ne seraient certes sorties de France qu'a- 
près y aToir déposé leurs armes^ mab je ne puis anticiper 
sur les dates et sur les événemens. 

Quel put être le motif du général français qui ait été capable 
de le déterminer à prendre une ligne d'opération si opposée à 
ses principes et à ses opérations militaires habituelles, dont 
jusque-là il ne s'était jamais écarté ^ auquel jusque-là il avait 
dû tous les succès dont il eut une si belle réminiscence en 
1814. 

Par sa ligne d'opératioti au travers de la Prusse et de la Pologne, 
il laissait sur son flanc droit toutes les forces militaires de TAutri- 
che , une partie des forces militaires de la Russie et sur ses der- 
rières des gouvernemens jaloux dans lesquek il ne pouvait pas 
avoir une confiance fondée. Ainsi un seul accident , même 
léger, compromettait la ligne d'opératioti et pouvait la lui en- 
lever. D'ailleurs la ligne d'opération que Napoléon choisit 
n'était pas la pluâ courte , et encore moins celle qui pouvait le 
conduire plus directement au but principal de la guerre. 

S'il avait prb pour ligne d'opération celle que j'ai déjà in- 
diquée y et qui aurait eu pour premièrq base le Rhin , la Suisse, 
le Tyrol et l'Italie, il eut pu concerter toutes ses marches, et 
combiner toutes ses opérations avec l'armée turque, qui, de 
son côté , n'aurait pas manqué de combiner les siennes avec 
lui. Alors les deux armées auraient agi dans un même système 
de guerre^ alors elles auraient rendu immédiatementàla Pologne 
les provinces que la Russie a usurpées sur elle \ alors la Tur- 
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quîe , soutenue par la plus brave et la plus nombreuse armée 
du monde , n'aurait pas conclu avec la Russie la paix intem- 
pestive qui l'a^ perdue*, alors la France aurait repris sur la 
Turquie son influetice naturelle -, alors encore la France aurait 
trouvé dans la Pologne régénérée un allié naturel ^ enfin alors 
la France aurait eu pour théâtre de la guerre un climat d'une 
température plus conforme au nôtre, et notre belle armée 
française n'aurait pas éprouvé les désastres qu'elle éprouva dans 
le climat rigoureux du nord de la Russie. 

Je ne puis trop appuyer, par cet exemple, sur l'importance 
d'une ligne d'opération bien choisie, surtout lorsque cette 
ligne d'opération a une étendue aussi grande que la distance 
de Paris à Moscou. 

Je ne pense pas qu'on en puisse douter : si Napoléon ne 
«choisit pas la seule ligne d'opération qui l'eût conduit avec 
certitude aux résultats que je viens d'indiquer , je veux dire au 
rétablissement de la Pologne , et à refouler la Russie dans les 
limites qu'elle avait sous Pierre-le-Grand, au commencement 
du dix-septième siècle, c'est qu'il était dominé, sans s'en aper- 
cevoir, par la poUtique autrichienne et par la politique an- 
glaise , et que peut-être il ne croyait pas que les menaces de 
la Russie fussent aussi sérieuses qu'elles l'étaient en effet. 

Ce que je sais d'une science certaine , c'est que , malgré les 
grandes qualités militaires de cet homme d'état, il avait la faiblesse 
de croire avec sincérité aux affections de famille , et depuis son 
mariage avec Marie-Louise, il n'avait pu penser que l'Autri- 
che se plaçât jamais dans le nombre des ennemis de la France ; 
il ne le pensait pas, même après les désastres de la campagne 
de 1812 , et pendant tout le cours des campagnes de 181 3 et 
de i8i4 1 alors même que l'Autriche avait réuni ses armées a 
celles des autres puissances ennemies ; il ne croyait pas encore 
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que Tempereur d'Autriche pût penser à détrôner sa fille et soa 
petit-fils. 

C'est cette erreur qui a perdu Napoléon^ tant il est yrai que 
les affections de famille , très-bonnes partout ailleurs , sont 
toujours de mauvais conseillers en politique. 

Si Tallianoe de femille eut été au^ sincère de la part de 
TÂutriche qu*elle Tétait de la part de la France , TAutriche 
n*eût pu se refuser à donner passage au travers de ses états à 
à Tarmée française. Alors la Russie attaquée par ses provinces 
méridionales, qui sont les pins productives en population et 
en choses , rien n'eut été plus facile que de diviser le vaste teiv 
ritoire occupé par la Russie , d'y créer partout plusieurs états 
indépendans, et d'anéantir le colosse politique qui pèse sur 
l'Europe. 

La chose eût éprouvé d'autant moins de difficultés que 
toutes les provinces méridionales de la Russie, ainsi que les pro- 
vinces polonaises , sont récemment conquises^ qu'elles ne sont 
attachées à la Russie par aucun lien moral et politique , et que 
tous les grands propriétaires de ce pays qui ont leur résidence 
habituelle à , Moscou et autres villes de quelque importance , 
souffrent avec déplaisir la cour de Saint-Pétersbourg dont ils 
ne sollicitent jamais lesfaveurs^ 

IVIarie-Thérëse, dans ses malheurs militaires, et alors qu'elle 
doutait pouvoir conserver dans ses états un seul village où elle 
pût faire tranquillement ses couches, fut conseillée d'appeler 
les Russes à son secours. Elle rejeta ce conseil en disant qu'elle 
ne serait pas la première à introduire la Russie dans les affaires 
de l'Europe! C'eût été un grand bonheur si ses successeurs 
eussent eu la même politique : la Pologne j»'eût pas été divisée 
entre V Autriche , la Prusse et la Russie, et les frontières russes 
ne seraient pas venues s'établir, comme elles le sont aujour- 
d'hui, sur les bords de l'Oder ^ elles ne se seraient pas avan- 
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céeSy comme elles Y ont fait, de trois cents lieues dans le cœur 
de TEurope '. 

Tout le monde est d^accord aujourd'hui que ce fut une 
grande faute dans la politique europénne de souffrir le dé- 
membrement du territoire polonais. La Pologne , par sa cons- 
titution et par. le vote absolu d'un seul membre de ses diètes , 
que ces cabinets jaloux pouvaient corrompre si aisément, était 
un état faible^ il avait donc besoin de secours et de bons con- 
seils pour se donner une constitution politique plus vigoureuse 
qui l'eût placée dans une position à tenir tête à la Russie ; et 
au lieu de ces secours et de ces bons conseils , l'ambition mal 
placé de l'Autriche et de la Prusse , et l'ineptie du cabinet 
de France, ont fait que la Pologne a disparu comme état de 
la surface de la terre. 

Les conséquences de cette faute sont incalculables. La Prusse 
et TAuU'iche seront bien certainement les premiers à se repen- 
tir de l'avoir commise. Aujourd'hui la Prusse et l'Autriche se 
trouvent placées dans la situation la plus critique par rapport 
à la Russie. La Prusse n'a aucun moyen militaire de défense 
contre ime armée Russe qui , prenant la Yistule pour base 
de sa ligne d'opération, s'emparerait de la Prusse, pour ainsi 
dire , dans un seul jour , par la seule raison que la langue de 
terre qui la forme prête le Banc à la Russie^ en sorte que la 
Prusse ne peut plus- être considérée en Europe que comme 
une province , ou l'avant-^garde des armées de la Russie contre 
l'Europe. De son coté , l'Autriche n'est pas dans une position 
plus favorable-, une armée Russe ayant toujours la Yistule ou 
Varsovie pour base de sa ligne d'opération, arrivera sans résis- 
tance, par la Moravie, sur les bords du Danube, vis-à-vis 

■ Au commencement du dix-huitième siècle , les Trôntières de la Russie 
étaient, sur la Baltique, à 3 o lieues de Saint-Pétersbourg. 
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Vienne; tonmera la Hongrie et la Transîlvanie , et enlèvera 
ainsi à TÂutriche les provinces qui lui fournissent ses meil^ 
leurs soldats. L^Autriche se trouvera pcùt-étre un jour trop 
heureuse de touver un asile dans ses nouvelles provinces 
dltaUe. 

Je désire que cette prévision ne soit qu'un rêve ; mais je 
prie mes lecteurs de réfléchir que la puissance militaire de la 
Russie est aujourd'hui hors de toute proportion avec la puis- 
sance militaire de l'Autriche et de la Prusse, et que ni l'une ni 
l'autre de ces deux puissances n'est en état de lutter seule con- 
tre la Russie, et que leur position respective ne leur permet 
pas de combiner leurs forces dans un but commun , parce que 
leurs lignes d'opération ainsi que leurs bases ne pourront ja* 
mais former une seule ligne d'opération ayant une seule base , 
et dès lors il est évident qu'en supposant même, ce qui est à peu 
près impossible^ que l'Autriche et la Prusse se réuniraient 
pour combattre l'ambition toujours croissante de la Russie , 
leurs armées ne manqueraient pas d'être nécessairement bat- 
tues; car la Russie ne manquerait pas, de son côté, de 
choisir une ligne d'opération intermédiaire entre celle des 
armées autrichienne et prussienne ; de combattre successive- 
ment ces deux armées, et de les' détruire l'une après l'autre , 
^insi que ces choses sont arrivées tant de fois pendant le cours 
de notre dernière guerre , notamment dans les campagnes de 
l'an 4 6t de l'an 5 ; et par la même raison que furent battues 
les deux armées françaises d'Allemagne dans la campagne de 
l'an 4* 

Ce ne fut pas. seulement une faute d'une excessive gravité, 
mais ce fut un véritable aveuglement, ou plutôt une cécité 
complète de la part des cabinets de l'Europe , et surtout de la 
part dç l'Autriche , d'avoir introduit dans les affaires de la po- 
litique européenne les armées russes. L'Autriche, pourdétruire 
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ia puissance prussienne dès sa naissance , avait coalisé contre 
Frédëric-le^Grand toutes les puissances militaires , et même la 
Aussie, qui jusque-là n^avait pris part à aucune des querelles 
de Foccident entre elles , et le résultat de la coopération de la 
Russie dans cette guerre , fut que la Russie porta ses frontières 
jusqu'au bord de la.Dwina; c'était lui ouvrir le chemin de 
l'Europe^ Un peu plus tard la Russie , qui fomentait des trou- 
bles en Pologne, se servit du prétexte de traités politiques avec 
cet état pour les augmenter , et détermina rAutricbe et la 
Prusse à consentir au démembrement de la Pologne. Dans quel- 
quesannées, sans guerre, sans déclaration de guerre, sans motifs 
de guerre , la Russie porta sa frontière jusque sur les bords 
du Niémen , et pour déterminer l'Autricbe et la Prusse à 
consentir à cette extension de territoire , elle abandonna à la 
Prusse et à TAutriche le reste de la Pologne sur la gaucbe du 
Bug, sur la droite de la Narew et la droite de la Yistule. 

La Russie, en cédant ainsi à ses co-partageans une portion 
du territoire de la Pologne , savait très-bien , car c'était dans 
sa pensée, qu'un jour arriverait où la Pologne lui appartien- 
drait toute entière , et je. le dis ici , non-seulement avec con- 
viction, mais avec certitude , qu'elle en reprendra les portions 
cédées aussitôt qu'elle le voudra ; elle a jeté un solide jalon qui 
annonce son projet : l'empereur de Russie a rétabli le titre de 
roi de Pologne, qu'il se donne, donc il veut que tout le terri- 
toire de cet état lui appartienne^ donc il l'aura-, car en politi- 
que dès qu'il y a volonté et possibilité, les effets s'ensuivent 
de près. 

La politique Russe , il faut en convenir , a été beaucoup 
plus habile, depuis quatre-vingts ans, que la vieille politique 
de l'Europe , et cela devait être; La Russie est maintenant dans 
toute la vigueur du jeune âge ; elle appelle toujours dans ses 
conseils toutes les capacités de l'Europe , qui ne trouvent point 
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dans la vieille routine des gouTememens de leur patrie Foec»' 
sion de se déTelopper; aussi tous ou presque tous ses diplo- 
mates, tous ou presque tous ses généraux sont-ik des étran- 
gers. De là elle, tire cet avantage, que ses diplomates, ses 
généraux connaissant par&itement la Êûblesse des gouverne- 
mens de TEurope , agissent presque toujours avec une entière 
certitude de succès. 

Ce fut encore une cécité complète de la part des cabinets de 
l'Europe d'avoir introduit la Russie dans leur coalition contre 
la France \ c était lui montrer le chemin qu'elle avait à tenir 
pour rendre ses vassaux tous les princes de FEurope , et tôt ou 
tard il adviendra qu'il n'existera en lairope aucun souverain 
que sous le bon plabir de la Russie. Il arrivera , dis-je, exac- 
tement ce qui est arrivé lors de la dissolution de l'empire ^ 
romain. La raison en est que l'Europe est aujourd'hui ce 
qu'était alors les provinces romsdnes : nulle liaison entre les 
différentes parties qui la composent; nulle harmonie entre 
ceux qui gouvernent ses différentes parties; encore moins de 
concert dans les projets disparates, dans leurs vues-, plus un 
grand nombre de petites intrigues^ de petites jalousies; une 
foule immense de petits intérêts privés et d'ambitions particu- 
lières. Avec de tels .élémens que nos enfans se préparent à 
subir leur sort : il est inévitable. Dè& que les causes sont les 
mêmes, les mêmes effets en résultent nécessairement. 

Un jour Sieys, qui était le plus profond politique de 
son époque , se promenait avec quelques amb dans son jardin 
de Rosny. Ils le félicitaient sur la beauté de sa propriété. Il 
en convenait en ajoutant : « Je n'en jouis cependant pas sans 
M chagrin , un jour, et peut-être il n'est pas loin , cette pro- 
» priété deviendra la propriété d'un cosaque. » Il y a main- 
tenant vingt-cinq ans que Sieys faisait cette prédiction. Pour 
mon compte, je désire dé tout cœur quelle ne puisse jamais 



MILITÀmSS ET POLITIQUES. 3l'J 

s^^ccomplir *, je n'en éprouve pas moins la crainte , et j'ai d'au- 
tant plus de motif de la craindre que déjà les cosaques sont, 
venus à Paris conduits par l'Autriche et la Prusse. 

Jamais plus belle occasion ne s*est présentée , et peut-être 
ne se représentera jamais, pour éviter à l'Europe ce malheur, 
que dans U campagne de 1812. De long-temps, et peut-être 
jamais, l'Europe h*aura un autre Napoléon. Si la campagne de 
Russie a échoué malgré la puissance de son génie militaire et 
politique, malgré l'influence toute-puissante qu'il exerçait sur 
l'Europe , l'Europe ne doit pas espérer de retrouver jamais 
une aussi belle occasion , un pareil homme pour replacer à 
jamais la Russie dans ses limites naturelles , qui sont les glaces 
du nord. 

Mais à la faute que fit ce grand homme de guerre de mal 
choisir sa ligne d'opération sur la Russie , il en ajouta plu- 
sieurs autres qui, je pense , n'ont pas encore été remarquées, 
et qui sans doute sont dues à la fausse politique de la Prusse et 
de l'Autriche , et à la résistance qu'ils ont dû apporter à l'opé- 
ration militaire de cette époque. 

Les cabinets prussien et autrichien ne se sont pas aperçus , 
mais ils s'en apercevront un jour ] il est bon qu'ils le sachent 
dès aujourd'hui, que leur seul ennemi réel est la Russie, Il 
en résulte, s'ils l'avaient su, que dans la campagne de 181 a 
il auraient dû contribuer de tous leurs moyens au succès de 
cette campagne. Ils fournirent bien , dans cette grande opéra- 
tion militaire, de faibles contingens; mais ils auraient dû y 
employer la masse de toutes leurs forces; ils auraient dû en 
outre, reconnaître franchement et d'eux-mêmes la recompo- 
sition de la Pologne dans ses Umites du commencement du 
i8* siècle , telles qu'elles étaient enfin à l'époque où Pierre- 
le-Grand occupait le trône de Russie,. et cela sans réserve , 
formellement, dans toute sa latitude*. L'exécution d'un tel plan 
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n aurait pu souffrir aucun obsU^cle 90us la côndiûite de celui 
qui alors élait le chef de l'Europe continentale. Le moment 
était si opportun que la Turquie était elle-même en guerre 
avec la Russie, et alors, parle concert de toutes les puissances 
de TEurope , et par les conventions qui en auraient été le ré* 
sultat, l'Europe aurait peut-être pu réaliser ce beau rêve de 
Tabbé de Saint-Pierre , celui d'une paix perpétuelle. C^était ou 
jamids l'occasion de la conquérir. 

La faiblesse des cabinets autrichien et prussien dans ces cir« 
constances si graves, si importantes , a fait manquer cette 
occasion qui, comme je viens de. le dire, ne se retrouvera 
peut-être jamais. Ces deux puissances sont bien intervenues 
dans la campagne de 1812^ mais elles n'y sont intervenues, 
comme je viens de le dire, que par de faibles côntingens, et , 
encore les stipulations diplomatiques ont-elleS rendu ces con-- 
tingens tout-à-fait inutiles aux opérations militaires de cette 
campagne , et si inutiles que ces deux côntingens n'y ont pris 
aucune part , que pour abandonner aussitôt que le moment 
en fut arrivé le camp dont ils faisaient partie. 

Par les conventions diplomatiques, le contingent autrichien 
formait l'extrême droite de l'armée , et se trouvait placé néces- 
sairement à la droite et vers les sources du Niémen ^ le contin- 
gent prussien se trouvait placé à l'extrême gauche, aux em- 
bouchures du Niémen et de la Dwina. Ces positions étaient 
indispensables à occuper pour empêcher que la ligne d'opéra- 
tion française de la Vistule sur Moscou ne pût être interceptée 
parles forces russes venant du nord oudn midi; mais, dans ces 
deux positipps même, ces cQntipgens ne furent jamais attaqués 
sérieusement , et je ne pense pas même qu'aucun de ces côn- 
tingens ait tiré un seul coup de fusil, ce qui l'explique très« 
facilement c'est que, selon toute probalnlité, la politique et 
russe, et autrichienne, et prussienne, et anglaï^e était par- 
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faitement d'accord avec eUe-méme, et t^nctis que tous ks 
autres corps d'armées qui se trouvaient sur les flancs de la ligne 
d'opération , à la. droite et à la gauche , 0t qui étaient composés 
<le Polonais, de Saxons, ou de Français, ou de Bavarois, 
étaient Journellement engiigés avec Tennemi. Voila un fait qui 
n'a pas encore été remarqué , je pense, et qui démontre mili- 
tairement et politiquement que la Prusse et l'Autriche , tout 
en ayant l'air de prendre part à la guerre contre la Russie , 
étaient véritablement ses alliées , et que ces deux puissances 
n'étaient là que comme simples observateurs jusqu'au moment 
où ils pourraient devenir acteurs : ce qui est d'ailleurs encore 
démontré par le fait , qu'elles ont cessé de prendre part à la 
guerre aussitôt qu'elles ont eu appri3 que le climat russe avait 
détruit l'armée française , et qu'incontinent la Prusse et l' Au- 
riche sont aussitôt devenues publiquement les auxiliaires de 
la Russie j et qu'elles ont tournées leurs armes contre nous. 

C'est une grande leçon pour l'histoire que ces défections 
prussienne et autrichienne «dans un moment critique. Ces 
deux puissances avaient tant d'obligation à la France ; malgré 
que la France les eût soujours vaincues sur les champs de ba- 
taille , elle avait perqiis qu'elles continuassent d'exister ; alors 
la France pouvait les effacer des corps politiques de l'Europe ; 
elle en avait le droit \ c'était le droit de la conquête qui avait 
certes aussi sa iégitimité : cependant elle ne le fit pas ^ elle fit 
plus , elle les admit dans son alliance politique , et même dans 
son alliance de famille ^ et , chose inconcevable I l'ingratitude 
de cqs deu% puissaoCes les a déterminées à s'emp«rer de nos 
dépoiûllç[s! Il ei^ çst dis l'ingratitude eommié de l'iniquité : ce 
sont deux espèces d'arbres qui portent toujours de mauvais 
fruits, car ils ne portedt que des fruits de même nature. 

Napoléon avait eu une si grande confiance dans son alliance ' 
conclue avec la Prusse et l'Autriche , qu'il accepta que leurs 
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contûigens fussent placés, comme je Fai dit, à rextreme 
droite etàTextreme gauche de Tannée, je yeux dire dans les 
deux points les moins vulnérables ou plutôt le^ moins exposée 
aux dangers militaires ; en quoî-il commit plusieurs fautes ca- 
pitales , que Thistoire, qui le louera toujours pour ses opéra- 
rations militaires, ne pourra s'empêcher de lui reprocher. 

La première fut de recevoir de si faibles oontingens de la 
part de ces deux puissances ; il devait entraîner toutes leurs 
forces militaires avec lui , et il ne devait pas laisser <;hez ces 
deux puissances un seul soldat armé derrière Tarmée française, 
i La seconde faute , encore bien plus grave, ce fut de ne pas 
avoir placé ces troupes prussiennes et autrichiennes à son avant- 
garde; d'abord c'était leur poste : la Prusse et TAutriche 
étant réellement les avant-postes de l'Europe occidentale contre 
l'Orient. Si Napoléon n'eût pas eu autant de condescendance 
pour ses liaisons de famille; s'il n'avait pas eu autant de con- 
fiance en elles qu'il en avait , il n^aurait bien certainement 
pas commis cette faute capitale , et l'Autriche et la Prusse ne 
l'auraient pas envoyé mourir, dans la geôle du cabinet de 
Londres, sur le roeher de Sainte-Hélène, avec autant et peut- 
être plus de cruauté que le même cabinet fit périr au milieu 
des flammes notre immortelle Jeanne-d'Arc sur un bûcher de 
l'inquisition de ce temps-là. 

Mais Jeanne-d'Arc avait rendu Charles VII victorieux; eHe 
avait conservé aux petits-fils de saint Louis le trône de France, 
ou plus exactement elle les y avait replacés ; eUe avait reconquis 
la France usurpée par les Anglais, son crime était donc inex- 
cusable, il méritait dans toute l'acception du mot la peine 
capitale. 

Mais le crime du général français était encore bien plus 
grand que celui de Jeanne : il devait donc subir un sort plus 
oruel. 



MILITAIRES ET POLITIQUES. Oit 

La troisième faute politique commise par Napoléon dans les 
IbombinaisoDS militatres de la campagne de 1 8 1 !2 , et' cette faute 
fut encore due à ses liaisons de famille dTecFÂutriche, qui 6si 
de ne pas avoir proclamé tout d'abord et dès avant Fouverturè 
de la Campagne le rétablissement du royaume de Pologne , et 
de ne pas Tavoir reconstitué , au* moins avec toutes les provin- 
ces polonaises usurpées par la Russie, jointes à celles qui 
avaient été en même temps usurpées par la Prussç. Les réponses 
évasives, qu'il fit à Wilna sur ce sujet aux députés polonais, 
remplirent toute bt Pologne d'incertitude, et fit craindre à ses 
habitans que le rétablissement de leur ancien état ne fût pas 
le but de la guerre •, dès lors elle leur devint à-peu-près indif- 
férente. Par là, ]^apoléoi]L perdit les secours en hommes et en 
choses, et ces secours eussent été immenses, que les provinces 
étaient disposées à lui offrir. 

La quatrième faute politique commise par Napoléon fut 
d'avoir pensé que Cette guerre pût être terminée dans Une seule 
campagne , et par l'occupation de Moscou. Il aurait dû cepen- 
dant pressentir que la Russie se refusant dès le Commence- 
ment de k campagne à tout engagement sérieux , et l'évitant 
au contraire avec soin , son but était de traîner la guerre en 
longueur et d'amener l'armée française au centre de la Russie, 
par là la Russie concentrerait de plus en plus ses forces , tandis 
que l'armée française se trouvait dans la nécessité de diviser 
de plus en plus les siennes afin de maintenir et conserver 
sa ligne d^opération^ susceptible d'être attaquée tout à la fols 
par le nord et par le midi de la Russie. 

Il résulte de là que le général français aurait dû s'arrêter 
sur les bords du Boristhène , et que la campagne aurait dû 
se terminer par la bataille et l'occupation de Smolensk , où 
Tavant-garde de l'armée française aurait eu ses quartiers d'hi- 
ver. Alors l'armée française aurait pu organiser la Lithuanie et 

TOME XIX. ai ^ 
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les autres provinces polonaises situées sur la droite du Boris- 

thène ^ elle aurait pu y réunir etarmer une armée de cent à cent 

cinquante mille hommes , composée d'hommes hahitués au di* 

nuit , et cette armée dcTenue un auxiliaire du plus grand poids 

à Tannée française , celle^ aurait pu tout entreprendre dans 

la campagne suivante, et aurait nécessairement déterminé la 

Russie à une paixdontle vainqueur aurait dic^ les conditions» 

Et si cette deuxième campagne n'eut pas produit ce résultat , 

il aurait fallu prendre patience , attendre Une troisième cam-* 

pagne, aller alors dicter cette paix à Saint-Pétersbourg mémei 

et y effacer le gouvernement russe de la surface de TEurope 

jusque dans ses racines. 

Si les choses ne se passèrent pas ainsi , c'est que les fautes 
des grands hommes sont presque toujours en raison de leUr 
génie. 

La ciuquième faute commise par Napoléon, fut de ne pas 

avoir eu à Constantinople , du moins dès le commencement de 

la guerre, un ambassadeur capable de déterminer la porte 

ottomane à soutenir la guerre existante entre la Russie et la 

Turquie -, mais , par une fatalité inexplicable , le général An- 

dréossi, nommé ambassadeur en Turquie, partit trop tard, 

et en arrivant à sa destination il trouva la paix conclue entre 

les cabinets russe et ottoman. Cette paix était un incident si^ 

nistre dans la conjoncture, puisqu'il laissait à la Kussie la fa^ 

culte de disposer, contre l'armée française, d'une armée d'eur 

viron deu$ cent mille hommes. Ce fut sur les bords du Boria^ 

thène que l'armée française apprit la conclusion de cette 

paix. Cette nouvelle aurait dû, ce me semble, être un 

motif suffisant pour ne pas hasarder la marche sur Moscou, et 

ce fut peut-être celui qui y détermina le général français ', il 

avait sans doute espéré que les distances à parcourir par l'armée 

russe du midi devait lui tliisser le temps d'exécuter celte 
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marcheV toute sa conduite , ses dëmaréhes et son long séjour à 
Moscou prouvent qu'il avait pensé que cette marche et une ba- 
taille gagnée, comme le fut celle de la Moskowa , suffiraient 
pour obtenir la paix. 

La France avait bien alors un agent politique à Jassy, sur 
le théâtre même de la guerre, entré la Turquie et la Russie. 
Cet agent politique était un adjudant-général dont je regrette 
de ne pas me rappeler le nom. Il quitta Jassy aussitôt après la' 
conclusion de la paix entre la Russie et la Turquie: il revint à 
Tarmëe française , et fut employé comme sou&-chef d'état- 
major à Faile droite de Tarmée. Il nous assura à tous qull avait 
pu se procurer à Jassy des copies authentiques de tous les 
traités diplomatiques existans entre la Russie, l'Autriche et la 
Prusse, depuis et y compris le traité dePilnitz. Suivant cet 
officier, tous les traités dont il avait envoyé copie au cabinet 
français tendaient tous à un seul et même but , et ce but était 
que r Autriche et la Prusse feraient la guerre à la France ^ y 
entraîneraient toutes les autres puissances de l'Europe, se par- 
tageraient la France , laisseraient la Russie tranquille dans 
V exécution de son plan contre la Turquie d'Europe. Cet offi- 
cier ajoutait que c'était là le motif et le seul motif pour lequel 
avaient existé toutes les coalitions de l'Europe contre la France, 
et aussi pour lequel la Russie avait , à plusieurs reprises , pen- 
dant ^ même laps ide temps , déclaré la guerre à la Turquie 
et fait la paix avec die à plusieurs reprises par la seule raison 
que les victoires des Français sur les armées qu'elles avaient à 
combattre retardaient l'exécution de ce plan arrêté entre- les 
trois puissances qui avaient démembré la Pologne. Cet officier 
expHquait par là pourquoi ces victoires avaient forcé la Russie 
à faire la paix avec la Turquie, pour que les armées russes pus- 
sent venir au secoiurs des armées de TEurope battues : par-là 
il expliquait encore pourquoi , daAs tous les intervalles de paix 
»fre la Russie cl la Turquie , la Russie fournissait des con- 
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tÎDgens considérables aux armées prussiennes, autrichiennes, 
et anglaises ; car , pour que la Russie pût exécuter sas vues 
isur la Turquie d'Europe , il fallait nécessairement que la 
France, T Autriche et la Prusse fussent tellement afiEdhlies, 
tellement épuisées par la guerre , qu'elles fussent dans Tim- 
possibilité d'y apporter aucun obstacle* 

On apprécie , et c'est le seul moyen , la capacité des hommes 
d'état par le résultat de leurs combinaisons. 

Je l'ai déjà dit , le seul ennemi véritable de rAutriche , c'est 
la Russie. La position de leurs frontières respectives en est 
la démonstration. Il sufiBt pour en être convaincu, d'avoir 
sous les yeux une carte des états russes et autrichiens. 

La Russie ne pourra jamais faire utilement la coni}uéte de 
la Turquie d'Europe si préalablement elle ne possède la Hon^ 
grie et la Transilvanie. La raison en est que , sans cette 
possession , la ligne d'opération de l'armée russe est me^ 
nacée et peut être interceptée par ces deux parties de l'em- 
pire autrichien. Les seuls points qui puissent former la 
base de la ligne d'opération de l'armée russe sur le Danube 
sont Belgrade et Yidin, d'où cette ligne d'opération se dirige- 
rait sur Constantinople par Nissa et Sophie. La ligne d'opéra- 
tion que l'armée russe prit, dans sa dernière guerre^ par la 
Moldavie et la Yalachie , et après le passage du Danube à l'oc- 
cident et sur le littoral de la mer Noire , était contre tous les 
principes de la science , en ce que cette ligne d'opération avait 
son flanc droit tout-à-fait découvert, et que si l'Autriche , 
comme c'était son intérêt bien entendu de le faire , avait porté 
une armée de cent mille hommes seulement en Transilvanie , 
elle aurait coupé dans quelques marches la ligne d'opération 
de l'armée russe , et l'aurait forcée de poser les. armes. Donc f 
si la Russie persiste dans son projet de conquérir la Turquie 
d'Europe , il est indispensable qu'elle s'empare de la Hongrie 
et de la Transilvanie , ce qui lui est d'une exécution d'autant 
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l^us facile que h Hongrie et la Transilvanie sont tournées par 
la position de la Russie, dont aujourd'hui les frontières sont 
sur les bords de TOder -, donc encore la politique du cabinet 
de Yienne a été. contre ses véritables intérêts alors qu'il a con- 
senti au démembrement de la Pologne , et alors qu'il s'est 
opiniâtre dans toutes les coalitions dont l'Autriche a constam- 
ment fait partie contre la France. Les troupes que cette puis- 
sance pourra tirer, dans ses guerres indispensables avec la 
Russie, de ses états d'Italie , ne lui rendront jamais autant de 
services que l'eût fait la Pologne conservée , et ne la couvri- 
ront pas , comme la Pologne l'eût fiit, contre les prochains 
envahissemens de la Russie. 

Je ne parle pas ici de la Prusse ; aujourd'hui, et quelle que soit 
l'apparence de sa puissance militaire, elle n'est plus qu'une pro- 
vince russe, ou autrement le roi de Prusse n'est plus rien autre 
chose qu'un pacha de la Russie , qui se saisira aussitôt qu'elle 
voudra des provinces prussiennes sur la droite de l'Oder; et en 
politique^ je le répète , la volonté est toujours immédiatement 
suivie de l'action dès que le pouvoir existe. La Russie , pour 
arriver fdus sûrement à ses faits , bernera la Prusse en lui cé- 
dantquelques provinces à l'ouest et au midi de Berlin, jusqu'au 
moment où le cabinet russe trouvera l'occasion de porter se^ 
frontières jusqu'à l'Elbe. L'intérêt de Is^ Russie est d'occuper 
tout le littoral de la mer Baltique et du Nord , depuis le Sund 
jusqu'à rëmbouchure de rSlbe; car il iniporte à la Russie de 
se saisir de la rade de Copenhague pour avoir un établissement 
maritime formidable aux portes de l'Océan ,. et l'on sait assez 
aujo^urd'bui, par une expérience constante, que l'intérêt de sa 
puissance est le seul guide de la politique russes 

Le lieutenant-général ALLIX. 
(La suite à un prochain numéro,) 
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(Sixième et dernier article.) 

i8i4 (^3 avril). Création de 4 régimens provisoires, sous les 
dénominations de régimêns du Jioi et de la Reiné^ in-» 
fanteriede ligne et légère. (12 mai). Réorganisation de 
l'armée. — L'infanterie se compose de 90 régimêns de 
ligne, de 1 5 régimêns d'infanterie légère, de 4 régimêns 
suisses et d'un régiment étranger, < — Chaque régiment 
se compose de trois bataillons, chaque hataiUon de €com-* 
pagnies, dont une de grenadiers ou carabiniers , 4 ^^ 
fusiliers ou de chasseurs, et une de voltigeurs. ^-^ Les 
•3o premiers régimêns de ligne conservent leurs numéros. 



Le 3a* prend le n* 


3i 


Le 4o* prend le n* 


38 


33 ... . 


3a 


4i était vacant* 


• 


34 . . . . 


33 


42* prend le n* 


3d 


35 ... . 


34 


43 ... . 


4o 


36 ... . 


35 


44 • • • . • 


4ï 


37 ... . 


36 


45 ... . 


4a 


38 était vacant. 




46 ... . 


43 


39* prend le n** 


37 


47 ... . 


44 



DE 


L INFAN1*E11IE 


FRANÇAISE^ ETC. 


4 


Le 48* prend le n" 


45 


Le 78* était vacant. 




49 était vacant. ' 




79^ prend le u* 


69 


5o' prend le n* 


46 


8o* était vacant. 




5i . . . . 


47 


8 1* prend le n® 


70 


5a . . 




48 


8a ... . 


71 


'53 . . 




49 


83 était vacant. 




54 . . 




5o 


84" prend le n" 


72 


55 . 


• • • 


5i 


85 « • • . 


73 


56 . . 




52 


86 . . . 


74 


57. . • 


k 


53 


87 était vacant. 




58 . . 




54 


88* prend le n» 


75 


59 . . 




55 


89 élait vacant '. 




60 . . 




56 


90 idem. 




61 . . 




57 


91 idem. 




6a . . 




58 


9a* prend le n* 


76 


63 • . 




59 


93 


77 


64 . , 




60 


94 • . . . 


78 


65 . . 




61 


95 ... . 


79 


66 . . 




6a 


96 ... . 


80 


67 . . 




63 


97 était vacant. 




68 était vacant. 




98 idem. 




69* prend le n® 


64 


99 idem.. 




.70 


65 


loo* prend le n* 


81 


71 était vacant. 




lOI . . . .. 


82 


72* prend le n" 


66 


102 .... 


83 


73 était vacant. 




io3 .... 


84 


74 idem. 




io4 .... 


85 


75* prend le n* 


67 


io5 .... 


86 


76 . . » . 


68 


106 .... 


87 


77 était ^ 


iracant. 




107 .... 


88 



327 



> Ce régim«nt avait été incorporé, à la fin de Tan 12 (1804), dsins le 86e. 
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Le 1 08' prend le n* 89 Le 1 10* était yacant, 
109 était Tacant. m prend le n* 90 

Les X 5 premiers régimens dlnfanlerie légère conservent 
ég^leioent Ie^r numéro \ <— Le i** régiment de ligne 
prend la dénomination de Régiment du Roi; le a*, de 

; - la Reine j le 3*, du Dauphin; le 4% de Monsieur; le 5% 
à'Jlngouléme; le 6% de Rerri; le 7*, di Orléans , le 8% 

. de.Condé; le .9% de Bourbon; le 10?, de Colonel^ Géné- 
ral. — ^ Le i*' régiment d'infanterie légère prend la dé* 
nomination de Régiment du Roi; le a% de laUéûwe^W 
3', du Dauphin; le 4* de* Monsieur; le 5*, A^udtngou^ 
léme; le 6^, de Berry; le 7% de Colonel^général *. La 
composition des xo5 régimens demeura ainsi fixée : 



PTAT-MàJOR. 

/Colonel'.....^.., I 

I Major • • •■ f 

jCheb de bataillon. 3 
Officiesft. ^Adj^dansHnajors.. 3 
I Quartier-maître... i 
f Porte-drapeau .... 1 
\ Officiers de saDté • 3 

Àdjud.' M>uc«<^c. . 3 

I Tambour -major . . i 

Troupes. { Caporal-tambour . 1 

1 Musiciens. . • 9 

Maîtres ouTriers . . 3 , 



16 



Total... 99 



COMPAGNIES. 



Ofi^ciers. 



Capitaine. . 
Lieutenant 
Sous-lieutenant 



^;;i} 



Troupes. 



Sergent-major • • • 

Sergens 4 

Fourrier .•....• i 

Caporaux B )7S 

Grenadiers , fu- 
siliers ou voltig. 56 
^Tambours 9 

Total... 75 

Epfans 4^ troupe.. . • t 



''l^s règimcDS du numéro usa 166» dans Pinlsnterie de ligne, et ceux 
du numéro 16 à 37 daps Pintoterie léipere, fjureiit diftribQes entre les 10& 
régiinéns consenrés. Les 4 régimçns créés le a3 avril furent amalgamés dans 
les corps de même arme ec du même nom . 

> n devait être ultérieurement donné des noms aux autres régimens d*i|i* 
fanterie de ligne et légère. 



La force d'hall régiment était de : 



Officiers. 
Soldats . 



■s?» ! ■'«. 



— Celle de rinfanterie de ligne et légère de 144979^ 
hommes ' — Les drapeaux et étendards blancs rempla- 
cent les aigles et les drapeaux tricolores. — * (i6 mai). 
Licenciement du corps de partisans créés au commen- 
cement de Tannée. — - (3i mai). Suppression des com- 
pagnies* de réservé existantes à cette époque. — Licen- 
ciement des bataillons de pionniers noirs. — (8 août.) 
Organisation des troupes destinées pour les colonies. 
(Voyez Chronologie de la marine , etc. , i8a3 et 1828). 
— Nouvelle organisation des corps de vétérans , formant 
10 compagnies de sous-officiers, 10 compagnies de ea- 
nonniers , i compagnie de vétérans-royaux de France 
(ex-garde), et 80 compagnies ordinaires. — (looctobre.) 
On recrée , sous le nom de BataUUms de chasseurs 
corses j les deux bataillons formés le 5 août i8o5. — - 
(16 décembre). Création d'un régiment d'infanterie de 
ligne à 3 bataillons , sous la dénomination de RégùneiU 
colonial étranger " — Création de trois régimens étran- 
gers , sous les numéros i, a et 3, composés comme le 
régiment colonial. ^ 
181 5 (16 janvier). RétaUissement des enseignes et des cor- 
nettes dans les régimens colonels-généraux. (Voyez 
Chronologie des Institutions militaires).— -On rend aux 
compagnies de voltigeurs le sabre-briquet qui leur avait 

■ Les 4 régimens siiisMi et le régiment étranger, qui étaient de 4bataiUon«f 
^pouvaient former un effectif d^environ i s,ooo kommei. 

* Ce régiment avait la même composition que les réginoislraiifais. 
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étéôté en 1807. — (9 mars). Appel aux jeunes volon- 
taires destinés à former plusieurs corps d'infanterie et 
de cavalerie. -^(aS mars). Ordonnance du roi, datée 
de Gand, portant licenciement de Tannée. — (25avril). 
Réorganisation de l'armée impériale. — Les régimens 
reprennent leurs anciens numéros. 



Le 3 1* redevient 3a Le 56*redeviettt 60 



33 

33 

34 
35 

36 

37 
38 

4o 

41 

4=» 
43 

44 
45 
46 

47 

48 

49 
5o 
5i 
5a 

53 
54 

55 



33 


57 


34 


58 


35 


59 


36 


60 


37 


61 


39 


6a 


40 


63 


4a 


64 


43 


65 

• 


44 


66 


45 


67 


46 


68 


47 


69 


48 


70 


5o 


71 


5i 


7a 


5a 


73 


53 


74 


54 


75 


55 


76 


56 


77 


57 


78 


58. 


79 


59 


80 



61 

6a 
63 

64 
65 
66 

67 

69 

70 

7a 
75 
76 

79 
81 

8a 

84 

85 

86 

88 

9a 

93 

94 

95 
96 
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Le 8i*redeTient lôo Le 86* redevient io5 



8a . 


. . lOt 


87 . 


. . 106 


83 . 


. . lOa 


88 . 


. . 107 


84 . 


. . ib3 


89 . 


/108 


85 . 


. . io4 


90 . 


. itT 



•^-(5 mai). Rétablissement', sous le nom de- CAa55eur5 
des Pyrénées, des bataillons de chasseurs des montagnes, 
créés en 1808. • — Formation, dans la 27* division mi- 
litaire , de deux bataillons de chasseurs des Alpes. — 
(17 juin). Création d'un régiment d'infanterie légère 
(armée royale), sous la dénomination de Régiment dé 
la Couronne. — (27 . juin). Création d'un régiment 
d^nfantcrie légère (armée royale)^ sous la dénomination 
de Régiment du N.ord- — (x6 juillet), Organisation de 
l'infanterie deFaripée. royale en 86 légions départemen- 
tales. (Voyez ci-après 3 août.) -r- (3 et 7 août). Licen- 
ciement de l'armée impériale : jnode de licenciement 
de l'infanterie' de cettQ annéç. — formation des légions 
départementales. (Voyez x 81 9 et i8ao), — Chaque lé- 
gion se compose , savoir : 

\ ..... 
Pe a bataiUons .d'infanterie de li^e , ,/ 
I bataillon de chasseiu^ à pied , 
3 cadrés de compagnies de dépôt \ 
I compagnie d^éclaireurs,. à choval,. - 1 
I compagnie d'artiUerie. ... 



Les légions, (levaient être portée» a^ complet de io3 
officier» tt. de t,584 spusrofi&ciers el^daits-, aïkisi leur 

■ Ces dépôts furent poftës à -aoS compagnies.- 
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fcorce effective devait être de 8,858 offiders, i36,aa4 
sous-officiers et sddàts , total i45>o82 hommes. — Les 
bataillons dlofanterie de ligne sont de 8 compagnies , 
dont Une de grenadiers et une de voltigeurs ; les batail- 
lons de chasseurs de 8 compagnies de chasseurs. — 
Toutes les légions portent Thabit blanc : elles prennent 
les noms et les couleurs dbtinctives ci-après : 



Couleurs 

ff^ NomSé distînctivei. 

I Ain . . • ^ . . Bleu, 

^ Aisne ...... id. 

3 AUier ...... id. 

4 Alpes (Basses-) ... id. 

5 Alpes (Hautes-) . . . id. 

6 Ardèche id. 

7 Ardennes id. 

8 Arriège ..... id. 

9 Aube r . . . , • U. 

10 Aude ...... ûl. 

11 Aveyron Jonquille. 

12 Bouches-du-Rhône . • id. 

i3 Calvados id. 

i4 Cantal id. 

i5 Charente ..... id. 

i6 Charente^Inférieure. . id. 

17 Cher ...... ûl. 

18 Corrèze ... . i i4. ' 

19 Côte-d'Or id. 

%o C6te9-du-Nord ... id. 

»i Creuse. Écarlate. 

32 Dordogne* .... id. 

ft3 Dottbs* . . , , , idx 
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Gouleort 

No* Noms. DittiiictiT«fl. 

i4 Brome. «•,... Êcarlate, 

a5 Eure û2. 

26 Eurent-Loir • >• • . id. 

%'j Finistère • • • • • id. 

a8 Gard .•«•••' ù2. 

29 Garonne (Haute-) ,. . id^ 

30 Gerà • id. 

3i Gironde • • . . . Rose foncé. 

Sa Hérault. . . « . . ûi. 

35 He-el-Vilaine. ... îJ« 

34 Indre .••••• id. 

35 Indre-et-Loire* • • . id. 

36 Isère . • . • « . iii. 

37 Jura. • • • * • • id. 

38 Landes • • • • • id, 

39 Loir-et-Cher • . • • id^ 

40 Loir. ... • • • id. 

4i Loire (Haute-)* . . . Cramoisi. 

4a Loire-Inférieure • • • id. 

43. Loiret fVj. 

44 Lot ...... . id. 

45 Lot-et-Gàroiine. . . . id. 

46 Lozère ••••.. id. 

47 Maine-et-Loire • . • id. 

48 Manche. . . ... id. 

49 Marne ....•• ùf. 

50 Marne (Haute-) ... id. 

Si Mayenne . . . • Aurore. 

5a Meurthe id. 

53 Meuse ...... 
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Coiileitrs 
N<^ Noms. DistÎDCCÎTes. 

54 Corse • Aurore. 

55 Morbihan ûf. 

56 Moselle id. 

57 Nièvre id. 

58 Nord . . . . . . ià. 

5g Oise id. 

60 Orne id. 

61 Pas-de-Calais .... BleudedeL 
6a Puy-de-Dôme .... îd. 

63 Pyrénées (Basse-) ... id. 

64 Pyrénées (Haute-). . . ùL 

65 Pyrénées-Orientales. . . id. 

66 Ilhm(Bas-). ... . îd. 

67 Rhin (Haut-) .... ûi. 

68 Rhône ii. 

69 Saône (Haute-). . • • îd. 

70 Saonet^t-Loire. ... îd. 

71 Sarthe Vertfoncé. 

7a Seine id. 

73 Seineret-Mame . ... ici. 

74 Seine-et-Oîse .... û/, 

». • . • • • • 

75 Seine-Inférieure . . . irf. 

76 Deux-Sèvres. .... îa. 

77 Somme iV2. 

78 Tarn ....... ûi. 

79 Tarn-et-Garonne. . . • ûi. 

80 Var » • îd. 

8x Yaucluse Uedevùu 

• • • ' 

< lia couleur dbtiaetiTe de la légioii cùni ; formée par ordonnance du i& 
septembre, était &rMiè4rtaroii. .... 
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Gottlenn 
N'** Noms. Distincdves. 

8a Vendée . . . . ^. . lie de vin. 

83 Vienne . ^ . . . . id. 

84 Vienne (Haute-) . . . id. 

85 Vosges, ••,,.. iVi, 

86 Yonne id. 



— (i5 septembre)* Les bataillons de chasseurs^ corses 
créés en i8i4 sont dissous, ~ Formation d'une légion 
départementale corse. — (aa novembre.) Établissement 
d'un nouveau mode d'enrôlement volontaire : la durée 
du service est fixée à 6 ans. (Voyez i8x8 et 1824). 
•^ (a3 novembre). Création, dans chaque département, 
d'une compagnie dite départementale.. 

1816 (9 janvier). Division des compagnies départementales 
en cinq classes. — (8 juiUet). Organisatioii dea quatre 
régimens d'infanterie suisse. — (18 décembre). Le clai- 
ron remplace les caisses de tambour dans les compagnies 
de voltigeurs. (Voyez 1822). 

1817 I^ nombre d^8 compagnies de vétérans est réduit à 35 
par la suppression de 10 compagnies. 

1818 (10 mai). Le mode de recrutement remplace celui de la 
conscription : on établit les enrôlemens, les appels et leç 
engagemens» La di^rée du service est fixée à 6 ans. 
Après œ temps les sous-officiers elf soldats sont assujétis, 
en cas de guerre seulement, à un service territorial 
dont la durée est aussi fixée à 6 ans , sous la dénomi- 
nation de vétérans. — Tout Français âgé de vingt ans 
est sujet ^u reerutémenl; de Farmée. «^ Les compagnies 
de vétérans quittent cette dénomination ef prennent 
celle de compagnies sédentaires : elles sont au nombre 



'^ <*«OH01.0GIS 



de57;^n»r: iode«o«HrfBcie«, 35defu«iîer8, i>de 

mers (a* claaseV — r« -in i- •• 

Wions d.sn.rt~l . ^' ^°"^e"« oiiganisation des 

kpoDS dep«te«entales : elles se composent d'un état- 

^JL" "^^^^ « sons^delTet soldats; le 

le a« UtallJ • '^«»» 44© sous-officiere et soldats; 
««J .„ i!^*!-*''"» •'**= l'ëtatougor du rëgiment, se 
7^Z "^^ ^«^ d^paitemenf, de aTofficier; et 
dunwdre dea» soœHrfEciereet tambo««.^Suppres- 
«»n <Uns tomes fes légions de la musique et dSisa- 
V^ netaUissement de l'emploi d'officier payeur, 
r.ft *"'!|f*^*"* <ï«s compagnies départementales. — 

i 6 ft **** ** ^'"^ ^°"°** "^ ^ **»^ *•* 
* * «i!L* J '* ~" ^*^ ™»«'n»l>re)- Décision ministérieUe 
qui '«e» de la manière suivante l'oniforme des bataU- 
lonsde cUaseurs et de» compagnies d'édairean» : 
« '***>rt foncé : 

du n* I à' lo Ueur-barbeau. 

du n» 1 1 à ao jompdUe. 

du n* ai à 3o écarlate. 

CouImi» A:.,' ^ f du n» 3ï à 4© rose foncé. 
*^eur» durtinctives :( du n« 4i à So cnJoisi. 

du n* 5i à 6o aurore, 
du n» 6i à 2© bleu céleste. 
du n» 71 à 80 vert clair. 
du n* 81 à 86 Uedevùt. 

1819 (iTfémer) Nouvelle ^partition des légions : elks sont 

^^ *..?*' ***" '° d'in&nterie légère , et forment 
»5o bataillons , savoir : 
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8 déparlemens ont 2 légions de 3 bataillons, cl 4^ bataillons. 

3 ; I * ■ .4 ' ' i^ ' 

48 : 1 - 3 *-^ — i44 

aj "r . 'i " -■ ' ■ I ■ ' ■ ■ a -7^ 54 • ■ • 

', Formant 94 légions et sSBbataillops. 

Ainsi , les départemens ci-après avalent chacun 6 ba- 
taillons formés en i légions ( i'* et 2") : du Nord,, de 
la Manche^ dU P as^de-^ Calais ,, des Câtes^u-Nord ^ 
àîHle-et-ViMine ^ de ia ^S^t/ie , de /a Seine-^Ijiférieure 
et de iï Gironde^ les départemens du Morhihan, du 
Bas-^Hhin et de /ci Somrhe ont chacun une légion de 
4 bataillons , dont 3 d'infanterie de Ugne et iin de 
chasseurs; les départemens qui suivent conservent les 
cadres d'une légion de 3 bataillons : de VAin^ de 
T Aisne y de V Allier , des Ardenties, de VAube, des 
Bouches-da-Rliône y du Calmdos , de /d Charente , de 
fa Charente-Inférieure y de /a* Côte^'Or^ de /a />or- 
^g^Tie^, de la Drame, de VEure, A'Eurc-ei'lLoire, du 
Finistère,, du Gard,, de id Haute-Garonne ,, du Gery, 
de V Hérault y d*Indre-et-Loij*e^ de l'Isère , de fa Loire, 
de /a Haute-Loire^ de Za Loire-inféiieure ^ du Loiret^ 
d\i Lot ^ de Lot-et-Garonne , de Mairiè-et-Loire , delà 
Marne, de Za Meurtlie^ de /a Meuse, de /a Moselle,, 
de tOise , de rOine^ du Puj-de-Dôme, des Basses- 
Pyrénées ^ du Haut-Rhin^ d\i Rhône, de fa Haizte- 
Saâne^ de Saône-et-Loire\ de laSarlhe, de Seine-et^ 
Marne , de Seine-et-Oise^ des Deux-Sèv^res , du Tam^ 
de fa Vendée ,f de Za Vienne ^ de T Yonne -^ les 27 dé- 
partemens dont les noms suivent ont chacun une légion 
de 2 bataillons. d'infanterie ( les dix derniers sont d'in- 

TOME XIX 22 
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fanterie légère) : de VAude , de VArdèclie , de Vau-^ 
cluse ^ de Ta/n^et" Garonne ^ de la iSièi^re , de la 
Lozère , des Landes , du Doubs, du Cantal ^ du Cher, 
de r Indre y de Loir^et-Clier, de /a Haute-Marne y de 
tA\feyron , de /a Corrèze , de Za Mayenne, du ^ar^ 
de VArriège y des Hautes- Alpes y des Basses'^ Alpes, 
de /a Creuse y de /a Corse, des Hautes-Pj renées , des 
Pyrénées^Orientales y de ia H aute- Vienne , an Jura, 
des p^osges. — (18 mars). L'armement de rinfanlerie 
française et étrangère consiste dans le fusil , la baïon- 
nette, le sabre. (Voyez cavalerie , même date). •« — (a8 
avril.) Appel de 4O9O00 hommes sur la classe de i8i8« 
— (5 mal). Réunion de Tétat-major et du cadre du 
a* bataillon de chaque légion avec celui dit de garnison 
(lei*'). 
i8ao (3 mars). Appel de ^0^000 hommes sur la classe de 
1819. : — (^3 octobre.) Nouvelle organisation de l'infan- 
terie. — La dénomination de légion d'infanterie de 
ligne et légère est changée : on lui substitue celle de 
régimens. Ces régimens sont au nombre de 80, dont 
60 d'infanterie de ligne et ao d'infanterie légère. 
Voici le tableau d'amalgame de ces corps. 

INFANTERIE DE LIGNE. 

_ • 

Quarante premiers régimens à trois bataillons* 

Série des rêg. Numéros Nombre 

de nouvelle Légions qui des anciennes de 

formation. les composent. légions. haCoillon». 

i** Ain I 3 

a' Aisne a 3 



3 AlUer 3 

m/. Nièvre • • . . 5 y 



a 
a 
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Sèi^ie <àés rég 


« 


Numéros 


Nombre 


«le noityelle 


Légions qui 


des ànorennes 


de 


format ion. 


les composent. 


légions. 


bataillons. 


f 


Aube . w » • i 


9 


2 


id. 


Deux-Sèvres . . . . 


56 


n 


S 


Aveyron . . . . 


11 


a 


id. 


Drôme • * . ^ . . 


, . .'a4 


«s 


6 


BoUches-du-Rhône , 


,, 12 


3 


"7 


Calvados k . . - • 


i3 


3 


8 


CantaU • ^ ^ * 


14 


2 


id. 


Vendée . . . . « 


. ■ 82 


a 


9 


Cher fc * V k 


^7 


a 


ù2. 


Indre 


. 34 


a • 


10 


Corrèze . • . . 


. . ï8 


a 


id. 


Lozère . * . . . . 


, 4« 


a 


IT 


Côte-d'Or 


•19 


3 


la 


Côte-du-Nord (i") . 


20 


3 


i3 


Dordogne* ... . 


aa 


3 


14 


Eure k . • . « 


. 35 


3 


i5 


Finistère.. * . • . 


. . .27 


3 


16 


Gard k . : . • 


28 - 


3 


ï7 


Haute-Garonne * x 


. 29 


3 


18 


Gers * . . . * 


, 3o 


a 


id. 


Landes • • • . . 


38 


a 


»9 


Gironde * . * 


3t . 


3 


;io 


Hérault ,* ... 


3a 


3 


ai. 


Ile-et-Vilaine (x") . 


33 


3 


>t2 


Isère . • . . . . 


36 


3 


a3 


Loire-Inférieure. . 


. 4a 


3 


^4 


Maine-et-Loire . . 


47 


3 


a5 


Manche* . .... 


. 48 


3 


26 


Morbihan . . • 


55 


4 


»7 


Moselle • 


56 


3 



^0 


CBROKOtOGlS 




série des rég. 

de nouvelle 

Ibnnatiou. 

a8« 


Légions qui 
les composent 

Nord(i-) . . . 


Numéros 
des aildiennes 
légions. 

58 


NôHiKrt 

dr 
bataillon*» 

3 


»9 
3o 


Nord (bis) . . . 
Qbe • • • . * • 


58 
59 


3 
3 


3i 


Orne 


6o 


3 


3!> 


Pas^e-Calais (i"*) * 


6i 


3 


33 

34 


Pay-de-Dome. . . 
Bas-Rhin .... 


6a 
66 


3 

4 


35 


Haut-Rhin. . • . 


67 


3 


36 


Saone-et-Loire. • < 


.70 


3 


38 


Sarthe. .... 
Seine-et-Oise . • , 


•7» 
74 


3 
3 


39 


Seine-Inférieure. . , 


• 75 


3 


4o 


Somme • • 


77 


3 



Vingt derniers régimens à deux bataUlons. 



4i- 


Aude • • • • • . 


10 


d 


id. 


Ile-et-Vilaine (bis} • 


33 


I 


4« 


Charente 


i5 


a 


43 


Charente-Inférieure . 


16 


1 


idé 


Manche (bis) • • . 


48 


I 


44 


DouKs. • . • • , 


a3 


1 


id» 


Pas-de-Calais (bis) , 


61 


I 


45 


Eure-et-Loir. . , 


36 


a 


46 


Indre-et-Loire ■ . . 


, 35 


3 


47 


Loir-et-Cher . . 


. 39 


a 


id. 


Seine (bis) . • . 


72 


1 


48 


Loiret 


. 43 


a 


49 


Lot. . . . . , 


44 


a 


id. 


Gironde {bis). 


3i 


1 
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s. 


série des rcg. 

de nouvelle 

formation. 

5o« 


Légiont qui 
les composent. 

Lot-et-Garonne » • 


Numéros 
des anciennes 
légions. 

45 


Nombre 

de 
baUiUoot 

2 


id,. 

5i 


Seine-Inférieure (bis) 
Marne. • • . • . . 


75. 
49 


1 


5a 


Meurt he . • . 


. 


5a 


3 


53 


Meuse .... 


> . 


53 


1 


54. 


Rhône • • • . « 


» • 


,68 


^ 


55 


Seine (i'') 


• 


7a 


3 


56 


Seine-^et-Marne 


• « 


fi 


2 


57, 
58 


Tarn • . • 




• 78 
79 


2 


Tarn-et-Garonne 


2 


59 

id. 


Vienne . . • 
Côtes-du-Nord (bis) 


83 

20 


I 


60 


Yonne • . • . 


86 


a 



INFANTERIE LÉGÈRE. 



1" 


Ardennes , • • ^ 


7 


2 


3 


B«i3ses-^ Alpes • . ^ 


4 


• a 


3 


Hautes-Alpes. • • 


5 


a 


4 


Ardèçhe • « • < 


6 


3 


5 


Arriège • • • . 


8 


21 


6 


Creuse* • • • ' ' 


ai 


S 


7 


Jura 


. 37 


% 


8 


Loire 


4o 


2 


9 


Haute-Loire . • . 


. 41 


2 


10 


Corse 


54 


2 


II 


Haute-Marne 


5o 


2 


12 


Mayenne • • • 


5i 


2 


i3 


Basses-Pyrénées . 


63 


2 


'4 


Hiiules-Pyrénées.. 


, 64 


* • 

2 



^3 


CUROMOLOCIE 




Série des rég. 

de OMTeUe 

Ibmuitîoo. 

i5' 


.le* eompoieiit. 

Pyrénées-Orientales . 


desaacieDBes 
légions. 

65 


Nombre 
de 

21 * 


i6 


Haute-Saône . , . 


69 


2 


17 


Var 


8a 


a 


18 


Vaucluse . . , , 


81 


2 


19 


Haute-Vienne. , , 


84 


s 


30 


Vosges. .... 


85 


3 



r— L'habit Ueu , sans revers , est de nouveau donné à 
l'infanterie. Huit couleurs distinctives , divisées en seize 
séries de huit régimens chacune , distinguent l'infante- 
rie de ligne -, ces couleurs consiçtçnt dans les suivantes ; 

La première blanc, 

La deuxième cramoisL 

La troisième jonquille, 

La quatrième ix)se foncé. 

La cinquième aurore. 

La sixième bleu de ciel clair. 

La septième chamois. 

La huitième i>en clair. 

f— ■ L'infanterie légère a pour couleur distinctive le 
jonquille. — (26 octobre). Établissement d'un dépôt de 
recrutement da'bs chaque département. 

1821 (4 avril). Appel de 40,000 hommes sur la cla^e de 
1820, Les officiers d'infanterie quittent l'épée pour 
prendre le' sabre du modèle dit Montmorency . — (26 
décembre). Rétablissement des 10 compagnies sédentai-» 
res supprimées en 1817. 

1822 (23 janvier), Appel de ^0^060 hommes sur la classe 
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de 1 82 1 . — (aa février). La légion de Hohenlohe prend 
la dénomination de régiment. — (3 avril). Rétablisse- 
ment des sapeurs dans les régimens d'infanterie. — 
(2a mai). Les cornets donnés aux compagnies de volti^r 
geurs^ en 1816, sont remplacés par des clairons. — > 
«— (3i juillet). Le grade de sous-offlcier est reqdu aux 
fourriers. (Voyez Cbronol, des Instit. militaires). — * 
(t^ I août). Les invalides prennent le premier rang dans 
Tarmée. — (20 novembre). Appel de 4O9ÛOO homme;^ 
sur la classe de 1822, 
iSiS (îi février). Les 20 derniers régimens de ligne sont por- 
tés à 3 bataillons, — Création de quatre nouveaux ré- 
gîjnens d'infanterie de ligne à 3 bataillons (les 6i*, 62', 
63* et 64*), — (17 septembre). Appel de 40^000 hom- 
mes sur la classe de 1 823. — (3o décembre.) Les troupes 
d'infanterie destinées à former les garnisons des colo* 
nies sont fournies, en entier, par le département de la 
guerre *. 
iBa4 (9 (juîn). Loi qui fixe les appels faits , chaque année, à 
60^000 hommes. « — La durée du service obligé et celle 
des engagemens volontaires sont fixés à 8 ans, — (i5 
"décembre). Appel de 60,000 hommes sur la classe de 

1824. 
i8ft5 (6 janvier.) Appel de ia,ooo hommes sur la classe de 
1823. —(5^7 février). Nouvelle organisation de Tinfan- 
terie. Chaque régiment se compose d'un état^major et de 
3 bataillons *^ le bataillon d'une compagnie de grena- 

* Le bataiUon de Gypahis , entretenu dans Tlnde, les compagnies de gen- 
dannerie et les compagnies de sapeurs ou d'ouvriers, qui se recrutent par 
cnrMemens volontaires, furent seuls exceptes de cette disposition. 

*Les régimens à deux bataillons ne devaient être portés a trois que suc-^ 
«f ssiveraent , si;lon les prévisions des budgets. 
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cbeis ou carabiniers, 6 compagnies de fuâîliei^ Ou chas- 
seurs, et d'une compagnie de voltigeurs. — La force de 
chaque régiment est fixé à 1875 hommes (dont 88 offi- 
ciers et a4 enfans de troupes) sur le pied de paix , et à 
2835 sur le pied de guerre, — Les compagnies 9e com- 
posent, savoir ; 



» . 



Offic. Troupe, de Total, 
troupe. 

Celles d'élites . .1 S^i î« P*^ • • ? ^4 » 7» 

( Fied de guerre . 3 n4 i iio 

Celles du cenlre . i J!^ î« P*« • • l ■ T" ' 7^ 

( Fied de guerre • 6 iia i iio 

Ainsi, la force totale de Tinfanterie française et étran- 
gère, doit être de 89 régimens , non compris 6 régimens 
français et 2 régimens suisses de la garde. (Voyez Cliron^ 
de la m^i^on militaire du Roi, etc.), savoir ; 

Pied de paix. Pied de guerre. 

64 régim. d'inf. de ligne (19a bat.) 120,000 i8i,44^ ^^ 

ao rég. d'inf, légère (60 bat.) . . . 87,500 56,700 

4 rég. suisses (12 bat.) ii,34o iï,34o 

} rég. étranger (Hohenlohe) . • , 2,835 2,835 



Tot2|l de r infanterie . . . , 171,675 252, 3i 5 

—^26 octobre). Appel de 32, 000 hommuies sur la classe 
de 1824. 
1826 (26 janvier). Appel de 60,000 hommes sur la classe de 
1825. 35,000 seulement furent mis en activité. (Or" 
dpnnance du ip novembre /826. — (6 décembre). 
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Les cadres dos sous - officiers d'infanterie, dans les 
régimens en garnison dans intérieur de la France , 
sont réduits à 3 sergens et 4 caporaux par compagnie. 
(Voyez cavalerie, et les années 1827 et i8a8). 
i8!27 (i4 janvier). Décision royale qui maintient les disposi- 
tions. relativesi à la réduction des cadres de sous-officiers 
et caporaux dans les régimens d'infanterie. (Voyez 1 828). 

— (28 avril). Appel de 60,000 hommes sur la dasse de 
1826 ; 55,000 seulement ont été mis en activité par or- 
donnance du 18 novembre 1827. (Voyez 1828). —(28 
août). Formation du 3* bataillon des 1 1*, i3' et i5* ré- 
gimens d'infanterie légère '. — (24 octobre). On donne 
aux régimens d'ipfanterie légère à 3 bataillons, un capo- 
ral-tambour et 2 caporaux-clairons *. 

1828 (17 février). Les cadres de sous-officiers et caporaux, 
réduits en 1826 et 1827, sont reportés au complet fixé 
par l'ordonnance du 9.7 février 1825. — (4 mai). Les 
jeunes soldats qui ont été laissés dans leurs foyers en 
exécution des ordonnances des 19 novembre 1826 et 
18 novembre 1827, sont appelés à l'activité. — (i i mai). 
Appel de 60,000 hommes sur la classe de 1827. — (29 
mai). Décision royale portant que les 64 régimens d'in- 
fanterie de ligne auront le. même uniforme, et que le 
garance est la seule couleur distinctive de cette arme. 

— (27 août). Les jeunes soldat^ disponibles de la classe 
. de 1827 sont appelés à l'activité. — Organisation de 

3 régimens d'infanterie spécialement affectés au service 

■ Les Officiers , sous-officiers et soldats des deux régimens d'infanterie de 
mariné , licenciés le même jour , ont concouru à la formation de ces bataiU 
Ions. (Voyes Chronologie de la marine, etc.) 

* A la place de trois caporaux-tambours et indépendamment du tambour^ 
major. 
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des colonies. Chaque régiment se compose d'un état- 
major et ^ 3 bataillons de 8 compagnies, dont 7 dites 
d'expédition et }ine de dépôt. (Voyez Chronologie de la 
marine, etc.) 

1829 (i^février). Appel de 60,000 hommes sur la classe de 
i8a8. — (26 juillet). On substitue le pantalon de drap 
garance au pantalon bleu dans l'uniforme de l'infante- 
rie de ligne et légère. 

1830 (3 janvier). Créalion d'un comité spécial eousultalif de 
l'infanterie. (Voyez Chronologiedes Institut, militaires). 
— (17 janvier). Appel de 60,000 hommes.sur la classe 
de 1829. 

SICARD, O^cier d'état-major. 
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MELANGES. 



QUELQUES RÉFLEXIONS 



SU 11 



LES LOIS DE RECRUTEMENT 



DV 10 HARS 1^18 ET 9 JUIN 1824, 



Malgré lés discusssioiis lumineuses auxquelles la loi du 
îo mars 1818 et celle du 9 juin 1824, sur le recrutement de 
Tarmëe, ont donné lieu, et les opinions aussi judicieuses que 
fortes qui ont été émisés a cet égard par quelques-uns de no» 
officiers les plus exp^imehtés^ il n'en est pas moins constant 
que ces deux lois une fois adoptées et mises en pratique , ont 
fait naître une foule de réclamations plus ou moins fondées 
qui appellent depuis plusieurs années quelques modifications. 

L'importance des débats parlementaires, les difiTérentes 
crises politiques qui nous ont agité depuis la promulgation de 
ces Icris y et Texpérience d'exécution qui éts^it nécessaire avant 
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de pouvoir prononcer, ont seuk pu faire ajourner les modifi- 
cations demandées. * 

Cet état de cJioses ne pouvant être prolongé plus long-temps 
sans en perpétuer les inconvéniens , nous ne doutons pas que le 
ministre qui, entre autres améliorations importantes , a déjà 
fait augmenter la solde des soldats, qui a préparé un projet de 
loi pour améliorer les retraites , ne veuille aussi , après l'expé- 
dition d'Afrique , (jui dotera l'armée d'une nouvelle gloire , 
présenter à la prochaine session dçs chambres Içs changemens 
dont ces lois sont susceptibles. 

Bien que nous ayons très-peu de confiance dans nos con- 
naissances en législation , nous soumettrons cependant à nos 
lecteurs quelques réflexions qui nous ont été inspirées par 
notre zèle pour le service du roi , et qui , si nous ne sommes 
pas dans l'erreur, pourraient être avantageuses à Varmée. 

Sur les appels. 

Le complet de paix , fixé à ^4^ mille hommes par la loi du 
10 mars, ne nous parait pas en harmonie avec la population 
de la France , et surtout avec la levée de 6o mille hommes 
qui, en vertu de la loi du 9 juin 18249 doit être faite chaque 
année. 

Nous voudrions : 

1**. Que ce complet fut fixé à 480 mille hommes, dont 
240 mille seulement seraient sous les drapeaux , tandis que 
l'autre moitié, ayant quatre ans de service, serait renvoyée 
dans ses foyers. 

Cette disposition , en réduisant la durée du service actif à 
4 ans , rendrait plus léger le sacrifice des plus belles années de 
la vie imposé par la loi. Les enrolemens volontaires seraient 
plus nombreux, et le goût des armes, qui semble s'éteindre t 
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irenaitFait. Elle aurait de plus Tavantage de doubler reflfectif de 
Tannée sans augmenter le chiffre du budget de la guerre ; 
enfin , en affaiblissant Tempressement que mettent les parens 
à faire remplacer ceux des leurs que le sort désigne, elle con- 
serverait dans Tarmée cette nationalité qui fait sa force, en 
recevant un plus grand nombre de jeunes soldats marchant 
pour leur compte. 

Au reste, la répartition de cet impôt, le plus lourd qui puisse 
peser sut une population, n'est pas égale pour tous, par suite 
de la facilité des remplacemens , puisqu'elle n'atteint que la 
classe pauvre et les prolétaires , tandis que les riches , et même 
les plus minces propriétaires, éludent, moyennant quelqu'ar- 
gent,. les charges de la loi commune ; de là vient le double 
inconvénient d'éteindre dans l'armée l'amour delà patrie, et 
de rendre presque impossible la formation des cadres. 

2*. Que les sôus-officiers et soldats renvoyés dans les foyers 
portassent la dénomination de vétérans que leur avait donné 
la loi du 10 mars 1818. 

Qu'en temps de paix, ainsi que le voulait la même loi , ils 
ne fussent appelés à aucun service ; qu'ils fussent libres de se 
livrer à tous les travaux et occupations qui leur seraient pro- 
pres; mais qu'ils ne pussent se marier qu'en remplissant les 
formalités exigées pour les jeunes soldats immatriculés, et qu'ils 
fussent soumis aux mêmes appels. 

Qu'au moment d'une déclaration de guerre , ils fussent 
tenus , en vertu d'une ordonnance royale ^ de rejoindre leur 
corps ou tout autre , et de marcher partout où le besoin le 
requérerait '. 

* Il nous a toujours paru incohérent que le Roi, chef suprême de l'armée, 
ayant le droit, d''aprc8 la Charte , de faire la paix ou la guerre, n^ait pas le 
pouvoir de disposer des soldats qui n^ont pas encore été entièrement libérés 
du sertice militaire 
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Il nous parait également indispensable que les jeunes genst 
appelés en vertu de Fart, i*' de la loi du 9 juin 1 8^4 ^^ P^^^ 
sent être libérés, en temps de guerre, qu après la signature des 
traités de paix , afin de donner au Rm les moyens de Timpo' 
ser aux conditions les {4as avantageuses et les plus glorieuses. 

On appréciera sans doute la différence de la réserve cpie 
nous proposons , formée de soldats ayant servi quatre ans sous 
les drapeaux, à celle qu'offriraient les classes anciennes qui ne 
donneraient, si le Roi les appelait, que des bommes ignorant le 
maniement des armes , et inaccoutumés à la discipline mil^ 
taire. 

Cette différence se ferait surtout remarquer dans les anne$ 
spéciales. 

La mise en activité des jeunes soldats, le renvoi des soldats 
dans les foyers, et la libération du service militaire, devraient 
être fixés au 1^ octobre. Cette mesure offrirait l'avantage d^ 
conserver sous les drapeaux, jusqu à la fin de la saison des ma* 
nœuvres, les soldats finissant leurs quatre ans de service) 
pouvoir instruire , pendant Tbiver, les recrues aux exercices de 
de détail, de manière que, dans Tinfanterie, ils fussent en 
état de passer, au i" avril, à Técole de bataillon^ de même 
que^ dans la cavalerie , ils pussent au i"" mai exécuter Técole 
d'escadron* 

Sept mois doivent suffire pour former des cavaliers '. 

Nous pensons que, dans les armes spéciales de l'artillerie et 
du génie, on pourrait facilement former, dans ^nan,.d.e bona 
artilleurs et de bons soldats du génie* 

* En i8i3, le 3l« de chaLsseui^, qui tte comptait qtie 3oo vieux soldais, re* 
çut à rârmêe d'Ualie i,ioo conscrits montés sur de jeunes cbeTanx. Par un 
mode d'instruction que nous avions adopté, ce régi mei^ ,■ après trois mois 
d'exercice fut en état d'exécuter, aycc la -plus grande prédsion et à toutes lef 
allures , les manœuvres les plus difficiles de Tordonnance pour la cavalerie* 
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Sur V .As^ancement, 

L^art 28 de la loi du lo mars devrait , selon nous, être eii-« 
tièrement modifié; nous désirerions dans Tintérét de T armée ^ 

Que ies deux tiers des sous-*lieutenances fussent dontiées 
aux sous-officiers , car le peu d'espérance qu'ils ont de parve- 
nir au grade d'officier est cause du dégoût que la plupart lAon" 
trent pour leur métier. 

Que les deux tiers des lieutenatices et des grades de capi- 
taine, que la loi accorde à l'ancienneté , fusdetit maintenus ; 
mais que les deux tiers des grades et emplois de chefs de batail- 
lon ou d'escadron , vet de lieutenant-coIônel , fussent au choix 
du Roi , et l'autre tiers seulement à Tancienneté. 

Que remploi de major fut supprimé, et que les attribufians 
de ce grade fussent, ainsi qu^elles l'étaient dans Tanciennue ar^ 
mée , dévolues au lieutenant-colonel , qui deviendrait le chef 
responsable de l'administration des corps. Il s'ensuivrait de 
cette disposition , que la direction et le contrôle des comptables 
seraient mieux exercés, et qu'elle ferait disparaître une ano- 
malie contraire au bien du service, en mettant quelquefois un 
officier supérieur plus ancien sous les ordres de celui qui Test 
moins. 

Enfin, que les emplois de trésorier, d'officier d'habillement 
ainsi que ceux d'adjudant-major , fussent pris parmi les lieu- 
tenans , sans égard aux fonctions qu'ils ont exercées dans leurs 
grades précédens. 

En faisant concourir pour ces emplois un plus grand nom-* 
bre d'officiers , les choix ne tomberaient que sur ceux qui se- 
raient les plus dignes de les remplir. 

Pour résumer les courtes observations que nous venons 
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de faire sur la loi du lo mars 1818, et sur celle du 9 julil 
1824 , nous rappellerons ici que nous désirerions : 

1°. Que le complet de paix fût fixé à 480 mille hommes 
dont 24^ mille seraient sous les drapeaux , et Vautre moitié ^ 
après quatre ans de service , serait renvoyé dans les foyers. 
• !i*. Que la dénomination de vétérans fût donnée aux sous- 
officiers et soldats renvoyés dans leurs foyers. 

3®. Que pendant la paix ils ne fussent soumis à aucua ser-^ 
vice militaire. 

4'.^Qu'au moment d'une déclaration de guerre ils fussent 
tenus, en vertu d'une ordonnance royale, à rejoindre leurs ' 
anciens corps, ou tout autre ^ si le bien du service Texigeait. 

5*. Qu'en temps de guerre , la libération fût suspendue 
jusqu'à la paix. 

&. Que la mise en activité des jeunes geiîs, le renvoi des 
soldats dans les foyers , et la libération du service militaire 
fussent fixés au 1*' octobre. 

Av^ancetnenté 

j'*. Que les deux tiers des sous-Ueutenances fussent donnée^ 
aux sous-officiers. 

8®. Que les deux tiers des lieutenances et des grades de ca- 
pitaines , que la loi accorde à l'ancienneté , fussent maintenus. 

Q**. Que les deux tiers des grades de chef de bataillon ou 
d'escadron, et de lieutenant-colonel, fussent au choix duRoi^ 
et l'autre tiers à l'ancienneté. 

10*. Que l'emploi de major fût supprimé, et les attribu- 
butions dévolues au lieutenant-colonel. 

1 1*'. Que les emplois de trésorier, d'officier d'habillement - 
ainsi que ceux d'adjudant-major fussent pris parmi les licute- 



SUR LES LOlS DE lECKKTEMBST. 353 

uans, sans égard aux fonctions qu'ik auraient exercées dans 
leurs grades précéde6a. 

Nous serions très-flattés si lors de la révision de ces deux 
lois, nos réflexions étaient accueillies, et si quelques-unes 
d'elles se trouvaient d'accord arec celles des orateurs militaires 
des deux chambres. Leur éloquence parlementaire donnerait 
alors de 1% valeur à de» pensée» fortemeot sentiesi par nous , 
mais trop faiMement- exprimées.' * ■ ' 

Le baron DESMICHELS, 

Hu«chal-de-<amp. 



TOME XIX • 
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RÉPONSE 



A LA CRITIQUE DU POÈME 



SUR L'ÉTAT MILITAIRE 



A MO^SIEOR LE REDACTEUR Sm CHEF DU JOURNAL DES 

SCIENCES MILITAIRES. 



Monsieur, 

JVI la dans la 54* livraison de votre estimable journal une 
courte critique d'un badinage que j'avais fait , il y a plusieurs 
années , sur Tétat militaire , et que vous voulûtes bien insérer 
dans votre 5i* livraison, au mois de décembre dernier. L'ou-* 
vrage ne valait pas la peine qu^on le critiquât , et c'était vrai- 
ment me faire trop d'hotineur. Au reste , mon critique fait 
une distinction qui doit beaucoup flatter mon amour-propre. 
Il veut bien m' accorder quelque esprit , mais il me refuse le 
bon sens. Voilà ce qui s'appelle de la générosité. Aussi , fort 
reconnaissant de la peine qu'il a bien voulu prendre à mon 
sujet , j'aurais gardé le silence et passé très-volontiers condam- 
nation sur tous les griefs qu'il articule contre moi , s'il n'avait 
travesti entièrement mes idées sur des objets qui me paraissent 
d'une importance assez grande pour ne pas laisser sans réponse 
les erreurs qui lui sont éckiappées en prétendant relever les 
miennes I 



HèPOKSE A LA CftlTTQlifi DU POÈME, ECT. 355 

Mon but principal était de signaler à la sagesse du gouver- 
nement la position relativement fort inférieure des militaires 
vis-à-vis des autres classes de la société , état de choses fort con- 
traire au bien piiblic , car rien n'est plus essentiel que de re- 
lever^ aux yeux d'une nation, ceux sans lesquels une nation 
n'existe pas. Cette vérité a été si bien sentie, qu*au moment 
où l'on imprimait ma satire, ce même gouvernement ^ qui ne 
se laisse jamais devancer dans aucune pensée généreuse , amé- 
liorait d'une manière sensible le sort des militaires, par l'or- 
donnance sur l'augmentation des retraites. 

Pour mieux me faire lire, j'ai cru devoir choisir, depré^ 
férence^ le style plaisant et satirique, et l'on sait que le ton 
tranchant et l'exagération sont de rigueur dans cegenre d'écrit. 
Je pensais qu'on né s'y tromperait pas , et que je serais com- 
pris. J'ai eu tort, sans doute, et la lettre de mon critique en 
est une preuve. Me voilà déjà très-mal avec rartillerie et pro-. 
bablemeni avec le génie. Que deviendrai*;je si l'infanterie et la 
cavalerie réunissent leurs efforts contre moi ! Je me rappelle 
avec effroi que j'ai dit, en parlant des différons genres de 
bonheur auxquels peut prétendre un officier d'infanterie : 

Plus heureux toutefois quand , dans une parade , 
Par un soleil bien chaud , notre cher camarade > 
L'œii fixe, le bras raide et les jarrets tendus , 
défilera , suivi de soixante tondus. 

Et que j'ai dit du cavalier : 

Le brillant cav:»lier connaît d'autres désirs : 
A fumer, rire et boire il botne ses plaisirs. 
Tantôt pressant le mors du cheval qui se cabre 
. Sur le pavé brujant il fait traîner son sabre , 
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Tantôt snr l'étrier se redressant soudain 
n regarde en pitié le pauvre fantassin . . . . 



Après de tels méfaits, combien n'ai-je pas de raisons pour 
trembler! Ce qui me rassure, pourtant, c'est que jusqu'à ce 
jour le seul M. G^^^ a réclamé. Il parait qu il se complaît 
beaucoup dans le petit poste dont on lui a confié Timportante 
direction ^ qu'il s'y trouve très-occupé et extrêmement utile à 
Tétai. Je le veux lûen : et pourvu que je ne reçoive pas des 
protestations analogues de la part des autres armes, sur des 
points .à i^U prèA aufisi ess^itiels, je m'estimerai fort heu- 
reux. 

Je laisse même très-volontiers, à M. G***, le corps des 
pontonmers, puisqu'il y tient tant. C'est d'autant plus géné- 
reux de ma part que j'aurais pu lui faire remarquer qu'il prend 
à chaque instant le fait pour le droit. Je sais fort bien (et il ne. 
ni'appk'end rieit là dessu&) que les pontonniers appartiennent 
at(corp9 4e l'strtUlerie ; et que le génie, à qui on a recours 
hàUtuellement quand il 3'agit d'établir un pont avec fort peu 
de ressources, est jugé incapable d'en jeter un avec des ma- 
tériaux tout prêts. Mais la raison de cela? Voilà ce qu'il ne me 
dit pas. Quant à moi , je ne peux la chercher qUe dans cet 
antique préjugé qui nait de la force de. l'habitude , ou dans ce 
principe général d'attraction qui fait graviter les petites masses 
vers les grandes , et les petits parcs vers les grands parcs. 

J'avais dit aussi que le but principal de l'artillerie était de 
détruire les hommes^ que le génie était plus spécialement des- 
tiné à créer et à détruire les obstacles matériels. Je voulais faire 
entendre par là que , dans la constitution des deux corps , il 
fallait, autant que possible^ se rapprocher de la ligne de dé- 
marcation étaUie par ce prindpe, qui me parait encore le 
seul admissible. Mais mon critique m'ob|eete fok't savamment 



que ce n'est pas ce qui a lieu! A là bonne heure. Voilà une 
imporlante déeouveite^ et je suis trop heureux: quil aît biea 
Yoidu me la commoiiiquer. 

Quant àRofisini, Lagraiige et David, nw parlons plus. 
Mon critiqué ne Toit encore, dans les ingéllieur^ , qu^ des au- 
tomates qui feront de la scieoce en quatre temps seloq ce qui 
leur sera commandé. Il parait ne pas sentir la différence qu il 
y a entre un corps s^Ma/iC, méditant, et un œvfsmanœut^rant, 
agissant. 3'ai dit, avec Fexagéràtion qui est de Tessençe de la 
satire que, dans ce corps, la plupart des officiers végètent 
toute leur vie dans les langes de la hiérarchie , et sont plutôt 
administrateurs qvL ingénieurs. U y a bien quelque chose de 
vrai là dedans. Cela n^empéche pourtant pas ( du moins je le 
pense) qu'ils ne s'occupent avec z^e des travaux les plus 
obscurs et les plus fastidieux qui leur sont imposés, parce que 
tout honnête homme aime à faire son devoir , surtout quand 
il sent €jae ce devoir a un but d'utilité ^ et je suppose qu'ils s'en 
acquittent avec tout autant de plaisir que M. G^^^ en peut 
éprouver à contempler journellement la rouille de ses boulets, 
ou à dresser ses états négatife à la fin de chaque mois. Le fait 
est que, jpar la nature de leurs fonctions , et peut-être aussi .par 
la forée des chos^ , il n'y a selon moi, de véritalâes ingénieurs 
dans ce corps que les généraux et les officiers supérieurs. est 
vrai qu'à la léte de l'arme il y a , surtout dans ce moment , 
une foule d'hommes remaïquables dont les talens et l'expé- 
rience consommée ont été acquis dans les sièges^ sur les champs 
de bataille , et à la plus illustre époque de notre histoire. C'est 
une compensation. U est aussi de la justice de dire que ce n'est 
pas leur faute si nous n'en sommes plus à l'époque des \au-> 
ban. Les Yauban ne manquent pas, et j'en pourrais citer plus 
d'un. Mais ce qui manque , c'est un concours de circons- 
tances qui puissent les mettre à même de montrer au grand 
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jour leur Laule capacité. Voilà ce quej^ai voulu dire. £;>pérons 
que le gouvernement , dont la partemelle sdlicitude doit 
s^étendre sur tant d^objets également impoitans , pourra s^oc<- 
cuper enfin sérieusement des travaux immenses .que rédame 
la sûreté du royaume. C^est une mesure qui plaira à .tous les 
bons citoyens, et même, j^en suis sûr (ne fut-ce qu^à ce titre), 
aux ingénieurs détracteurs des places fortes. 

Je pourrais terminer, comme mon critique, et le compli- 
menter à mon tour sur Tagrément de son style : mais en vé- 
rité , ce serait imiter les deux ânes de la fable; et les imitateurs , 
dit-on , ne valent jamais les originaux. Ten finis donc ici avec 
lui. J'espère qu il m'en saura gré , et qu'il se montrera aussi 
sage que moi. Nous laisserons donc, s'il m'en croit, les deux 
armes dont il parle fort peu , celle qui a le bonheur de le pos- 
séder, et même ce corps distingué dont mon cridque (je ne 
sais sur quel fondement) me fait l'honneur de me croire l'un 
des membres. J'ajouterai que , comme je suis déjà rasssasié dé 
gloire, je retourne bien vite, et pour n'en plus sortir, à. cette 
obscurité paisible qui m'est chère ; et que , malgré son aimable 
invitation, mes productions ne viendront. plus suspendre son 
sommeil auquel il me parait tenir beaucoup; ce qui .provient 
sans doute d^un loisir soutenu jet d'une longue habitude. 

Recevez , etc. 

GETELMR, 

8 iiiaî i8!«u. 



%V%^/%'%<»»t<l<%%%%f%%l>»tÂ\<i<»V>^lW^t'Mtl ^ llf^<l<»%l»t % <l l <»W^ 



• • 



RÉFLEXIONS 



SUR L'ÉCRIT 



DE M. LE COMTE DE LABORDE 



> t t • 4 



RELATIVEMENT A L'EXPÉDITIOM I^'ALGBR. 



are, st. beaucoup d*autrcs ont admiré avec mol, la 
sagadîé de 'vues ^ le patriotisme éehtiré et Y êhtfuencè avec 
lesquels M, le comté de Laborde, dans son écrit au Roi et aux 
Cbambres>stir l'expédition d'Alger, traite celle question qu'il 
envisage sous les rapports militaires et dtplom^atiques , mais 
cet écrit fournit un« nouvelle preuve, que les hommes d'un 
génie supériexir , souvent entraînés ]par, là' force de lèlir' opi- 
frioii, trop entiers dans leur ;manière dé. voir, qu'ils croient 
la seule bonne , emploient tout ce qu'ils ont de talens à comr- 
battre des vérités généraîetnent reconnues et pai^ cènséqtient 
hors de toute discussion. 

En eflfet 'M. le comte de Xaborde n*a vu qu'un côté de la 
chose lorsqu*îl dit : Que la France n'a besoin que d'un tèr^ 
rhoire compact^' etc.^... et non d'une cèldnisaiiôn' super- 
finie y il est eh* France d'autres esprits péhétrans, non moins 
amis de leur pays que M. te comte de Laborde, qui ne par- 
^Djeront nullement son avis sous le point de vue de la coUh 



nisaUon , et qui ont depuis long-temps acquis la couviction 
que la France, cQwpe^cte, Hbfa et^fertSisé^parle travail , 
telle que la veut M. le comte d^Lahordêy renfermant en 
elle-même tous les élémens de prospérité , àe force et de 
puissance, est aujourd'hui beaucoup trop étroite pour une 
population , qui agglomérée dans des limites trop resserrées , 
ressemble à ce malade que le sang étouffe et auquel il de- 
x^ient urgent d*en> ÛFor quelques 0ne9s pouf lui :rendm la 
respiration. 

S'il est vrai que la France s'élève au premier rang des 
nations eurppéenj^e^ «oitsle rapport dtt satrichase indus- 
trielle, de ses progrès dans la cnnUsation^ les sciences et 
le commerce , il est également bien vrai qu'elle n'a plus ce 
premier rang sous le rappôrt^gébgraphique. 

On ne cesse de parler du maintien de l'équilibre européen; 
c'est 1q refrain de tQu» les diplomates , oeC éqwlibre- «fexiste 
pas , il a fait de la FiVi;nc^ une puissatice géogrtpkîqae de 
second ordre y et l'on n'a mis h profit auevAQ dea oeèafi^oBS 
qui s€| sont préseptéfif pour ran|^Qf»r d^ tertitmce 4 ee qn^il 
devrait être. » 

j * • 

Depuis }8i4 1a R\issie^yyd\iiriçfi^ et X^é^l^jr^^ tt'oai 
fait que' prendre et gqgp^î.., depuis. i9^4 K Fjrftv^sem'a fût 
qvCafiandonj^er et p^dre. , Cep^i^lmli; Ik dWKpfigiie ^'Ëspiir 
gne , Wp4dÂti<m, de Af Qr4e » lU; ^W9ff^ 4'Qiieat , • ]m '.oBbmtnî 
les moyens dç s'indemi^i^r: f^ 4§ fi^ q^elqit^ aQqi|i^^Bt$ 
dans l'intérêt de son commerce^ quçQe'eat d|AC;0e4ti) .jmifirt 
siiniiç occulte , cette. f^rc^. fp4giQu0. qiû,l'^n. a.Mip^é9?Xa 
Fr^ni^e est-rdje 4otç cqpdai»^é€i iplewpr fftcfi^ft'd^P^'siWf^ 
]es bçlks pls^ces.fqrtes oéd^fi^ si^* le ^hm et l^Afo^llt? Sh 
relev^çra^t'-eUe plii^les ^a^tions 4'Hui|i9gw? I4lii os^trDi^tftf^ 
dit à î^fl^m de<^ i?^u|i?iw des^jtyfiS'fii'eUoi) fiôlds 4ur aea 
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fjpoatîëres de U. Suisse et de Y Italie? N't^Velle éono rien à 
eftpérer pour les immenses sacrifices de toute «spèoe <}tt'eUe a 
faits depuis seize ans? Les Anglais» qui dans toutes ks crises 
pditîqueft se sont ranpsrés de ce qui était* à leur convenance, 
aaraient**i]6 bien pu trouver mauvais que notis prissions , en 
échange de St*-Dûmingue perdue^ quêlqu'ile de Farchipel 
i' Europe ovL d'Asie, avantageuse à nos relations commer- 
ciales? pouriaient-îls. dâ bonne gracê s'opposer aujourd'hui 
à ce ^U8 nous nous établissions sur la câte'd'Âiîique, si 
comme .il y a Keu de le croire, l'espédition liieii oonduite 
réussit?. 

Il eat surtdiii en matière politique des vérités autour des- 
quelles du. iounië sanK Muldirles aborder; mais il faudra 
bien fiuiir paf: meîtr^e le doigt sur ta plaie et reoonnattre en* 
fin que la population en France s'aècrôit d'une manière alar-- 
mante, pour V avenir surtout, si nous consen^ns la paix '^ 
eâ fj^Sif cette populatitm était de 25,ooo,o0o d'âmes^, elie 
est awJDunl'littî de 32yooo,ooo, et nous avons eu dans Fintei^ 
valle vingt ans de guerre. Il ne faut posséder encore qu'un 
trës-^mincie jbalent d'examen pour reconnaitre qu'une trop la- 
borienae industrie fournit à cette populatiop une masse de 
produili^ de tomte efepèce qui excède ses besoins et dont cette 
industrie, tbop développée y ttepeiit plus trouver l'^ihploi^, 
or 4^]elfe seront les .moyens dont une admimstration sage et 
paternfiife fera usage pour remi^dier à de pareils inconvé- 
nseos? Que OfittvientHil dé faire pour assurer des débouchés 
à cette surabondanoe d'hommes et de produits- qui crée uDr^ 
miéière publique au sein'dé l'abondance? I) faut coloniser et 
jhrmer des éiahUssemeks lointains, 

«Sans doute oftte masse d'hopimes et de produits efttafssés 
sur un territoire compaist est profitable à l'état, le fisc y 
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gagile, ses coffres se remplisseiit , mais Faifanûiistration du 
pays se doit çacore à d'aatres intérêts qu'aux siens pro- 
pres , ceux de la société doivent être également pour elle un 
objet de constante sollicitude^ il ne saurait lui échapper que 
si une population nombreuse fait la forqe d'un état, il est 
aussi un point où raccrotssMoaent de cette population doit 
s'arrêter pour le bien être de cette même population, comme 
il est un point où la subdivision des tencs doit s'arrêter éga- 
lement pour que le fardeau de Findigence et de la misère 
publique devienne moins onéreux à la société ou à Tétat, 
car on sait que le propriétaire, réduit à un arpent et demi de 
terre, en a juste autant qu il en faut pour mendier son pain. 
L'accroissement de la population et la subdivision des terres 
ont donc Fun et l'autre des limites posées. par la nature des 
choses et qui ne sauraient être rompues, ou dépassées sans 
les plus gratis ùiconvéniens. Ces vérités qu'on s'efforce de 
méconnaître ou plutôt qu'on ne veut pas aborder, resteront 
debout devant toutes les arguties politiques et devant toutes 
les subtilités parlementaires. ... 

La génération actuelle éprouve un malaise qui l'atteint 
dans toutes ses positions modales,- celle naissante éprouvera 
des embarras bien plus grands encore. Les: jeunes gens ne 
voient plus de carrière à parcourir avec succès \ l'agriculture , 
en honneur chez les Romains, confiée chez nous à des bras 
mercenaires dont lès campagnes regorgent , ne fixe l'attention 
de personne, sujrtout depuis qu'il n'y a plus que de petites pro- 
priétés , et qu'on a fait de l'état de cultivateur le dernier de 
tous les étals. Le plus mince emploi dans l'administration pu-* 
blique est devenu une proie que se disputent des milliers de 
concurrens^ il faut en quelque sorte de la protection: etdes 
cerijificats à Tinfini pour être soldat^ de là vient que tout le 
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monde veut se jeter dans le cmnmcrce *, la pensée cF y faire une 
prompte fortune séduit un chacun ^ aussi ne voit-on plus les 
routes couvertes que de commis voyageurs , et de charriots de 
marchandises bonnes ou mauvaises dont partout les villes et 
les campagnes sont inondées. Sans doute la concurrence est 
avantageuse-, le fisc y trouve son profit comme la société ; mais 
quand une concurrence trop développée marche à une ruine 
certaine, elle fournit aliment à la misère publique. Lille n'avait 
pas besoin , en 1 822 , de onze cent vingt cabarets à biert'e et 
estaminets pour donner à boire et à fumer à ses habitans ; 
Cliarti^s n'avait pas besoin , en 1824, ^'^ cent qu/itre-vingt'^ 
quinze épiciers pour fournir ses i8,poo âmes de poivre et de 
clous de girgfle \ Brest n'a pas besoin , pour enivrer chaque 
jour ses 4)000 matelots y de cinq cent soixante débits de vin 
et d'eau-de-vie, dont moitié sont des lieux de scandale et da 
désordre public où les prisons et cachots vont s'alimenter jour- 
nellement. Tous ces gens-'là viv^ent^ dira- 1- on; oui, ils 
"vii^ent, mais ils virent misérablement y du moins le plus 
grand nombre; et quand les choses en sont à ce point, la so* 
ciété éprouve et doit nécessairement éprouver une gène à la^ 
quelle l'administration doit apporter remède, et ce remède, 
encore une fois , c'est de coloniser et déformer des établisse- 
mens lointains, 

M. le comte de Laborde a Tair de s'appitoyer sur le sort de 
32,000 hommes destinés à l'expédition. C'est sans doute une 
belle chose que la philanthropie; mais c'est une philanthropie 
mal entendue que celle qui làet obstacle à l'écoulement des 
hcHnmesdans un état qui en a trop. Voilà bien , va-t-on dire, 
le raisonnement d'un homme de guerre , que les év^nemens 
militaires ont depuis vingl^inq ans ptvmené dans tous les 
coins de V Europe. Cela est vrai, mais ce raisonnnemeot doit 
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être celui de tout homme d'état. Or je répète que la Francë^ 
n'a jamais eu un plus pressant besoin d'expéditions de ce 
genre. On trouverait aujourd'hui en France cent Brennus 
pour un , qui , à la tête de nouvelles légions gauloises armées , 
je ne dirai pas de fusils , mais de piques , feraient avec succès 
une invasion dans cette pauvre ^ misérable mais belle Espagne, 
à laquelle il manque dix millions d'habitans , si notre système 
politique^ nos mœurs et notre civilisation ne s'y opposaient. 

Je me résume , et répète encore une fois que la France a 
un urgent besoin de colonbêr une partie de cette surabondante 
population qui la gène , et de former des établissemens hor^ 
de son sein^ un établissement surtout nécessaire à notre pays, 
que la France devrait avoir depuis long-temps , et que récla- 
ment ^ grands cris depuis dix ans scnxante conseils généraux , 
c^est un Botany^Bay à deux mille Ueues en mer pour y dé- 
porter nos condamnés , qui , sortis des bagnes plus vicieux 
qu'ils n'y sont entrés, et rendus à la société dont ils sont par- 
tout repoussés, vont, pour de nouveaux crimes , se rasseoir 
de suite sur les bancs de nos cours d'assises , qui né les ren- 
voient aux bagnes que pour y finir leur inutile et déplorable 
existence. 

Ma manière de voir, sur l'expédition d'Afrique et son trai- 
tât, n'est pas développée ici avec cette éloquence entraînante 
et persuasive que l'on retrouve partout dans l'écrit de M. le 
cointe de Laberde , et je sens combien , soùs ce rapport , je 
suis au-dessous de lui^ toutefois je ne serais pias le seul d'un 
avis contraire au sien *, il est des homÀies en France , et le 
nombre en est grand , dont l'ceil observateur verra les tshosës 
comme je les vois; ces lK>mmes envisageront, sans nul doute , 
la question d'Alger comme je l'envisage , et comme moi ils 
adresseront au goutertietn^nt leurs vœux les plus ardens pour 
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que , la côte d'Afrique une fois conquise , cette horde de 
pirates algériens une fois anéantie ou dispersée , les Français 
s'y établissent dans Finîérêt même de l'Europe et de la chré- 
tienté. Tout résultat contraire ne pourrait que profondément 
affliger cette partie saine de la nation , qui gémit et gémit avec 
raison de voir qu on a laissé échapper tant d'occasions de ren- 
dre à la France les limites que la nature lui a tracées , et de 
relever au rang géographique qui lui appartient en Europe. 



Ancien maréchal-de-camp d'artillerie* 



Brest, le lerjuai i83o. 
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Sur la question générale de la défense des États , et sur la 
guerre défensive , en prenant pour exemple les frontières 
actuelles et Vannée de France \ 



PAR H. J. PAIXANS, 

Lieutenant-colonel d^artilleiie. 
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L^époque actuelle est remarquable par la préocupatioi» 
de tous les militaires pour la régénération de leurs institu- 
tions. Depuis que les loisirs de la paix leur ont permis d'ob- 
server ce qu'ils ont fait dans les nombreuses campagnes où 
le monde entier a pour ainsi dire figuré , et de jeter un re- 
gard sur le temps passé , chacun apporte le tribut de ses lu- 
mières et de son expérience , et veut fournir sa part dans le& 
nombreux plans de réforme qui sont présentés ou livrés à la 
publicité. Il semble que Ton doit applaudir à cet élan de zèle 

I Un vol. grand in-&. 
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et tie dévouement par lequel Tofficier, après la vie active et 
laborieuse de Fétat de guerre, vient se consacrer de nouveau 
par des travaux d'un autre genre, pour préparer à ses succès^ 
seurs.une situation améliorée, ou concourir aux perfection-» 
nemens d'une branche quelconque de l'art de la guerre. Qui 
en effet' pourrait fournir des données plus certaines et plus 
appropriées à tous ces objets que ceux dont la carrière a été 
sans cesse occupée par des travaux et dés exploits éclatans? 
Si le plus grand nombre de ces projets n'est pas susceptible 
d'application, la plupart ne sont pas dépourvus d'idées uti- 
les; ils fi^t du moins connaître l'état des progrès de l'instruc^ 
tien militaire , . et ils peuvent faire juger avec plus de préci- 
sion quélieésont les institutions ndlitaires les plus convenables 
à notre pays. 

M. le lieUtenant-côlonel t^aixans apporte aussi son tribut à 
la publicité:, c'est le fruit d'un long travail, refait, dît-il, six 
à huit fois, et il a employé plusieurs années à le rendre 
moins long-, eh est-il plus parfait? C'est ce que l'anf^lyse nous 
fera voir tout-à-l'heure. Cependant cette conception a pu 
exiger des méditations , dans lesquelles ni les recherches, ni 
les études n'auront été épargnées. Le sujet d'ailleurs est d'une 
haute importance et n'exige pas moins de celui qui veut s'en 
occuper : l'auteur parait du moins avoir été pénétré de cette 
nécessite. Il a aussi de la modestie, a La plupart des idées 
» que j'ai risqué d'émettre, dit-il, ne sont que des idées 
» plus ou moins anciennes que j'ai tâché de coordonner. » 
Qu'une seule idée utile à notre pays se trouve dans son ou- 
vrage, et il aura atteint son but. Quil n'en doute pas, la 
eritique impartiale et honnête fera tous ses efforts pour dé- 
couvrir cette idée, et elle la signalera à l'attention des hom- 
mes éclairés. Une profession de foi potitique termine la pré- 
face de l'ouvrage*, le lecteur sera peut-être étonné qu'à 
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Voccafflon des fonces défensives ife Vétat , il soit queslic» 
d'opinions politiques*, mais il reviendra de sa surprise quand 
il apprendra que M. Paixans veut quiB Ton sache qu'il as* 
pire à être admis, aux prochaines élections, à la Chambre 
des Dépités. 

Gel ouvrage est divisé en six UviieSy dont chacun est partagé 
en un certain nombre de chapitreB, de trois à ftix palpes. Dix* 
sept notes termineut le vohnae. 

Dans le premier livre, Fauteur passe en revue les moyens 
d'ftttaqUe et de défense des différens étais de l'Europe, il 
compare leur forces réciproques , tant sous le raj^fort de la 
composition des armées et de leur nombre, que des tes*- 
sources diu pays^ enfin les institutions militaires des dîfférens 
peuples sont Tobjet de ses observations. 

Les frontières de France , comparées à ce qu'elles étaient 
avant les traités de< i8i4 et i8i5, sont peu rassurantes» 
Après nous avoir enlevé nos limites natureHeS, nos voisins se 
sont ménagés 4^ ouvertures sur notre territoire j aii nord, à 
Test et au nùdi, par lesquelles ils peuvent sôsément entre* 
prendre de nouvelles invasions. Dans le but défavoriser lenr 
o£Eensive, des jdaces fortes ont été construites à portée de ces 
trouées, et par une fatalité indéfinissable aucune précaution 
n'a été prise de notre côté. Si encore nos institutions mili* 
taires étaient combinées de manière à pouvoir aiu besoin sup- 
pléer par le nombre et Tesprit militaire des défenseurs à 
Vabsence des moyens matériels^ mais en proie à des discus- 
sions interminables , il est à craindre quQ nous sorjfons encore 
à délibérer lorsque sera venu le temps d'agir. Qu'une guerre, 
dans Toccident de l'Europe devienne imminente, il faudra 
des efforts considérables pour opposer une barrière à cefi in- 
vasions. Certes, ces efforts ne se feraient pas atlèndire, et la 
France a trop d^ ressources et dans ses rkbeseés et daœ 
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énergie de ses habitans pour douter de leur efficacité^ mais il 
h'est pas sans danger d'attendre au moment où Ton est dans 
là nécessité d'agir prompienient, où l'on n'a ni le temps de dé- 
libérer à loisir, ni le choix des mojëns. Enfin, après. quipze 
ans de paix, nous sommes, quatit à l'état de nos frontières, 
dans la méihe situation que le lendemain des invasions. . 

Les armées deviennent très-nombreuses : les dépenses énor- 
mes que nécessitent les inoindres expéditions, obligent à gre- 
ver sans cesse l'avenir, et à recourir à des moyens d'adminis- 
tration ,. qui ramènent les gouverncmens aux formes constitu- 
tionnelles. Mais les luttes auxquelles la défense de leurs états 
les exposent , les y obligent bien plus encore^ Si une guerre 
commence avec des troupes disciplinées seulement, les évé- 
neniens forcent bientôt le plus faible à recourir aux masses^ 
il devient ainsi le plus fort, et insensiblement ce sont les peu- 
ples qUi sont eii mouvement les uns contre les autres : or la 
suite de nos dernières guerres nous a montré les conséquences 
de ces luttes* Les questions de politique intérieure remplacent 
leà questions diplomatiques; les droits des peuplés se discutent 
comiAe se sont discutés les intérêts des gouverncmens en tire 
eux. « Ainsi, dit M.'Paixans, les gouvemefflens/ qui appel- 
» leront sur l'Europe les ravagés de la guerre , auront dé- 
» terminé quelque «bôse de plus grave encore que la guerre 
» elle*même. » : 

L'auteur tï'ace à grands traits leâ événemens et leurs con- 
séquences pour justifier le isystème militaire qu'il croit le 
Aiièux convenir à notre état social et à notre situation politi- 
que: Cette peinture dont les ombres sont quelquefois un peu 
•forte», ne manque pas cependant de vérité , elle est même 
frappante sur quelques points, en d'autres il y presque. de 
-l'exagération : « Mais^ dit M. Pàixàns; page 7, ce que les 
» armées nombreuses causeront de plus imj)pr,tant'.cncorje, 

TOME XIX. ^4 
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» c^est qu^avec toute cette jeunesse en arme', la guerre mettra 
» le sort du gouvernement dans la main dés peuples. Et ce 
7) fait grave s'appesantit encore de tous les faits qui ont causé 
)) notre immense révolution. » Cette conjecture nous semble 
un peu forcée; dans un état où le règne des lob e^t assuré, 
le gouvernement n^a rien à craindre, il a toute la force et la 
puissance nécessaires pour se faire respecter, par le seul fait 
que Inobservation des lois est passée dans les mœurs. L'exem- 
ple de notre révolution n'est plus applicable; alors notre lé- 
gislation consistait, en grande partie, en de vieilles traditions 
tombées en désuétude, par conséquent, aucun frein ne rete- 
nait la multitude, entraînée d'ailleurs par la corruption. 

La révolution française nous a révélé le secret d'être forts 
sans avoir à entretenir en tems de paix de grandes armées. 
L'Allemagne, la Prusse, la Suède, la Russie, nous en ont 
> donné des exemples. La population convenablement organi- 
sée peut fournir, pour la guerre, de nombreuses réserves 
bientôt aguerries si elles ont été préparées de longue main; 
Inais quoiqu'on fasse; il est impossible qu'une telle armée 
ne participe pas de l'esprit du pays. On ne peut pas plus 
échapper à cette conséquence avec de nombreuses troupes 
permanentes, parce que plus elles seront nombreuses, plus 
leurs intérêts se lieront à ceux des habitans. 

Il est à peu près reconnu aujourd'hui que, pour uiie ar- 
mée natîotiale, nos soldats restent trop long-temps sous les 
drapeaux. Quelques personnes proposent de ne les y laisser 
que quatre ans, d'autres trois, d'autres deux ans. L'auteur 
partage cette dernière opinion pour l'infanterie , et voudrait 
trois ans pour lés autres armes. Il nous parait qu'il y aum 
toujours un grand inconvénient et une grande injustice à oe 
^e des hommes appelés à remplir le devoir du service mifi- 
4%ife^ aient à supporter une charge plus forte, par le seul mo- 
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tif qu'ils seraient plus propres que d'autres à un service spé- 
cial. L'exécution de la loi du lo mars avait déjà JPait sentir 
cet inconvénient. Il semblerait préférable que l'obligation du 
service fût la même pour toutes les armes , sauf à faire rester 
un peu plus long-temps qu'il ne serait nécessaire , les hommes 
de l'infanterie. 

L'auteur se rend l'écho de tous les militaires , en signadant 
la profusion des écritures de l'administration militaire. Pour 
peu que l'on continue sur le même pied , les chambrés des 
casernes seront tranformées en bureaux; les soldats les plus 
faibles montent en grade parce qu'ils ont une belle main; 
les officiers sont mécontens , car il en est de très-'braves qui 
aiment peu les écritures , et les chefs de corps sont en quel- 
que sorte tenus en surveillance par les sous-intendans. L'ad- 
ministration est sans doute d'une grande utiUté, inais faut-il 
multipUer ses travaux pour lui donner plus d'importance? 
Doit-elle devenir la partie principale dans Tinstitution de 
l'armée ? 

L'instruction militaire réclame aussi des améliorations. II 
serait à désirer qu'elle fût ramenée à plus de simplicité; mais 
ce qui serait essentiel , c'est la connaissance des choses mili- 
taires plus répandues dans les principaux rangs de la société. 
« Quel homme d'état , dit M. Paixans y que celui qui n'en 
)» sait pas plus qu'une femme sur la défense de l'état ! Quel 
)> citoyen que celui qui croit la force publique une science 
yt occulte! Quelle nation que celle qui, bien que brave et in- 
» telligente, ne sait ni la théorie ni la pratique de ce qui 
» défend son honneur , son indépendance et sa sûreté! n 

Le livre II renferme l'examen de nos relations avec ks 
puissances de l'Europe, et celui de la situation de nos frou-* 
tières. Fautai s'allier à la Kussie ou à l'Angleterre, car ces 
éent puisshnces semblent se disputer le sceptre du monde? 
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« 

Celle qucslion lie nous parail pas parfalleiuenl résolue paf 
Fauteur. S'allier à Tune ou à l'autre c'est devenir auxiliaire , 
la France (loif élre par elle-*méme assez forte pour jouer Tun 
des principaux rôles dans les intérêts de l'Europe, il faut es- 
pérer qu'elle se relèvera de l'abattement dans lequel elle est 
plongée depuis ses dernières défaites, et qu'elle n'aura point 
à chercher ailleurs un appui qu'elle paierait bien cher et 
qu'elle trouvera plus sûrement chez elle. Les alliances quer 
l'on formerait avec les étals du second ordre , tels que les 
Pays-Bas, la Bavière, etc., pourraient manquer au moment 
de la lutte ainsi qu'il est arrivé souvent , si leurs intérêts les 
portaient à nous abandonner^ la liberté du commerce, qu'il 
serait très-dangereux d'établir spontanément , ne les retien- 
drait pas. Le seul et unique moyen d'avoir des alliances du- 
rables, c'est d'être fort, c'est d'entràiner de son côté la 
balance des intérêts ^ que la France se mette en état d'user 
dé ses ressouces, et elle ne craindra personne, sa politique 
deviendra la politique du monde. 

Cette force intérieure dont nous venons de parler, serait 
aussi. le meilleur rempart dans la défensive; les traités ont 
affaibli nos frontières et ouvert des routes fticiles à nos enne- 
mis, au cœur du royaume. Que ces ennemis aient à rencon- 
trer à chaque pas la population armée et exercée; que toutes 
les positions militaires , les ponts , lés défilés , soient occupés 
et retranchés, et il sera fort douteux qu'ils puissent aller loin. 
Ces moyens sont faciles, il ne s'agit que d'y préparer les 
Français , ils applaudiraient à des mesures qui auraient pour 
but la gloire de la France et la conservation du territoire* 
Ce serait une imitation de la guerre de l'indépendance espa- 
jfnole, mais mieux organisée. Nos frontières ne sont que trop 
garnies de places fortes , elles exigent dé nombreux défen- 
seurs,. elles coûtent des sommes considérables; on se repose 
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sur leur efficacité, et Texpérience ne.aous a que trop fait 
sentir combien leur force inerte est trompeuse. Autrefois un 
fleuve , une chaîne de montagnes formaient aussi des barrières 
presque insurmontables ) les développemens du commerce et 
de Tindustrie se sont chargés d'aplanir tous ces obstacles-, les 
colonnes et Tartillerie défilent aujourd'hui en masses où , il y 
a un siècle^ les pâtres pouvaient à peine faire passer une 
chèvre , et tous les terrains sont couverts de communica- 
tions. Tous ces moyens de défense ne peuvent plus être con- 
sidérés que comme des accessoires qu'il ne faut sans doute pas 
négliger-, mais on ne saurait trop répéter que, c'est dans les 
populations civilisées qu'il faut puiser ses principales ressour- 
ces^ les moyens d'ordre dont on peut disposer permettent d'ea 
tirer le plus grand parti. 

M. Paixans passe en revue toutes nos frontières de terre 
et de mer*, ce qu'il en dit est parfaitement connu. Les 
deux points les plus faibles sont la trouée de Chimay et 
Lyon. Cette ville est à découvert^ l'ennemi peut y arriver 
promptement et sans obstacle. Elle est d'une grande importance, 
non-sculemeht par sa grande population et ses richesses, mais 
aussi parce qu'elle occupe une position éminemmennt straté- 
gique-, dès qu'elle est au pouvoir de l'ennemi, celui-ci peut en- 
vahir plusieurs riches provinces ^ il est maître du cours de 
plusieurs grandes rivières. Une place serait donc d'une grande 
nécessité sur ce poiiit ^ mais comment fortifier Lyon ? Elle a un 
développement si considérable; la population industrielle s'ef- 
fraie d'avoir à rester enfermée , et d'être exposée à soutenir un 
siège. L'exemple de Lille et de Strasbourg ne la rassure pas. 
Il est d'autres places où le commerce est allé s'établir en dehors 
deà fortifications; telles sont Belfort, Sedan, le Havre et 
d^autres encore. Mais ces difficultés doivent céder à de plus 
puissans intérêts; c'est au gouvernement à chercher à eo dimi« 
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nuer )es inoonvéniens , en adoptant des moyens de défense qui 
gênent le moins possible la circulation. 

La trouée de Chimay n'est éloignée de Paris que de cinq 
jours de marche , et cette ligne d'opération n'est défendue que 
par trois petites places de peu de consistance. La capitale est 
donceirposée à voir rennemi à ses portes après le^ premières 
hostilités, si Ton n'a pris à Tavance de grandes mesures pour lui 
opposer une forte résistance. Si Ton considère que le3 capitale^ 
sont, dans la guerre moderne, infiniment plus exposées qu elles 
ne Font été depuis les temps anciens jusqu'au dernier siècle , 
qu'elles sont devenues le siège immuable du gouvernement, le 
centre obligé des affaires et des intérêts publics et privés , des 
sciences et des ^rts , du commerce et de l'industrie^ on ne peut 
douter que , dans les guerres à venir, elles ne soient Tobjet 
des desseins des contendans^ ainsi qu'il est arrivé depuis le 
commencement de ce siècle. Il devient donc indispensable de 
fortifier Paris , et quoique les difficultés soient beaucoup plus 
grandes que pour Lyon , de si grands intérêts y sont attachés, 
qu'il est encore plus important de préparer des moyens de dé- 
fense à la capitale. Vauban avait formé le projet de l'enfermer 
dans une double enceinte^ il est probable que si Paris eût été 
alors ce qu'il est aujourd'hui , il eût renoncé à ce projet^ son 
exécution rencontrerait d'ailleurs de grands obstacles , non- 
seulement par l'énormité de la dépensç, piaiç parce qu'il fau- 
drait déplacer une grande population, renverser im grand 
nombre d'habitations qui couvrent les environs de Paris, et 
anéantir une grande quantité d'établissemens utiles. 

Le projet de fortifier l'intérieur rentre aussi dans le principe 
établi par Cormontaigne , de faire les places d'autant plus 
grandes et plus forces qu'elles sont plus rapprochées du centre 
de Tétat. Peut-être n'est-ce là qu'une manière d'envisager la 
maxime posée par Machiavel. Toutefois plusieurs ingénieurs, et 
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lé cëlèb^Bousinard étaient du nombre, ont cri|iqué cette théo^ 
rie, dont Tintention n était peut-éire p^s clairement exprimée, 
mais que réxpérienoe a confirmée. 6oU^i^ar4 serait aujour- 
d'hui bien étonné de voir cette théorie en quelque sorte s^p- 
pliqi|ée , non comme il Tentendait , mais très-probablement 
dan« le sens de la pensée de Tauteur. Les militaires distingués 
de notre époque reconnaissent plus qu'on ne Fa jamais fait la 
nécessité de mettre la capitale à Tabri des attaques d'un ennemi 
entreprenant. Napoléon , le général Rogniat et beaucoup d'au-^ 
très sont d'accord sur ce point \ la difficulté porte, principale" 
ment sur le plan qu il convient d'adopter-, et il e$t très-probable 
qu'on le discutera encore long-temps avant d'en arrêter l'exé-: 
cution. 

Le troisième livre est une critique de nos moyens matériels 
de défense-, l'auteur reproduit lés diverses propositions du 
général Rogniat sur les systèmes de places , et le projet d'éta- 
blir des places à grands camps retranchés , défendus par des 
forts isolés. Les observations de IVl^ Paixans , à cet égard , ne 
nous paraissent pas satisfaisantes. Nous croyons qu'il n'a pas 
parfaitement saisi le sens de ces proposition^ en ce qui concerne 
leur application. On ne doit les considérer, selon nous, que 
comme des données générales qui se modifient en raison des 
localités et de beaucoup d'autreà circonstances. Ces idées de 
rinspecîeur-général du génie ont été dans le temps beaucoup 
critiquées , et pas toujours avec justice. Sans s'attacher au pro- 
jet de construire des camps retranchés de cent mille hommes, 
chose inexécutable dans l'état actuel de l'art de la guerre , où 
les armées sont essentiellement manœuvrières , on peut prévoir 
que la construction des places tendra à se rapprocher du sys- 
tème proposé par le général Rogniat, lequel, a l'immense 
avantage de remplir le même objet avec des garnisons beau- 
. coup moins nombreuses que celles de nos grandes places ac- 
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tuellés, et tout le monde sait que, dans la défensive , ce serait 
obtenir un grand résultat. On ne peut pas supposer que le génie-* 
rai Rognialt , qui a fait la guerre avec tant de distinction , ait 
adopté ce système s'il n'eût été le fruit de nombreuses observa* 
tiôns en campagne. En effet , ce n'est qu'une certaine appli- 
cation de ce qui existait dans les places de Mantoue etd'Alexan-* 
drie , en Italie , à Dantzick , et dans beaucoup d'autres où 
l'emploi des forts détachés et des camps retranchés augmentait 
considérablement l'importance de ces places. 

Les immenses progrès que l'artillerie a faits dans la confec-" 
tion et remploi de son matériel sont très^remarquables, ,et sont 
une preuve incontestable de l'importance toujours croissante 
de cette arme dans les armées modernes. Les données statisti- 
ques ci-après indiquées donnent la mesure de ces progrès. . 

Le nombre des bouches à feu de l'artillerie de terre fut en 
France : 

Sous Ucnii IV . , • 4^^ 

A la mort de Louis XIV 7,19^ 

Sous Louis XV . . . 8,683 

Sous Louis XVI . . . 1O5O07 

Sous Napoléon, en 181 3, 27,976 

. La force de la poudre , qui se mesure par la distance à la- 
quelle une cliarge de 3 onces peut lancer un globe de 60 liv. ^ 
Ctait : 

Eu 1686 5 5o toises. 

Eu 1729, 60 

En 17^9 î 90 
En 1798 , 100 

Aujourd'hui , ii3 

La force de ^ poudre est telle aujourd'hui que les bouches 
à feu ne pouvent plus résister; on cherche maintenant 4 
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augmenter leur ténacité. Beaucoup d'officiers d'artillerie sont 
d'opinion que les pièces en fer rempliraient cet objet. 

La fabrication des fusils est au moment d'éprouver un grand 
changement-, déjà les cbasseurs ont adopté pouf amorce la 
poudre fulminante; la platine percutante va être essayée, et 
remplacera probablement celle en usage dans les arm^s de 
guerre ; l'on évitera par ce moyen un grand nombre de ratés , 
et linfluence de l'bumidité sur l'emploi de ces, armes sera sen- 
siblement diminuée. Il serait à désirer, pour l'entretien de nos 
ihanufactures, et même dans un principe d'économie, que l'on 
fayorisât le commerce des fusils , il serait très-produclif pour 
la France , qui les fait mieux et à moindre prix que l'Angle- 
terre. 

M. Paixans observant que l'artillerie de campagne va at- 
teindre les pcrfectionnemens désirés , émet le vœu que l'artil- 
lerie des places reçoive enfin ceux qui lui sont nécessaires; 
il désire qu'une bonne, partie des boucbes à feu soit à couvert 
ou dans des casemates , dut-elle tirer sans voir le but, ce qui , 
selon nous, augmenterait sensiblement les difficultés de la jus- 
tesse du tir, et je terait peut-être pendant long-temps quelque 
confusion dans l'emploi de l'artillerie des places-, l'exemple 
qu'il cite des brèches faites par des assiégeans sans voir le lieu 
de la brêcbe , ne peut servir de comparaison ; cet efifet n'a eu 
lieu que dans quelques cas particuliers , où l'assiégeant voyait 
au moins l'ouvrage qu'il cbercbait à atteindre : c'était ordinai- 
rement une courtine près des angles rentrans , quand la demi' 
lune ne couvrait pas l'angle d'épaule , ou par une trouée des 
fossés; tandis t]ue dans la proposition de l'auteur, les canon- 
niers devraient tirer au hasard, et ne pourraient que très-im-^ 
parfaitement rectifier leurs coups. La construction des case-» 
mates n'a pas encore atteint un degré suffisant de perfection 
pour y établir la plus grande partie de l'artillerie des placer \ 1q 
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service en deviendrait très^diflGicile , non-seulement à cause de 
la fumée , mais parce que l'espace qu'on leur donne est trop 
resserré^ et par la difficulté d'y établir des communications 
commodes. 

Nous voici enfin arrivés au quatrième livre , où l'auteur 
commence à dérouler ses projets ^jusque-là il ne parle que de ce 
qui est; pas une idée nouvelle ne se montre dans son récit ; il 
n'envisag6 que Tétat actuel des choses sous le rapport défensif 
pour en discuter les avantages et les inconvéniens. Maintenant 
nous le verrons développer sa pensée , et , dans le livre sui^ 
vaut, en faire l'application à la défense de la France. Nous ne 
nous proposons pas de le suivre dans tous ses développemens , 
l'espace nous manque pour cela \ ensuite cet ouvrage n'étant 
que le résumé du travail auquell'auteùr s'est livré, l'expression 
de ses idées est trop restreinte pour supporter l'analyse. Il au- 
rait pu s'épargner en partie cette concision en supprimant des 
observations qui ne sont guère que des répétitions de ce qull ^ 
dit précédemment; et il eût évité au lecteur l'attention soute-* 
nue qui est indispensable pour le comprendre sur tous les 
points. 

Pour abréger, nous allons faire connaître immédiatement 
et en peu de mots en quoi consiste ce vaste projet , après quoi 
nous ajouterons quelques-uns des motifs de l'auteur. M. Paixans 
ayant médité sur les propositions du général Rogniat , et très- 
probablement sur différens autres projets, a imaginé de grandes 
positions fortifiées ou des armées entières, sur la défensive, 
trouveraient un refiige assuré et pourraient se maintenir long- 
temps : elles y occuperaient des espaces de quinze à vingt 
lieues carrées dans lesquels il leur serait facile de s'approvi- 
sionner. Pour Fexécution de ce projet, il crée une troisième 
espèce de fortification qu''il nomme fortîficaUon légère per- 
manente^ laquelle consistera à détruire les ouvrages extérieurs 
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des places ks meôns utiles , à en approfondir les fossés , et à y 
construire des casemates ] à renouveler Tusage des lignes con- 
tinues, que les ingénieurs ont abandonnés depuis long-temps^ 
et dans. des tours enfer, pout* la défeiise des ponts, défilés et 
autres passages. Ces lignes de fortifications, flanquées^par des 
redores ou lunettes, serviraient à lier plusieurs places entre elles 
pour en former une grande enceinte dont les places ne seraient 
que lès bastions ou les fort§ avancés; L^une d'elles , à laquelle 
on donnerait une grande force, servirait de place centrale ou 
de réduit» A dé^ut d*une place convenable , qn retranche- 
rait un camp au centre delà position. Nous ajouterons que 
tous les travaux à exécuter , dVprès ce système , pour mettre 
la France àrabri de toute invasion, ne couteraiçnt queaSo milr 
lions, que TaïUeur répartit en 25 ans. Certes ce n e^tpascher^ et 
encore pourrait-on retarder jusqu'au moment de la guerre la 
dépense des perfectionnemens, estimée loomiltions. Ainsi pour 
i5o millions, ou lo millions par an pendant quiuze ans, la 
France aurait ses moyens de défense assurés* Cependant nous 
osons prédire àM.Paixans, malgré tous ses calculs, que tous les 
travaux qu'il projette coûteraient plus qu'il ne le pense \ je suis 
même porté à croire , à en juger par l'étendue proportionnelle 
dés tFw^aux ,. qu'ils coûteraient plus que l'exécution des projets 
de la commission de défense , dont il a fait mention ; c^r les 
devis de cette commission ne sont pas exagérés. Tout le monde 
sait combien il faut se défier de l'exactitude d'un devis fstit pa|: 
blocs ^ MM. les ingénieurs civib et architectes , dont la con- 
naissance des travaux ne peut être contestée, le$ font souvent 
au-pdessous de la dépense réelle -, ils donnent la preuve de la diffi- 
culté de faire un devis exact, surtout quand il porte sur des mar- 
ies considérables . 

M. Pàixans divise la fortification permanente en troi§ de^ 
grès, savoir : n Premier degré de force nécessaire partout, 
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1» contre les attaques d'emblée \ second d^ré de force néces* 
)) saire aux lieux exposés à un siége> en règle; troisième et 
» supérieur degré de force qui^ sur des points importans, 
» permettrait de résister beaucoup plus énergiquement qu'au* 
» jourd'hui. » 

Le premier degré ne me parait pas fort différent de ce que 
Ton désigne par fortification passagère; le second degré est la 
fortification permanente actuelle ; quand au troisième degré , 
Tauteur l'explique ainsi : a II faut, dit-il , que Fart nous donne 
"» un degré supérieur de force , qui n'est fourni maintenant 
» que par certains obstacles de la nature, et qu'il est cependant 
» nécessaire d'avoir pour que, dans les localités importantes, 
» une fortification, même peu étendue, gardée par une faible. 
» garnison , puisse faire facilement une longue résistance. » 
Cette phrase ne me parait pas claire : un degré supérieur de 
force dans une localité importante semble se rapporter à une 
force , à ime étendue au moins supérieure au deuxième degré 
indiqué plus haut , et cependant la phrase se termine à faira 
comprendre qu'il s'agit de peu d'étendue , d'une faible garni- 
son , ce qui se rapporterait au premier degré dont la résistance, 
serait augmentée. Par quelle innovation M. Paixans obtient-il ce 
degré supérieur de force? par des tours ou des armures de fer : 
il reproduit, d'une part, la fortification de Montalembert, 
mais bardée de fer; de l'autre, ce qu'il appelle la fortification 
légère permanente dont nous avons parlée. 

Yoilà, si j'ai bien Qpmpris, quels sont les changemens que 
propose M. Paixans dans l'art de fortifier. Mais comment se* 
ront-ils appliqués , puisque les places existantes entrent dans 
le système ? Quels avantages en retirera la défense ? Pour ré- 
pondre à la première question , nous avouerons qu'il ne nous 
a pas paru que les idées de l'auteur soient parfaitement arrêtées 
à ce sujet; cependant nous voyons qu'il emploie sa tour en fer, 
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a plusieurs étages , et renfermant trois ou quatre obusicrs ou 

caronnades^ à tous les ponts ou défilés ou autres passages qu'il 

veut fortifier ^ dcTant un front de fortification , etc. 5 il suppose. 

que cette tour, qui probablement coiîtiendra trente ou quarante 

hommes , dera imprenable et même inattaqUjable ; qu'unie armée 

pourra abandonner un pont aussi long-temps qu'elle voudra , 

s^il est défendu par une tour en fer ; elle le retrouvera toujours 

à sa disposition : <( Une rivière , dit*il , traverse le théâtre de. 

» de nos manœuvres : si nous y avons un certain nombre de 

» ponts fortifiés , les passages seront sans cesse ouverts pour 

» nous , sans cesse fermés pour Tentiemi. » 

Autre exemple : « Un simple cours d'eau défendrait une 
» belle et vaste position , si l'on pouvait y assurer les inonda- 
>^ 4iens par une successions de digues bien gardées *, mais on 
» ne peut avoir à chaque digue un grand ouvrage de fortifica- 
y^ tion , pas même de fortification de campagne , à cause des 
A garnisons à y mettre •, tandis qu'un très-*petit ouvrage cui-' 
» rassé de fer sera très-fort, n'exigera qu'uti corps-de-garde et 
» non pas une garnison. » 

Autre exemple encore : « Tels chemins, tels cols, tels défi- 
» lés auraient dans les montagnes une influence décisive^ mais 
» on ne peut aujourd'hui en garder, plus ou moins faiblement, 
» qu'un petit nombre -, tantôt le terrain manque , tantôt on est 
D dominé -, et enfin comment tout garder? Mais avec nos tours 
» cuirassées en tous sens , on aura toujours assez de terrain ^ 
» assez de garnison , et l'on dominera sans s'inquiéter d'être 
)» dominé. » 

On voit que l'auteur a une grande confiance dans son inven- 
tion. Ayez des tours , ou des corps-de-garde , ou des forts bardés 
de fer, et vous n'aurez plus rien à craindre ; l'ennemi ne pourra 
plus franchir ni vos montagnes, ni vos ponts, ni vos passages^ 
Avant d'être de son avis, il convient d'attendre que l'expé- 
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rience ait assuré k son projet le mérite qu^il annonce. Ce n^est 
pas que nous mettions en doute qu'on ne paisse utiliser très- 
avantageusement le fer dans la fortification ; mais , selon nous , 
ce projet eût inspiré plus de confiance si Fauteur, donnant 
moins de carrière à son imagination , Feût restreint à un seul 
objet , en eût examiné tous les avantages et les inomivémens, 
et surtout mieux déterminé àa disposition^ ses formes, ses di* 
mensions^ enfin toutes les circonstances sur lesquelles on puisse 
étaUir unediscusàon, sauf ensuite à étendre TappUcation de 
cet objet suivant le degré d'utilité qui aiurait été reconnu. 

Il n'est pas plus facile de se rendre compte comment Fau- 
teur veut établir ses lignes fortifiées^ ce nest que par des 
idées peu précises qu'il Eût connaître ses vues ^ nous allons 
d'ailleurs mettre le lecteur à portée d'en juger lui-même : 
a Fortifions donc des lignes , dit-il : non pas en travers de la 
)i marche de l'ennemi, mais en long, sur la route même où il 
» s'avance^ non pas construites eu fortification de siège, trop 
V coûteuse , ni en fortification passagère^ trop faible ; mais en 
» fortification légère permanente. Et voici comment elles 
» pourraient être constituées : une succession de redoutes ou 
» tours, simples, mais solides, seraient liées entre elles par 
» une courtine générale^ cette courtine pourrait être une 
)i haute pallissade , ou une forte haie , ou mieux encore un 
M mur crénelé , au fond d'un fossé , flanqué par les redoutes. 
» Un chemin cotrvert, sans pafissades établirait des deux 
» côtes du fossé une circulation et une espèce de placé d'armes 
» continue. Sur les points où l'on voudrait laisser Un libre 
n passage aux troupes , la courtine et le fossé seraient in ter- 
w rompus entj^e deux red<Httes^ enfin quelques pestes, quel-« 
M ques forteresses seraientles dépôts et les appuis qui lieraient 
ïi \e tout eosenble. » 
Comment coBce\ioir que tous ces ouvrages, <h)BSlrilîts.pki#^ 
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simplement qu^on ne le fait aujourd'hui, fourniraient une bien 
plus grande résistance? Par quels moyens?. Comment seront- 
its combinés? C'est ce que Fauteur ne dit pas; il se contente 
d' affirmer qu'ils seront formidables : est-ce parce qu'ib seraient 
bardés de fer? Mais est-il indispensable de battre en brèche 
pour s*emparer d'un ouvrage , et surtout d'un ouvrage de cam- 
pagne ? Comment de telles assertions pourraient-elles con- 
vaincre qu'une simple redoute, un simple chemin couvert , 
un simple mur crénelé enfermé dans un fossé , une simple 
tour en fer, donneront indubitablement Une meilleure défense 
que les mêmes ouvrages faits moins simplement? Puis, qu'est-» 
^e que cette fortification établie en long sUr la route pc^r où 
l'ennemi s'avance ? Fortifiera-t-on toutes les routes par les- 
quelles il pourrait s'avancer, sinon elles pourraient bien ne 
jamais servir, et, dans ee cas, un tel projet est inexécutable^ 
D'ailleurs, je ne sais trop ai lés tacticiens seraient d'accord 
avee M. Paixans ; s'ib préféreraient opposer à l'ennemi une 
tête de colonne retranchée au Ueud'un front: s'ils ne crain* 
draient rien pour leurs flancs. 

Ses positions fortifiées sont conçues dans le même esprits 
Voiéi comme il les entend : « Dans l'espace compris entre 
» ^(Âs ou quatre places fortes, je choisis un camp, que je 
i) fortifie. Puis à partir de ce camp central, je conduis vers 
n chacune des pkces une ligne de fortification à double face : 
n on se rappelle que cette espèce de ligne serait un mur isolé, 
)> passant piar une série de redoutes , ayant de chaque coté 
» un fossé et uû chemin couvert. » 

Tout à l'heure le mur créhelé était placé au fond du fossé, 
le voilà maintenant élevé entre detix fossés. 

U nous parait inutile d'entrer dans une discussion sur la 
combinaison des diverses parties de ces positions fortifiées^ 
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puisque nOus n'avons pas une opinion bien arrêtée sur là va« 
leur des ouvrages qui doivent les composer^ au surplus , nous 
avons exprimé notrtî pensée en parlant des projets de M- le 
général Rogniat , sur le degré d* utilité des camps retranchés 
pour loo mille hommes. 

L'auteur après avoir décrit , comme on a vu plus haut , ses 
positions fortifiées, leur disposition, leur étendue, les places 
et les retranchemens qui devraient en faire partie, s'occupe 
de leur armement pour lequel il n'oublie pas le canon à bona-' 
bes, dont il a proposé, il y a quelques années, l'application à 
la marine , sur quoi M. de Montgéry a si fortement réclamé 
en i825; et enfin il propose l'application de ces positions à la 
défense d'une frontière. , 

Dans le livre 5, l'auteur discute la défense du territoire 
français et des différentes positions qu'il propose d'occuper, 
les places fortes à conserver, les travaux à exécuter pour for- 
tifier Paris et Lyon, les établissemens militaires à créer, enfin 
' la dépense présumée de tous ces travaux. Le livre 6 est un 
exposé des opérations de la guerre défensive, dans la supposi- 
tion où l'on adopterait le système de M. Paixaus. Pour se 
faire une idée de la bonne opinion qu'il a de son projet, il 
suffira de dire qu'il regarde la position de ELhel, en 1796, 
comme faible en comparaison. Toutefois nous ne pouvons ^ 
du moins jusqu'à présent, partager sa confiance sur les im- 
menses avantages qu'il promet à la défense , de l'emploi de 
Ses positions fortifiées. Si l'ennemi est le plus fort , et qu'il ne 
juge pas à propos d'attaquer votre armée enfermée dans une 
position fortifiée^ il la forcera bien d'en sortir en ravageant 
les provinces voisines, et l'amènera ainsi en rase campagne 
où il l'attaquera avec avantage-, quand on est le plus fort, il 
n'y a pas un grand inconvénient à perdre pour un instant sa 



ligne d'ojpéraûou. On peut se mppelef qu^au dëbttt de k 
isampagne d'Austeriitz-, les années belligërautes se sont trou-' 
yées en &Ge Tune dé Vautre ^ Tariikée firaneaide tournant le dos 
à Vicnane^- l'armée autrichienne à lafroiDtière de France. On 
sak ee qui, arriva à rajrmëe défensive^ <(îoniraandëè par le géné^' 
rai Mack. ' h • 

Si l^nn^mS se croit obligé d*attaquêr Uh^ fK>sition fortifiée , 
qui occupe i5*à 20 lieues carrées de terrain , les courtines en-' 
Ire les U;qis à quatre, places qui les protègent seront assez 
longues pour n^avoir rien à craindre de ces places dans ses 
attaques. De plus , rien ne Fempéche de faire plusieurs faus^^ 
ses attaques pour diviser les forces et l'attention de Tassiégé, 
ce qui serait bien plus efficace qu'à l'attaque d'une forteresse 
où ce moyen est toujours employé. Enfin, de bonne foi, 
peut -on espérer une résistance extraordinaire d'un simple 
chemin couvert, d'une forte haie, d'un mur crénelé, d'une 
Ugne de palissades, flanquée par de simples redoutes? A moins 
cependant que par de nouvelles dispositions que l'auteur n'in- 
dique pas, ces ouvrages n'acquièrent des propriétés jusqu^à 
présent incompréhensibles. 

Jusqu'à ce que l'ai^eur ait exposé plus nettement ses idées, 
on ne peut apprécier à leur juste valeur les vues qui abondent 
dans son ouvrage. Il licnferme prt)bablement des conceptions 
heureuses, des idées utiles, mais j'avoue que je n'ai pu les y 
découvrir. Voulant proposer des innovations dans la fortifica- 
tion, il eut été je crois mieux écouté, s'il se fut borné à une 
proposition qu'il aurait pu développer complètement. Par 
exemple , qu'il cherche à déterminer la manière d'employer 
le fer^ soit pour revêtir les embrasures, en couronner leâ pa- 
rapets, former des retranchemens mobiles de cette matière , 
il y aurait de quoi à exercer son talent et son imagination. 
,Quoique l'idée d'employer le fer en fortification ne soit pas 
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DOUTelte, CBpeDtïant ceW qui '{&tait à ce sojet une proposilioa 
susceptible d'être appliqua rendrait un service à ton pays et 
à l'art de la guerre , surtout si la rorlificàtion en devenait me- 
bile.Maisje nesuis pas convaincu que les tours de M. Paixans 
soient destinées à remplir cet objet, ni que ses projets de 
lignes et de positions fortifiées , ni sa dénomination de fof* 
tification légère permananle j soient accueillis teb qu'ils les a 
«posés. 

A. CHATÏXAIN. 
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sogietë française de statistique universelle. 
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SUR M. LE LIEUTENANT-GENERAL C" PACTHOD, 

PAR M. SICARD, OFFICIER D'ÊT AT - MAJOR. 

Lue dans la séance de la sociëtë du lo avril i83o. 
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Messieurs , 

Votre conseil d^âdmlnislration , dans sa séance du 3o mars 
dernier, a bien voulu me confier la rédaction d'une notice 
nécrologique sur M. le lieutenant-général comte Pacthod , sous 
les ordres duquel j'ai fait mes premières armes ^ soldat dans 
ma jeunesse , maintenant détaché au dépôt de la guerre , ce 
registre antique et toujours plein des hauts faits de nos guer- 
riers , TOUS aurez , messieurs , un éloge peut-être décoloré de 
la plus brillante intrépidité : telle était celle du général Pac- 
thod. Je vois, parmi vous, quelques-uns de ses vaillans frère 
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d'armes : ils le reconnaîtront âmes écrits, et quelle que soit mon 
insuffisance à les retracer, ëlectrisés parleurs nobles souvenirs, 
ils seront indulgens pour moi; et vous le serez aussi, mes- 
sieurs : je le réclame avec instances» 

Le comte Michel-lVIarie Pacthod , que la France a depuis 
long-temps placé au rang de ses plus illustres défenseurs , est 
né à Carouges , près Genève , le i6 jauyieT 1364. Il ne dut 
rien à la naissance; Téclat qui environna ses premiers pas dans 
la carrière des armes, futVœ^ivce de son épée , de ses talen» 
militaires , et d'une intrépidité que nous aurons plus d'une fois 
Toccasion de faire remarquer. 

Les études du jeune Pacthod furent dirigées vers le barreau. 
Il répondit à Tattente de ses parens par une grande applica- 
tion ; acquit en peu de temps Testime de ses professeurs , et 
rivalisa bientôt avec les élèves les plus distingués de son 
école. ' 

A Tépoque de la révolution , Pacthod occupait déjà Femploi 
d'auditeur des ferres. Il apprend qjue nos frontières sont 
menacées^ et que la patrie en danger réclame les bras de ses 
enfans. La vie sédentaire convenait peu à son caractère bouil- 
lant et impétueux ; il quitte ses habitudes paisibles pour la vie 
des camps , et embrasse avec ardeur la carrière pour laquelle il 
semblait être né. Son élévation fut aussi i^apide que son cou- 
rage était brillant. En 1793, il commandait déjà le ss* batail- 
lon du Mont-Blanc. C'est çn cette qualité qu'il assista au siège 
de Toulon , où il se distingua , et fut grièvement blessé d'un 
coup de canon. 

Sous-chef d'état-major à l'armée d'Italie, en 1794» sa belle 
conduite ne tarda pas à le faire nommer général de brigade 
provisoire. 

Il occupait ce grf^de , lorsqu'en 1795 la confiance de ôon 
générall'appela au commandemelit d'une expédition dirigée 
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contre les insurgés du midi. Pacthod justifîak ce choix par un 
succès complet. C^est à cette occasion qvie te gouvernement le 
çonfima dans son grade, et que la ville de Marseille lui fit 
hommage d'un sabre d'honneur avec cette inscription : Les 
habitons de Marseille a^ général Pacthod, pour lès avoir 
sommés le 5 prairial de Tan 3. 

. Pacthod faillit aussi être la victime de la fureur des démago- 
gues qui , à cette époque, s^étaiént emparés du gouvernement 
de la France. Dénoncé à la harre de la. convention, après la 
journée du 5 octobre 1795, il ne dut sûn salut et sa liberté qu à 
la fermetéde son caractère. Il confondit ses accusateurs , et fut 
immédiatement rendu à Tarmée. 

Le 6 octobre 1 799 il commandait Tavant-garde de Farmée 
de Hollande : il engagea, le premier , le combat qui devait pré-* 
luder à la victoire de Kastricum. Ses dispositions sagement 
combinées , ses manœuvres habiles , contribuèrent au succès 
de cette journée. 

Tandis que l'incapacité de Schérer forçait Tarmée d'Italie 
à la retraite , celle du Rhin , guidée par un chef habile , soute* 
nait, sur la rive droite de ce fleuve, Thonneur des armes fran* 
caises. L'armée gallo-batave , chargée de couvrir la droite de 
Moreau, s'était frayé, à travers les bayonnettes ennemies, un 
passage dans la Franconie. Le général Pacthod en faisait par^ 
tie^ c'est là que, dans un de ces momeùs difficiles, où le suc- 
cès dépend toujours de l'audace, il soutint, avec sa brigade, 
le choc du corps ennemi aux ordres du général Klénau , qui 
va se réunir au corps de Simbschen. Pacthod dirige sa colonne 
sous le feu meurtrier de la mitraille et de la mousqueterie , et 
parvient, aidé de la' brigade Fusier, à battre complètement 
son adversaire. Cette action se passa le 18 décembre 1800* 
Nos fastes militaires ont assez fait connaître la bataille de Nu- 
remberg. 
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Le général Paclliod fit avec beaucoup de distinction les 
campagnes d'Allemagne de i8o4 et i8o5. Il s'y fit remarquer 
par des actions de la plus éclatante valeur, et mérita les éloges 
des généraux sous les ordres desquels il combattait;' et, ceux 
non moins flatteurs , des troupes sous son commandement. 

Mais il croyait n'avoir pas encore assez fait pour sa gloire. 
Il dédirait cueillir de nouveaux lauriers , et les brillantes cam- 
pagnes de 1806 et 1807 allaient lui fournir une nouvelle' oc- 
casion de s'illustrer. 

Lé 4 novembre 1806, au combat de Crewitz-Mulher, dans 
le Mecklembourg , les divisions Maison et Pacthod, soutenues 
par 600 chevaux , culbutent l' arrière-garde ennemie , lui font 
700 prisonniers et s'emparent de 6 pièces de canon. 

Deux jours après (le 6 novembre), le prince de Pontécorvd 
ordonne l'assaut de la ville de Lubeck. Pacthod s'y distingue 
par une brillante valeur, sa présence d'esprit, et la justesse et 
la promptitude de ses dispositions. Après deux heures d'iiri 
combat sanglant, dans les rues, il fit mettre bas les armes i 
6,000 Prussiens, il continue sa marche victorieuse, s'empare, 
à onze heures du soir, du village de Schwartau, y fait i,5oo 
prisonniers et s'y établît ; le lendemain il poursuivait Tennemî 
dès la pointe du jour, battait le général Blûchcr et le forçait à 
capituler. 

De nombreux succès avaient refoulé les Prussiens vers les ' 
frontières moscovites. Une armée découragée se soutenait à 
peine dans la Prusse royale, lorsque quelques renforts vinrent 
un instant ranimer son courage. Le aS janvier 1807, 12,000 
hommes se présentent inopinément sur Tavant-garde de Ber- 
nadote , dont le corps d'armée se trouvait placé en arrière de 
la petite ville de Mohringen. Mais Pacthod y commande. Sa 
brigade soutint seule, pendant trois heures , le choc de la pre- 
mière attaque des Prussiens. La bravoure des troupes, le cou- 



tàge et leâ JbOiuies dispositions du général assurent au prince de 
Pontéoorvo le succès de la journée. 

L'Espagne allait devenir le théâtre de la guerre. D'ha- 
biles généraux devaient être placés à la tête de nos sol- 
dats. Le général Pacthod fut désigné , et les champs de Tanti- 
quelbérie vont devenir les témoins de sa valeur. ' 

Le 10 novembre 1808, à la bataille d'Espinosa^ Tennemi 
occupait un mamelon d'un abord difficile ; il est défendu par 
Télite de son armée. L'attaque en est confiée à l'intrépide Pac- 
thod. Après deux heures d'un combat sanglant, le mamelon 
(3st enlevé à la baïonnette. Comme à Castricum , comme à Nu- 
remberg , comme à Mohringen ^ la prise de ce poste important 
détermine le succès delà bataille. 

Le % décembre suivant, à l'attaque de Madrid, ilemporta 
d'assaut la porte d'Alcala, et s'étabUt dans le poste fortifié du 
Prado, sous le feu. d'une vive canonnade et -de la mousque- 
-terie. Ce beau fait d'armes décide la reddition de la capitale. 

Le général Pacthod déploya également son courage et son 
intrépidité ordinaires au combat d'Uclès du 1 3 janvier 1809. 

Ces brillans succès ftirent enfin récompensés, et Pacthod 
reçut le brevet de géniéral de division , sur le champ de bataille 
'témoin de sa gloiret 

Lé cabinet autrichien^ profitant habilement del'éloîgnement 
de nos forces, crut avoir trouvé l'occasion de venger ses dé- 
faîtes. Son ambassadeur quitte Paris , et la guerre est de nou- 
' veau déclarée entre cette puissance et la France. 

Pacthod. abandonne la Péninsule, et vient prendre rang 
parmi les généraux chargés de diriger^ en Italie, nos phalanges 
victorieuses* Les commencemens delà campagne ne sont pas 
heureux. L'armée du prince Eugène n'était pas encore orga- 
nisée, et quelques légers revers obligèrent le vice-roi de se 
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replier sous le canon de yérone. La victoire* de B^AÎslianné et 
des renforts venus à propoà, firent re^prendre Fofieiisite au 
vice^roi. Sa maréhe'de Vérone en Hongrie ne sera désormais 
marquée que par un triouiphe de chaque jour. L'iiitrépid& 
Pacthod est appelé à y contribuer de ses talens et de sa per- 
sonne. Sa capacité, sa renommée Im assignent les postes les plus 
périlleux , parce quç là il y a fHvà de gknre à acquérir. 

La prise du fort de Malborgbetto devait assurer le passage 
des gorges qui conduisent de Saint-Daniel à Tarvis^ et un gé* 
néral entreprenant et audacieux pouvait seul en être cbéargé. 
Le choix n'était pas douteux : Paotbod » à la tête d'une divi- 
sion de grenadiers et de voltigeurs réunis ^ s'élajBjOe le premier 
dans les retrançheipens , et d'en enipare le 18 mai 1809. 

Le i4 juin il se couvrit de gloire à la bdtaiUe de Raab. 
D'habiles dispositions et sa brillante condi^e lui nolériie&t les 
éloges lep p|us flateurs du prince Eugène. 

Le 6 juillet , à la bataille de Wagram , Napoléon eut inci- 
sion de remarquer le mouvem^t audadeux de la division 
Paot^iod, qui s'y distingua partic^Uàren^ent, Le|;éaéiBl y fût 
, assez; {grièvement blessé. 

Paçthod avait rendu à la Fratioe deà servîises signala : il 
avait fait preuve d'une grande capacité, et judtifié plefaieiiientla 
confiance du chef de l'âtàt. Cestttfea bworablesiibitaflaignaient 
déjà un rang très-distîng)cué dftns l'armée, lorsqu'e» 18^10 » il 
fut appdbé au commandement df fr troupto FféafamA en O»* 
labre, commandenucnt qu'il conserva jusqu'en i8ii.« Il le 
quitta, à la 6n d^ c^te année 1 poinr all^ prebdte ûAvi. des 
provinces iUyriennes et,alban9i9j$s» Dan$ ce noivrèau f»ôtAe.» il 
se fit remarquer par une 'sage admînialration et par. um mo- 
dération de^ car,açtère j)eu conim^pe* f^, n0 iacirtiis. |^ arfr 
l'éloge de ce i^énéral, messieurs, si j'avais à Vpus faire eon- 



Aaltre sa conduite privée, .'son désintéressement^ sol^ actes de 
^QfltLee «t de bienyeallaûce, qualités qui le distinguaient si 
ëminennuent. 

Une nouvelle guerre avait rapproché de nos frontières le 
t'héttire des grandes opérations militaires. Le général Paethod 
appelé) aucommenoeftientde 181 3, au commandement d'une 
jdivîsioa de la grande armée, detait encore signalef son iiifa- 
ligable activité et soi) cOurage sur l^s bords de TElbe et dans 
les plaines de la Champagne. Le âio mai , jour de la célèbre 
bataiMe de Bautzen^ ildkigeait T^tréme, droite dueorpfrdu 
maréchal duc de Reggio. Là aussi , sa bonne contenance en 
impose à Fennemi; il arrête sa màrdiè et conserve des positions 
devenues d'autant plds importantes qu'elles doivent assurer le 
fncoès de la journée. 

Les 27 et 28 mai , il défait complètement une division de 
oosaques et fait metlre bas les armes à 800 Prussiens, cdm* 
mandés par le général Bulow. 

Le 7 octobiie , il soutint avec un sang froid et un ordre admi- 
faUe la retraite du corps du, duc de Reggio battu à Jutm'Ix^k; 
Il brave le feu d'une batterie qui tire sur Itd à mitraille, et 
parvint à se retirer sous les murs de Torgau. 

Aux batailles de Leipzickdes 16 et 18 octobre , il comman- 
dait une division de la jeune garde. Il déploya dans ces deux 
journées son inltrépidité accoutumée , et eut deux chevaux tiïés 
sous InL 

A la- bataille de Banau (3o octobre) , le général Paicthod 
commandàk en chef un corps d'armée composé de deux dbri-» 
sions de la jeune garde. Il y combattit avett .vbteut et hafaâbté. 
Le lendemain il fut grièvement blessé à l'attaque du poni de 
Saxe^Iiausèn: , i FrancfortHSinr-le-^Meinv 

BientâC une noinielb lutte allait s'engageir H dbwnier an 
vaiUlmt Pacthod Toccasion de cueillir de nouveaux lauriers. 
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)) Le «5 mars i d 1 4 (j'emprunte ce passage de la Biograp}& 
» des Contemporains)^ il commandait en chef les troupes qui, 
)) au nombre de 3,5oo hommes , combattirent si vaillamment 
D à Fère-Champenoise , au centre de Tannée ennemie , com- 
» mandée par Uempereur Alexandre en personne. Dans ce 
» combat des plus mémorables et des plus sanglans (sur la'fin' 
» d^une longue guerre), le général Pacthod a reproduit 
» l'exemple glorieux d'une poignée de 'bravés qui , dans une 
)) position désespérée , préfèrent une mort certaine à la honte 
» 'd'une capitulation en rase campagne. Après avoir harangué 
» ses troupes (en grande partie gardes nationales), et leur 
» avoir fait jurer de vendre chèrement leur vie, il fit repousser 
» tout parlementaire, et soutint, pendant cinq heures, les 
» attaques d'une cavalerie innombrable qui s'épuisait en viaines 
» charges. Mais enfin , accablé par le nombre et par le feu de 
» 80 pièces d'artillerie, ayant perdu plus delà moitié de son 
» monde , il dut' succomber , et fut fait prisonnier de guerre. 
» L'empereur Alexandre et le roi 'de Prusse, témoins^^ de la 
» belle défense du général Pacthod , Taccueillirent avec la 
» plus grande distinction sur le champ de bataille, et lui té<- 
» moignèrent toute leur estime. » 

A la restauration , le général Pacthod s'empressa d'offrir sa 
soumission au Roi. Sa majesté le nomma chevalier de* Saint- 
Louis, lui conféra des lettres-patentes de comte', et lui confia 
le commandement de la troisième division militaire, à Nahty. 

A l'époque du aô mars, il demeura fidèle à la cause royale , 
et déploya la plus grande fermeté pour maintenir les troupes dé 
sa division dans le devoir. 

Appelé, dans les cent jours, à un commandement à l'armée 
des Alpes, il prit l'étonnante résolution d'éluder cet ordre, «n 
se soumettant à l'opération douloureuse qui devait extirper une 
balle qu'il avait reçu à l'épaule gauche , le lendemain de «la 
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lataille de Hanau. Celle conduite , qui liiil honneur à son dé- 
Youement, lui mérita la bienveillance du Roi, qui le nomma 
inspecteur-général d'infanterie^ 

Telle a été, messieurs, la vie militaire du comte Pacthod. 
Sa valeur lui fit toujours affronter les dangers. Terrible sur le 
champ de bataille , il était plein d'humanité après l'action 5 
traitait ses prisonniers avec bonté, les blessés en ami. Sa sol- 
licitude s'étendait particulièrement sur les troupes confiées à 
son commandement. Aussi était-il chéri du soldat, dont il 
était le père et le protecteur. Il était sévère dans le service , 
quelque fois même un peu brusque et emporté , mais l'homme 
violent disparaissait bientôt. Je l'ai vu souvent faire des excu- 
ses à ceux de ses officiers qu'il croyait avoir le plus offensé. 

Sa vie privée fut celle d'un homme de bien. Bon fils ,. bon 
parent, excellent ami, il consola souvent l'infortune. Il cul- 
tiva les sciences , et son nom se vit bien des fois associé aux 
actes émanés de l'autorité pour les encourager. Lorsque votre 
société se forma, il s'empressa d'en faire partie: et, dès le 28 
janvier i83o, il donna son adhésion aux statuts qui doivent 
la régir. 

Depuis quelques années le général se trouvait dans un état 
de cécité complet, et cet état ne lui permit plus de continuer 
la carrière qu'il avait parcourue avec tant d'éclat. Il a succombé, 
le 28 mars dernier, à une courte maladie , sans'agonîe , sans 
souffrances. 

Ici, messieurs, se termine l'honorable mission qu'il vous 
a plu de me confier. Puisse c^tte faible exquisse consoler 
l'ombre du guerrier dont nous pleurons la perte -, en jetant 
quelques fleurs sur sa tombe , nous accomplissons un devoir^ 
mais nous n'ajoutons rien au mérite de celui qu'elle ren- 
ferme. Sa vie rentre désormais dans le domaine de l'his- 
toire : son nom est déjà inscrit sur le bronze de Tittimortalité. 
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CHARLES, etc. 

Sur le rapport ^e notre ministre secrétairo- d'état de l'a ma- 
rine et des colonies , 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

TITRE PREMIEK. 

De la composition du corps^royal du génie maritime. 

Art, 1**. Les Ingénieurs chargés de la oonstruclion de noi^ 
vaisseaux et les travaux relatifs à ce service, formeront le 
eorps du génie maritime. 

Ce corps prendra le titre de corps royal, et les officiers qm 
en feront partie jouiront des prérogatives et des avantages attar 
chés à ce titre. 

a. Le corps royal du génie maritime sera composé commï» 
il suit : 

1 inspecteur-général; 
5 directeurs des constructions navales \ 
lo ingénieurs de première classe; 
IH& ingénieurs de deuxième clasto; 
la sous-ingénieurs de prenûère classe; 
12 sous-ingénieurs de deuxième classe; 
5 sôus-ingénieuts do troisième classe. 

57 



pRDONAIfCie DU ftOt. ^97 

Et d'un nombre d'élèves qui sera réglé d'après les besoin» 
idu service. 

TISRE II. 

De Vaâmission et de l'instruction des élèi^es du génie ' 

maritime. 

3. Les élèves du génie maritime Seront pris parmi ceux de 
l'école polytechnique qui auront été déclarés admissibles dans 
les services publics, et suivant l'ordre établi dans ladite école 

• "pour les examens de sortie. . 

Ils suivront pendant deux années^ au port de Lorient, et 
sous la direction d'un ingénieur de première ou .do deuxième 
elasse , désigné par notre ministre de la marine , un cours 
complet d'application. 

Ils seront en outre exercés : 

Au dessin des plan^ des bâtimens de guerre, ainsi que de 
leur mâture , voilure , installation et emmenagemensf 

Aux calculs de déplacement, de stabilité, de centre (le gra-» 
vite et de vqilure, et tous autres relatifs à k théorie de l'archi' 
teeture navale^ 

A l'étude des machines à vapeur et autres , qui peuvent être 

* d'une application tjLtîle , soit dans les arsenaux , soit à bord dek 
bâtimens de guerre ^ 

Au dessin d'ornement et au lavis-, 

A l'étude de la langue anglaise ^ 

Ils seront conduits fréquemment Sur les chantiers et daiid 
les ateliers du port , pour acquérir la connaissance de$ pro- 
cédés suivis dans la construction des bâtimens de guerre , et 
dans la préparation des objets de toutç espèce ^ui en compo- 
sent l'armement. . t 

Ils pourront aussi, avec l'autorisation du préfet maritime^ 
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, et sous la conduite de Ting^iieur chargé de diriger leur îns- 
tniction, visiter les principaux, établissemens industriels qui 
existeraient dans le voisinage de Lorient ^ afin d'étudierjes 
procédés qu'on y suit : 

Un règlement particulier sur l'enseignement et sur les tra- 
vaux des élèves , sera ultérieurement arrêté par notre ministre 
de la marine et des colonies. 

4* Après avoir terminé deux années d'études , les élèves 
subiront un examen sur les diverses parties de Finstruction 
qu'ils auront reçue. Ceux qui ,. ayant répondu d'une manière 
Satisfaisante, auront été déclarés admissibles par la commis- 
sion d'examen, seront nommés immédiatement sous-ingénieurs 
de troisième dasse \ leur classement dans ce grade , sera réglé 
d'après le résultat de l'examen. 

Les élèves qui n'auront pas été jugés admissibles, pourront 
être autoriâés à continuer leurs études, pendant une troisième 
année; après laquelle ils seront définitivement renvoyés, s'ib 
n*ODt pas encore les connaissances exigées. . 

La commission d'examen sera présidée par le pcéfet .mari- 
lime « et composée du directeur des constructions navales, du 
diitdeurdesoonstructions hydrauliques^ d'un officier du génie 
jHitritittie el d'un professeur de mathématiques. 
O^ examens seront publics. 

5« L^in(;ènieur chargé de l'instrùclion des élèves , fera lui- 
WK^e le eours de théorie d'architecture navale , et de mécani- 
que appliquée aux arts. 

1) poam> néanmoins, participer aux travaux de la direc- 
Im^ «k$ constructions navales. • 

Il ve«irllT% tous les trois mois, au préfet maritime, un 
T%p|K>rt sur la conduite et sur les progrès des élèves , et il lui 
profwsa^m eu outre toutes les mesures qu'il jugera devoir con- 
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tribuer au pepfectionnement des études dont la direction lui 
est confiée. 

TITRE III. 

De Fa^ancement et des fonctions^ 

• • 

'6. Les sousrinj^nieurs de ti*oisième classe, seront promus 
liu grade de sous-ingénieurs de deuxième classe, par rang 
d'ancienneté, et à mesure que des places viendront à vaquer 
dans ce dernier grade* 

Les sou&-ingénieurs de deuxième classe seront promus au 
grade de sous-ingénieurs de première classe , dans la propor- 
tion d'un quart au choix , et des trois quarts à Tancieiineté. j 

Les ingénieurs de deuxième classe seront pris, un tiers au 
choix, '.et deux tiers à Tancieimneté parmi les sous-ingénieurs 
de première classe. 

Les ingénieurs de première classe seront pris parmi les in-^ 
génieurs de deuxième classe \ également dans la proportion 
d^uii tiers au choix et des deux autres tiers à landienneté. 

Les direct^irs des constructions navales seront nommés au. 
choix etiptis .parmi les ingénieurs de première dasse. 

L'inspecteur-général du génie maritime sera dioisi parmi 
les, directeurs des constructions navales. 

7^ Les offimers du génie maritime ne pourront être promus 
ijan,gra4e puiàime classe supérieure, quaprès> avoir servi 
pendant trois ans ^au mpips dans le grade; ou dans k classe im- 
médiatement inférieure. 

^ . 8. ; Les sou^iqf^nieurs jde deuxième classe ne poutront^étre 
ptMTtés à la première classe qu's^p^ès avoir, &it une campa^e 
^ long jcours d'un an au moins. . 
... L^ soiis«iD|^nieurs de première classe seront tenus de faire 
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le même temp9 de navigation pour être pih^iaiùs aa grade d^in-» 
génieurs de deuxième classe. 

Toutefois la première année de navigation pourra être faite 
parles sous-ingénieurs de troisième classé, qui compléteront 
trois années de service dans ce grade et dans Vun des ports de 
construction du royaume» 

Ils completleront alors le terme de navigation exigé ci* 
dessus , lorsqu'ils seront parvenus au grade de so!iis*ingéniiàir 
4^ ft^ou 4e i^ elasse. 

L|B» offièierB du génie nuaritime , ^ôur satisfiiire aux éoncK-' 
tiens qui leur sont imposées par le présent arUtle , Hé pourrcmi 
être embatxiùés ^lïe sur des vaisÈëaux oii des frégated. 

9^ Les sdcus^ingéhielirs eiâbarqués eti exéçu^o» de Varlîolji?' 
précédenl^ dirigeront particiàlièFemenk l^irbobeerVatioi» : 

SlUr les détails, de rârriraage et de ^installation \ 

Stir> W) disposition et TelTet des mofsns mécaniques employée 
à mouvoir les mâts supérieui^ et les vergues, ainsi qu'à 9ei*rer 
et déployeii 1^ voiles -, 

Sur la i^amceurvre des aneres^ 

Sur Veffet que le clioc des kmes et les mMvemens dé tan-^^ 
gage et de roulis peuvent produire dans lès liaisons des di-^ 
verses parties* de.kicka|*penle; et ep général sfirtopt ce qiu 
eM ne^tff^ux constructions! nâvd|)9su 

Lorsqu'ils auront occsÀiotk de visiter des bàtimei» de gùait» 
eu des pipsénàux 4lrai)gers^ ib les eaAtnj^sevont avec ^ai|: et 
prend)rontune qpi>nsaissance auçsi exaele qu^ilS' k pownppaon dé 
tdut ^qui ieut paMtmtt iLtile d'iiiiitéiiidàilS' nos^krsëiià^^ 
sur nos vaisseaux. 

tls ^^làitOM s«ir le f&a% ave6 le plus a^en dieft effieilers 
ftp^^sàccuimaïKiévléquan;. tkiparticiperpnt, squêW evAfét 
de l'officier en second , à tous lès frâ^vaM qtii seront eisâeutÀ 
:à bér^, soil» dan» lé mffÈ ixt MttiiiienI, soit 4^ns tem^Mre. 
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.Au retour de . leur eamp^gae, ils conpigneront, daps un 
rapport détaillé , le résultat de leurs observations. , 

10. Sauf les cas où les besoins du service des ports y met- 
traient obstacle, un ingénieur de preniièreclasse ou de deuxième 
classe sera embarqué sur chaque escadre et sur chaque divi- 
sion naviguant isolément et commandée par un officier gé- 
néral. 

. Cet ingénieur remplira les fonctions dé:terminées au titre 12 
deTordonnuance du 3i octobre 1827^ sur le service, à la poier. 

11. Dans chacun des cinq ports militaires, chef-lieu d'arron- 
disàeaient maritime, Tingénieur de première classe .le plus 
anciep ep grade, présent au port, remplira les fonctions de 
sous^irecteur. Il remplacera le directeur des constructions en 
cas d'absence :ou d'empêchement, ; et sera spécialement, chargé 
de surveiller U tenue de la' comptabilité. 

., Ilfera, en outre , son service d'ingénieur comme les autres 
officiers du même erade. , . , 

12. Les directeurs des constructions navales rèmplûçontles 
fonctions qui leur sont attribuées par l'ordonnance du 17 dé- 
cembre 1828 , sur le service des ports. 

i3. L'inspecteui: - général du génie maritime résidera à 
Paris. 

Il correspondra avec les. directeurs des constructions, em- 
ployés dans les cinq ports militaires , et. avec les officiers du. 
génie maritime chargés du même service dans les ports secon- 
.daires. . . » - 

. Il sera consulté sur la destination à donner aux officiers 
du génie maritime de tous grades , sur leur embarquement , 
sur leur, avancement lorsqu'il aura lieu au choix, et sur leur 
admission à la retraite. 

U donnera son avis sur lés plans des bàtimens de guerre de 

• • • . . . 
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tous rangs et des machines à leuic ^#^9 ttiisi q«e sur les ^aes- 
tions d'art et sur les marchés aux tarife de matA^d'œuvre qui 
seront renvoyés à son examen. 

Il fera, lorsque le ministre lui en donnera Tordre, dès iii»* 
peetions dans les ports , fiour s^assni«lr de la bonne exédHîon 
des travaux. 

Il établira et maintiendra l'uniformité de confectioià des 
ouvrages de même nature à fkire dans les divers arsenaux ; 
et s'attachera à introduire dans lés ateliers des coîc^ 
tructions navales, la connaissance et ht pratique des précédés 
nouveaux teildant à FaméUorsttion des arts mécaniques , ainsi 
qu'à Téconomte dans les dépenses en matière et en isaitit* 
d^euvre. 

Enfin il provoquera par tous les moyens efoA dëpendi^nt de 
lui , le perfectionnement de Parehitecture navale. 

A ta fin de chaque année, il remettra tau ministre de h. ma- 
rine un rapport sur toutes les parties du service dont h. éàree^ 
^on hiî est confiée. 

TITRE IV- 

Des appointemens et autres allocations. • 

x4- X»es appointeviens des officiers du corps-royal du génie 
maritime seront réj[lés comme il suit : 

Inspecteur - général ( y compris tous frais de logement et de 

représentation.) i5,ooo fr. 

Directeurs ( A Brest, Toulon et Roche- 

des constructions < fort 8,000 

navales. ( 4 Cherbo,urg et Lorient . 7,000 

Ingénieurs de première classe S, 000 

Ingénieurs de deuxième classe /^^ooo 
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Sous-ingénieurs de première classe . 
Sous-ingémeurs de deuxième classe . 

§ous-ingénieurs de troisième classe . 
Élèves 



4o} 

3,060 fr. 



a, 000 
1,200 



Il sera alloué aut oS^i^PS ei-aprè& désignés, des supplé-* 
mens réglés de la manière snivatite : 

A IHngénkur ckttPgé de VinstnietioD <bs élèves. r^oûo fv. 

A chacun des ingénieurs de première classe 
remplissant , dans les cinq ports militaires , 
les foncUoos de sous-directeur. ... « 4^^^''' 

.. i5. Les» officiers du génie maritime embarqué^ recevront, 
pendant la durée de leur service à bord , un supplément égal 
au quart de lenrs appointemens fixes. 

x6. Les directeurs de çoiistructiQii^ , dans les cinq porl^ 
militaires , et les ingénieurs chargés du même service dans les 
ports secondaires , continueront à recevoir les frab de bureau 
qui sont fixés par les règlemens. 

Il sera payé , pour toute fourniture de bureau quelconque , 
à chacun des ingénieurs et sous-ingénieurs employés en sous- 
ordre dans les ports , une somme de 200 fr. par an« 

Ce supplément ne sera payé qu'aux officiers présens dans 
les ports. 

TITRB T. 

De VmsùmUatioMt des grades et de Fumferme. 

1 7* Les rangs* des. officiers du géaie maritime , par assimi- 
Uûon à ceux du corps r^yal de la marine et du corps de Tad- 
ministratioix, sont &oé&debi(wmièresuiii(âAle : 
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GBRIB MARITIME. 



OFFICIERS DE YAISSBAUX. 



ADMINISTRATIOIf. 



Inspecteur-général. 



Contre-amiral 



^r . j . i Après les contre - ami- 

Directeur des construc- \ «■ j ^,. . commissaire-général, 

tions navales. l 



Ingénieurs de i'" classe. 

* 

Ingénieurs de a" classe. 



pitaines ^e vaisseau. J 
Capitaine de vaisseau. 
Capitaine de frégate. 



Sous - ingénieurs de .« ( ^ieuten^rt de vaisseau, l Sous^ommis^.ire de . 



classe. 
Id, de Se classe. 

Id. de 3" classe. 
Élèves 



Gominissaire de marine. 



re 



Enseigne de vaisseau. 
Elève de I re classe . 



classe. 
I 

) Sous • commissaire de ae 
) classe. 

Commis principal. 



i8. L'uniforme des officiers du génie maritime sera comme 
il suit -: 

I/haHUement grand uniforme sera composé d'un habit de 
drap bleu de roi, gilet et culotte en drap blanc : il sera porté 
avec un col blanc , les souliers à boucles et le chapeau à trois 
cornes. 

L'habit sera à retroussis en drapécarlate^ il boutonnera droit 
sur la poitrine, au moyen de neuf gros boutons uniformes, le 
collet et les paremens seront en velours noirs ; le collet sera 
montant, les paremens ronds, ouverts en dessous, et fermés 
par trois boutons uniformes. 
- Les poches seront placées dans les plis des basques. 

Les retroussis , réunis à chaque côté pa^ une ancre cou- 
ronnée dans laquelle sera insérée une fleur de lis. • 
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lié gilet sera sans broderie ^ il boutonnera droit au moyen de 
sept boutons uniformes ^ la culotte sera portée demi-colante. 

Les boutons uniformes seront en métal surdoré •, les gros por- 
teront au milieu l'empreinte d'une ancre câblée entourée de 
Texergue : corps royal du génie maritime. Les petits bou- 
tons auront seulement ràncre sans exergue. 
' Le chapeau sera uni , sans flèches ni macarons \ la ganse 
en or seraretenue par un bouton semblable à ceux de l'habit. 
Le chapeau de l'inspecteur général, ainsi que celui des direc- 
teurs des constructions navales , sera garni d'une plume noire 
frisée, t[ui sera appliquée et cousue contre la face intérieure 
de ses bords. 

Les boucles de souliers et celles des jarretières seront en or 
ou en argent doré , et conformes au modèle adopté pour l'ad- 
ministration. 

L'épée sera celle du modèle actuellement en usage pour les 
offiicier^ du corps royal de la marine : la dragonne sera en or 
à torsade pour les of&ciers supérieurs jusqu'au grade d'ingé- 
nieur de deuxième classe inclusivement , et à frange d'effilé en 
or pour les officiers des grades inférieurs. 

Petit unifofTne. 

L'habilement petit uniforme sera composé d'un habit-^frac 
en drap bleu de roi ,. d'un gilet et d'un pantalon en drap bleu \ 
bottes noires. 

L'habit aura le collet montant et les paremens ronds, ou- 
verts en dessous , le tout en velours noirs \ Usera sans retrous- 
sis et à revers croisés sur la poitrine^ les poches seront da,i>s les 
plis de l'habit. 
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Marques éUstinctives. 

Les grades des officiers du ^nie laaritime seront distingués, 
çoanfte il va être esqpliqué, par deux bit)deries en or d'un de»^ 
sin conforme au modèle adopté. Les broderies seront ^ pour 
chaque grade, entièrement conforme, quant au nombre et 
aux dimensions , à celles des grades correspondans dans Tad- 
nistration de la marine. 

Inspecteur-généraL 

Grand uniforme. 

Broderie et baguette à fleurons sur le ooUet et ktpaDemeas; 
un seul rang autour de Thabit, écusson à la taille* 

Comme le grand uniforme, moins ks broderies sur le de-^ 
vant et le long des pans de Tbabât. 

Directeur des constructions nas^ales, 

« 

Grand nniforme. 

Broderie et baguette à fleurons sur le collet et les paremens , 
broderie seule autour de Thabit , écusson sur la taille. 

Petit uniforme. 

Comme le grand uniforme^ moins la broderie autour de 
ThabiU 



Ingénieur de première classe. 

Grûid uniforme! 

Broderie sur \e coUel et les paremens , baguettes sur le de- 
▼ant de Thabit et les retnmBfiÎB ^ cmmiron sur la taille. 

Petit imiforaM. 

Comjsie le grand uniforme , moins ta baguette sur le detant 
et les retroussi», pas d'ëcuisdn» 

r 

Ingénieur de deuxième classe. 
Grand uniforme. 

Broderie sur le coUet et les paremens , écusson sur la taille. 

Petit uniforme. 

Gomme le grand uniforme^ point d'écusson sur la taille. 

Sous'^ngém^ir de première classe. 

Grand uniforme. 

Broderie sur le collet et sur les paremens seulement. 

Petit uniforme. 

' Broderie au ooUet^ulemeiit, paremens unis. 
^. Sons-ingénieurs de deuxièmm classe. 

Grand uniforme. 

Broderie sur lecoUet ^ulement, paremens brodés d'une 
simple baguette*^ 
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Petit uniforme. 

■ 

Broderie sur le collet seulement. 

Sous-ingénieur de troisième classe. 
Grand uniforme. 

Une broderie étroite sur le collet seulement. 

Élès^e. 

... 

Grand uniforme. '. 

. Une simple baguette autour du collet seulement et des pare^ 
mens. 

TITRE VI. 

Dispositions transitoires. 

I g. Les officiers du génie maritime pourvus de grades sup^ 
primés ou dont la dénomination a été changée par la présente 
ordonnance , seront classés comme il suit : 

L'inspecteur adjoint conservera le titre sous lequel il exerce 
actuellement ses fonctions. 

Les sous-directeurs des constructions navales prendront le 
titre d'ingénieurs de première classe, et seront portés en tête 
des officiers de ce grade. 

Les ingénieurs de troisième classe prendront le titre d'ingé- 
nieurs de deuxième classe , et serobt portés à la suite des offi- 
ciers actuellement pourvus de ce grade. 

Les élèves admis , seront portés au grade de sous-ingénieur 
de troisième classe. 

Pour cette première formation , le classement des officiers 
du génie maritime s'e£fectuèra suivant le rang que chacun 
d'eux occupe maintenant sur le tableau du corps. 
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'. 30. li né sera pourvu au reinplacement dans les cadres du 
génie maritime , que dans la proportion de moitié des extinc- 
tions , jusqu'à Tépoque où ce corps aura été réduit à Tefifectif 
détenniné par l'article 2 de la présente ordonnance. 

ai. Le temps de navigation mentionné àFarticle 8 ne sera 
point exigé des sous-ingénieurs de première classe qui font 
maintenant partie du corps du génie maritime. 

22. Notre ministre delà marine et des colonies déterminera 
chaque année, le nombre des officiers du génie' maritime qui 
devront être employés à la recherche des bois de construction. 

Les officiers destinés à ce service dans Tintérieur du royaume 
continueront à jouir des supfdémens, vacations et frais* de 
voyage qui leur sont actuellement attribués. 

TITRE VII. 

Des adjoints du génie maritime. 

r 

23. Des agens 9. sous la dé nomination d'adjoints du génie 
maritime , seront employés à la conduite des travaux et des 
opérations dépendant du service des constructions navales; ils 
pourront suppléer les ingénieurs et les sous-ingénieurs dans 
les recettes des matières et d'ouvrages. 

24. Les adjoints du génie maritime seront au nombre de 
12, et formeront trois classes. 

Ils seront répartis dans les ports de la manière suivante : 

Brest 3 . , 



Toulon. . . 


. 3 


Rochefort . 


. 2 


Lorient. . . 


. . 2 


Cherbourg . 


. 2 



12 
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25« Les af^pomtemens des ftd^omts swont rëgléi aibsî ({u'iF 
suit : 

De i^ disse. !k,4oo £r« par an. 
De a* classé. 2,000 
De 3* cksse. i.,6oo 

26. A dater dé Taniiée i83e et jusquace que le nombre 
total fixé par raiticle a4 s^t ëtë complété) il pouira être nommé, 
chaque-année, tnns adjoints de troisième dasse. 

Ces adjoints seront nommés au concours , et nôtre ministre 
aeerélaite^'état de la marine désignera les ports milimires où 
ces concours devront avoir lieu; 

27. Les candidats aux jdaoes d'adjointede troisième classe, 
devront être âgés de a5 ans. au moins et de 3o ail fdus^^ avoir 
été employés pendant cinq ans comme maîtres ou contre-mai- 
très dans, les chantiers où ateliers des ports militaires ou sur 
nos bâtimens de guerre^ prés<^nter des certificats de bonne 
conduite délivrés par les chefs sous les ordres desquels ils au- 
ront servi-, savoir écrire lisiblement et correctetheiit; savoir 
l'arithmétique et les élémens de géométrie y compris lès soB- 
des ^ copier des plans de bâtimens de mer, [tracer et dessiner dés 
machines et des apparaux , connaître les qualités des matières 
employés dans les constructions natales. 

28. tiCS candidats seront examinés par une commission qui 
sera composée : 

Du major-général de la mariné, président; de deux offi- 
ciers du génie maritime , et du pnrfesseur de l'école d'hydro- 
graphie. 

L'inspecteur de la malrine ou Un sous-inspecteur assistera 
à cet examen, dont il sera dressé prbcès-verbal. 

29. Les adjoints du génie maritime tié pourront passer à 
une classe supérieure qu'après avoir servi pendant quatre ans^ 
au moins dans la classe imtnédiatement inférieure. 
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L'avanoefflent dêB ad^inte de troisième ckase sêfa proposé 
au ministre de Ja marine par les conseils d'idimnisbration des 
ports chef-lieux d^ arrondissement mariitime. 

Les aîdjoînts de deuxième classe qui mériteront d'être pro- 
mus i la première classe , seront désignés par Finspecteor- 
général. 

3o. Les adjoints seront subordonnés aux officiers du corps 
royal du génie maritime : ils seront assimilés pour le rang et 
les droits à la retraite^ savoir : 

Ceux de première et de deuxième dàsse aux commis prin- 
c^ux de la marine-, ^ 

Et ceux de troisième classe aux commis ordinaires. 

3i. L^uniforme des adjoints du génie maritime sera sem- 
blable au petit uniforme des ingénieurs^ mais le collet de Fha- 
bit sera seul en velours noir, et il sera orné d'une fleur de lis en 
or. Le bouton sera en métal doré ; il portera Tempreinte d'une 
ancre ei^cablée avec l'exergue : constructions navales. Les pe- 
tits boutons auront seulement l'ancre sans l'exergue. Ils por- 
teront l'épée du modèle adopté. 

32. Notre ministre secrétaire-d'état de la marine et des colo- 
nies est chargé de l'exécution de la présente ordonnance. 

Mandons et ordonnons a l'amiral de France , aux préfets 
maritimes , aux bfEciers généraux et supérieurs de notre corps 
royal de la marine , et à tous autres qu'il appartiendra de tenir 
la main à l'exécution de la présente ordonnance. 

Donné à Paris, eh notre château des Tuileries , le a8* jour 
du mois de mars de l'an de grâce i83o , et de notre règne le 
sixième. 

CHARLES. 
Par le Roi , 
Le ministre secrétaire-d'état de la marine et des colonies. 

Baron u'Haussez. 
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LotJis-ÀNTOiNE , fib de France , amiral de France^; 

Vu Tordonnance ci-dessus, à nous adressée , 

Mandons et ordonnons aux préfets maritimes , aux officiers 
ciyils et militaires de la marine , et à tous autres qu'il appar- 
tiendra, de tenir la main à Texécution de la présente ordon- 
nance. 

Donné à Paris, le 4 s^^nil i83o. 

LOUIS -ANTOINE. 

Par M. le Dauphin , 

Le chevalier de Panât. 




DANGER 



DES INHUMATIONS PRÉCIPITÉES 



APKÈS inœ BATAILLE. 



Après une bataille , le nombre des officiers de santé est 
presque toujours insuffisant pour panser les blessés, de ma- 
nière que le soin de faire inhumer les morts est confié à des 
personnes entièrement étrangères à la médecine ^ seulement 
quelques chirurgiens en chef sont chargés de s'assurer de la 
profondeur et de la dimension des fossés, et de diriger d'au- 
tres soins hygiéniques , destinés à préserver Tannée dés mias- 
mes délétères qui pourraient occasionner des contagions^ rien 
ou presque rien n'est fait pour s'assurer si les individus sont 
réellement morts et cependant on les enterre!... 

Je pourrais citer l'exemple d'une foule de braves qui ne 
durent la vie qu'à la brutahté de ceux qui les dépouillèrent 
ou à la violence avec laquelle on les précipita dans la fosse , 
à la position en^n dans laquelle leurs corps se trouvèrent pla- 
cés par hasard. 

Combien y en a-t-il qui n'ont ouvert les yeux que pour 
voir les cadavres dont ils étaient entourés et la terre dont on 
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les couvrait sans pouvoir néanmoins se faire entendre et fiiire 
interrompre Fœuvre de leur sépulture? Dans quelles angoises, 
dans quels accès de rage 6«s inalheiireufX n*ont-ils pas dû ter- 
miner leur existence , qu'un peu plus d'attention et de soin 
eût pu facilement leur conserver! 

Il serait îndîspeosaUe que des officiers de sasté instruits 
eussent la tâche de constater , avant de procéder aul inhuma- 
tions , si tous les militaires privés de mouvement et couchés 
sur le champ de bataille ^ sao» donsiar aucui^ signe de vie sont 
réellement morts? L'État y gagnerait certainement le salut de 
quelques militaires hraves et aguerris. ' 

Les causes qui peuvent similer la mort apparente après des 
blessures reçues 3ur le champ de bataille sont priùcipalement 
la syncope et les compressions et commotions de cerveau, etc. 

La syncope est plutôt Teffcit d'une akération id^opathîque 
do coeur, qu'une mabdi& pf<qirenefit dke; e'o^t luie su^n* 
sion de l'action de œt drgane qui efktmne après elle b oessa- 
tion die k respirsitu» ^ des s^sisati^Kis et des siouvemens vo* 
kntaires, eu elle est suinte,, et h suj^ est tout àedup Goauae 
privé de k vie, ou eik est précédée dl'unt sorte de AuJaise, 
d'anxiété à l'épîgastfe , de kngueur, d'un srentÎAeiit p^rtieutier 
de fadew que l'cm rapporte à k légion ptéoordkde , de naur 
sëes, du trooUe de&iéées, d'pbeciireissement dek vue, de 
tintemens des oreîiUei, de vertiges : le wage pâKt ^ ks ^tiUé^ 
mtés deviennent fraîdes , k tête , fe cou et plaûewr» autres 
parties du corps se couvrent dé> imc i w , tons ks rapporta avec 
les objets extérieurs se trouvent interrompas , k corps alMUt- 
donné à ss» propf e p0kk tcMidie privé de .sentîmeiit el de 
mouvement; cet état peut durer plus ou moins kn^-leiiips 
suivant k «aose qui k produite. La syncope, qwi vient a k suite 
diiémorragies causées par des blessures vécues et k seuk 
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doHtjem'oocuponà dans cet article^ n^est pas éuâsî Fedoiiiable 
^ii'ette le parait, car on a vu, nombre de £ois^ de^. .écoule-- 
mois de sang^ocmsulërdiJes cèssef d'vuie msimère inslMataiiuiée 
au nMKnent oà elle avait lieu; Vinterruption de la circulation 
permet alors au sang de se coaguler et de fonoer des caillots 
qui bcmehent rextrémitédcs yabseaux owerts, et s'opposent 
àtoutëccafenient sahfiéqiieii't. 

La positioa horisontalë esC la seule qui^convieiuke après une 
fisite hémorragie , afin que le sang pmsse être porté a« cer-* 
veau presque sana oUiger le ieœur à se contràèter. iippelé près 
d'un blessé , dont le tronc était adossé à un mur et qm arait 
entièrement perdu coonaissance à. la suite d'une profonde 
scissure de l'artère aorte ventrale, je fus assez heureux pour 
le rappeler quelques instans à la vie en le faisant étendre à 
terre, et il put dans cette position recouvrer assez de force 
pour déclarer d'une manière circonstanciée et en présence de 
témoins que sa blessure était due à un duel et non , comme la 
singularité du combat l'aurait pu faire croire, à un assassinat. 
Car on avait vu fuir et l'on avait reconnu le jeune imprudent 
contre lequel il s'était battu sans témoin , et avec un seul pis- 
tolet échu par le sort à son adversaire. 

Qn peut encore employer les aspersions d'eau froide et 
l'excitation de la peau, oii présenter sous le nez de l'alkali 
volatil ou une autre substance pénétrante, etc. 

La compression du cerveau par épanchement de sang à la 
suite d'une blessure ou par l'enfoncement des os du crâne , 
peut aussi bien que la syncope faire croire à la mort d'un 
militaire encore vivant , la seule commotion de cet organe , 
produite par un corps contondant reçu sur la tête peut égale- 
ment donner lieu à une funeste méprbe. 

Indépendamment des moyens de s'assurer de la mort réelle 
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que j'ai déjà indiqués (dans une brochure sur la léthargie * et 
des signes qui distinguent la mort' réelle de la mort apparente) 
et qui ne seraient pas tous pratiquables sur un champ de bar 
taiOe, ne pourrait-on avant de rendre les derniers devoirs 
aux militaires morts sur le champ d'honneur, les déshabiller 
doucement, sans secousse, les coucher horizontalement^ puis 
reconnaître exactement la nature de leurs blessures , voir s'il 
n'y alirait pas moyen de les rendre à la vie ; enfin , si l'o^ ne 
conservait aucun espoir, appliquer, faute d'autre moyens , sur 
les extrémités inférieures, de petits morceaux d'amadou en* 
flammé. 

F. L. PICHARD, 

Ex-chirurgien aux armées. 

* Paris, iS3o , ches Haute-Gœur-Martinet , rue du Coq St .-Honoré, n. i3» 
et cfaes Tauteor, rue Beaubourg, n. 29. 
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DE L'EXPÉDITION D'AFRIQUE, 



RANISTÈRÉ DE LA MARINE ET DES CpLONIES. 

. ■ ■ • . 

Extrait d'un rapport adressé à S. Exe, le ministie de la 
marine et des colonies, par Mi T amiral baron Duperré. 

• •• • • ■ # • 

Vdisseau là Provence, en iner , sous le vent de Maiorque^ le s juin i83o. 

' .... . • . . • 

Monseigneur , 

La flotte , appareillée de la baie de Touldn , le 25 du mois 
dernier, à la naissance d'une brîse duO.-N.-0.,se composait' 
de 75 bâtimens de guerre. Une des divisions du^ convoi, qui' 
raccompagnait, ëtait de 55 voiles. Elle faisait route , bien ral- 
liée, lorsque, dans la nuit du 27 au 28 , elle a été assaillie 
par un fort yent d'Est et d'Est-Sud-Est à la hauteur de 
Minorque et de Maïorque.Je l'ai conduite sous le vent desiles' 
où elle a trouvé un abri. Le temps' était devenu beau j 'après 
avoir rallié l'armée et le convoi, avoir pourvu au départ de la 
baie de Palma de la flotille de débarquement qui y était en re- 
lâche , je me suis dirigé sur la côte d'Alger. Le lendemain au 
soir, 29, j'en ai pris connaissance à toute vue. Le temps était 
beau *, le vent à l'Est , peut-être un peu frais. La flotte a ma- 
nœuvré pendant la nuit , de manière à se trouver , le lende- - 
main 3o , à la pointe dti jour , à petite distance de terre. Elle 
était effectivement le 3o, à quatre heures du matin, dans le' 
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nord du cap Caxine., à ciBq mx pis Kevies^ au plus. Mais la cote 
était couverte de ntiâg^es^, FhorizoA était chargé, la force da 
vent augmentait graduellement : tout annonçait du mauvais 
temps. La flotte, sur le bord du j^6rd\ /e^ éioifnée de Ibl 
cote avec des vents d'Est et d'Est-Sud-Est , sans en avoir été, 
je pense , aperçue, en raison* de^robsemité du temps. 

L'obligation de tenir ralliée et en bonne route une masse 
ds bàumens de^tant d'espèces et de qualités différentes, et nar 
vigant au plus près du vent , devenait impossible. Ausisi fi'il- 
i^tii^Amis po ôons maintenir sur le méridien d'Algfer. La ré^ 
serves eemiposée des gabarres et «atres bâtimens de qualités 
inférieures , a été entraînée sous le vent. Le convoi-, que j'a- 
v«i^- eâ la j^rév^yance de mcdalenip à plusieuirs mUles dans le 
vent , s'y est assez bien soutenu. Mais trois jours de forts vents 
d'E.-S.-E« ne nous laissaient plus d'espoir de remordre sur la 
cote d' Algier. Le seul parti à prendre ëtâit de rallier dans la 
baie de Palma la réserve y le convoi, et de maintenir Tarmée 
S0U3 le vent des iles , en attendant le beau temps, le ralliement 
et la réorganination des convois*. Celui parti de Toulon le 27^ 
et qpi devait rallier l'armée à la côte d'Afrique, a été dispersé, 
à son départ, par un vent violent de N.-E. J^en ai rSBLlIîé plu- 
sieurs navires au convoi qui accompagne Parmée. D'autres,, 
par les soins de mes éclaireurs , ont été dirigés sur la baie de 
Palma-,. et le ralliement général y aura lie^.J'espère y parvenir 
et mettre l'armée en mesure d'agir de nouveau. Cela ne doit 
pas être long^ J'ai pris des dispositions pour rappeler à Palma, 
la flotille de débarquement qui avait fait route pour me rallier 
au point d'opérations. Je n'en ai point eu cotoaïssancé, maïs 
le temps n'a point été assez mauvais poifr en concevoir des m- 
r^iétudes : elle est composée de bons bateaux susceptibles de 
tenir ^ mef:*) ,el;,d& résister au vent qui a régné. 

J'ai trouvé, monseigneur, lés élémens contraires ^ je n^ai 
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pu leur opposter que des efforts humains. J'ai puisé dans mon 
zèle et mon déirouement au serTice du Roi, ceux qui m'ont 
aide à prévenir de» malbeors y mais qui nont pU mettre à 
Tabri d'u» retard dans Texécutiou de lopératiop projetée. 

L'état sanitaire de Farmée est bon : Tesprit et les disposi- 
tion» sont les lOÊfêmes qu'au départ^ c'est-à-dire parfaits. 

Rappwt adressé au ministre de la marine par M. T amiral 

baron Dupeiré. 

Vaisscéu fa Provenct, en mer, sous le yent de IfaiorqHe^ le s juin iSBo. 

J'ai l'honneur de vous envoyer le rapport de M. d'Assigny 
sur le naufrage des brieks VAi^enture çt le Sylène sur les cô- 
tes d'Afrique : vous y trouverez des détails qui font frémir 
d'horreur. 

Cet officier et M. Bruat , qUi commaudaient ces deux bâti- 
mens , sont au umabre de oeux qui ont échappé au massacre , 
et dont la lii»le est ci«joiate. M* d'A^sig&y, a oublié de signer 
cette liste. 

Rapport adressé à S, Exc^ le ministre dis la marine et dej^ 
colonies, pmr Jf . dAssignf , Umi^ncM, de ^vaisseau* 

An Bagne d*iiger, Le s3 mai iSSe. 

Monseigneur , 

Faî Vhonneur de rendre compte à Y. Exe. de la perte des 
'iwicks Vu^uenture et te ^lène, événement funeste, dans le- 
quel la fortune s^est pk^à nous accabler de toutes ses rigueurs; 
naufrage de nuit^ par ua temps afifreux^ sur une terre enne- 
iaiie, peaplé»d^homiAes féroces qiiec raignent même les Turcs, 
qui lié traversent qu'eu treaiblant leurs sauvages demeures. 
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Depuis mon retour Je Tunis , j'étais navigafit de conserve 
aTecla frégate la Bellone. Dans la nuit du i4 au i5 mai, à 
deux heures du matin , lé vent soufflant avec assez de force de 
la partie N.-O. , les amures à tril3ord , le Mtiment fatiguant 
beaucoup de la grosse mer 5 je fis prendre le second ris dans 
les huniers. Pendant cette opération , la Bellone^. que nous 
relevions dans le S.-S.-O. , à une assez grande distance, dis- 
parut tout-à-coup. Le jour s'étant fait , je pensai que la frégate 
avait viré de bord 5 et la' brise ayant varié et passé au N.-N.-E. 
à cinq heures , nous courûmes le bord du N.-O. ; je continuai 
ainsi jusque sur les dix heures ^ que Ton aperçut sous te vent 
Un bâtiment, mais ne formant quune masse peu distincte; 
car la brume épaisse et le temps couvert ne permettaient de 
distinguer qu'avec peine les objets éloignés , même d'une pe- 
tite distance. Cependant , ayant approché de plus près ce bâti- 
ment, nous lé reconnûmes pour un brick anglais de Commerce. 
Un instant après^ un autre bâtiment se distingua devant nous, 
un peu avant. Le reconnaissant pour un bâtiment de guerre, 
je fis mettre mon numéro , et ce brick, qui était fe. S/lène , 
me signala qu il venait de Mahon, d'où il était parti le 1 1 mai; 
^u'il était porteur de paquets pour M. Masàieu ; enfin > que la 
veille, dans la soirée , ayantcôntourné la rade d'Alger, il y 
avait aperçu une frégate anglaise au mouillage. Après avoir 
signalé que je croyais M. Massieu dans le S.-E. , il était midi 
passé , nous continuâmes de courir au N.-O., jusqu'à environ 
une heure que je pris le bord du S.-E. , hé conservant tou- 
jours que les huniers avec deux ris ; le Sytène nous suivait au 
vent, à peu de distance. A 5 heures 3o minutes^ ayant fait 
2^ milles au S.-E. , la brise ayant un peu tombé, nous nous 
rapprochâmes l'un de l'autre ; et lui ayant demandé son point, 
il me dit qu^il avait eu à midi ,' d'après un bon relèvement de 
la' veille au soir, Sj* g' de latitude et o! i5' longitude est. 
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J'arab eu également à midi^ par iin relèvement de. la; ¥61116^37* 
i3* de ktitude et i6' de longitude ouest. Nous nou$ commu- 
niquâmes ces longitudes au porte^voix, et nous nous crûmes 
d*accord par les terminaisons £stet Ouest <jui se confondirent. 
En sorte que , rassuré par les probabilités que notre position 
^ait bonne , je h^lai au Sjrlène que mon intention était de 
gouverner à Test. Tavaisjjnteotion de' joiijidrela, longitude 
d*Âlger, ensuite de tenir fie plus près tribord, 2a Bellone se 
tenant habituellement .S0U3 ce méridien. ) ' 

Nous courions depuis dey^ l^eures sous* nosç hunier , le 
SyUsne nèus suivait .malheureusement à peu de distance dans 
nos eatix. Il était huit heures un quart., nous ayions fait sept 
milles depuis le dénier changement de route, qua^nd.nous 
ressentîmes une légère.secousse. Je montai de suite; un grain 
de brÙTpe épais couvrait Thorizon ; je fis. mettre aussitôt Ut 
•barre à triboi^d, rorientant^ snu- plus près; mais il était d^jà 
trop tard, nous venion&de franchir Taccote d'un banc de sa- 
ble, et la lame qui nous soulageait nous ayant abandonnés en 
décriant, nous portâmes en entier sur 1^ sable, présentant le 
travers à dos vagues énormes , qui , venant ep rouj^nt .tomber 
sur nou», portàoent de plus en plus le bâtiment v,er$ le ri 
vage •. La mâtare nvenaçant ,de. tpmbçr et de Ijl^ser- du 
monde , je fis couper les rides de tri^rd et les deux mâts tom- 
bèretit à la fois. Le. temps était si. obscuiç, que nous étions 
-prévue sur le rivage (les mâts en touchant formant un pont 
avec la grève), que nous, n'apercevions pas encore la terre, 
-si' ce n'est par la. blancheur de Vécume qui venait s'y déposer. 
Je défendis cependant. aux hommes de se rendre à terre,- es- 
pérant .toujours que leMtiment se tiendrait dans une position 

horisontale) sa quille et ses flancs s' appuyant de plus en plus. 

» • . ■ 

* Nous avons échoué près du cap Bengut , à 36 railles environ du cap. 
Caxide. 
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sur le sable ; mais cette espérance nous fut eooore àtée^ il s'in^ 
clina peu à peu sur tribord , présentaiit soi| pont i tOfUtelafu- 
reur de la mer. Ne pouvant plus tenir dasiâ cette position, je fis 

établir up va et vient, et transporter àterrctoatinbamdQfl^* J^ 
descendis moi-même, et ik)US nous Tendinnes de suite au se-: 
cours du Sjflène, qui avait épnmvé , presqu'en piiéme temps, 
un sort aussi déplorable (^fue le nôtf^e , et notre maUie^r avait 
été si instantané que nous ti^avions méme'iKHat eu le teao^ 
de signaler à ce bâtiment notre dangereuse position , œ q^j, 
par le fait , n^eut pu lui servir, le Syiène , qui p»\» suivait 
d'assez près, ayant perdu dans le gi«iii,Ï^^MeiiDM^dif(Vue^ 
continuait la même route, lorsque Ton pnévintiletsapttaiaequW 
apercevait les brisans de très-près. M. fimat ëtaiil tnbnté'sui* 
le pont, fit orienter et envoyer le vent devant : eeCte maiMsuvi^ 
ays^nt été très4ente , le petit hunier Testant masqiiëtlongdtQtipi^ 
le bâtiment cula beaucoup ; au moment oix Ton Amlura^t Ip. 
grande voile pour arrêter uneabattée tté&4brte et 'dobfkCT'plw 
d'air, le bâtiment donna le {>remier «Kinp delalopt, ef lu lame 
suivante Téchoua entièrement. L« <;apilaine£t«Mf)erdè'S)idte 
son grand mât , conservant q[uelque temps encaore cd|ii ^e «dir 
saine pour se rapprocher déterre , et jbrdomià i^lçment à sop 
équipage de rester à bord, et le brick ayant penché .vers U 
terre, ne fut évacué qu^à la pointe du jour. ATantTévaculitîo]^ 
un seul homme fut enlevé pat la mer : la ptas gk'and ofdre 
régna pendant cette opération difficHe; les malades fure&t 
mis à terre les premiers^ l'équipage ensuite;. enfin M«'I|ru^t 
vint se réunir à moi, afin d aviser ënsémUe à ce if u!il y avait 
à faire de plus convenable dans cette funeste 'posi^iê|à^ 

Ayant réuni les officiers des dçux.bnicLs , nous leur («ésea- 
tâmesles deux moyens de sahit qui s'dffmént mtudrâUeiinOiit ^ 
nous. Le premier, de nous armer, et nous tenir près des bricks 
jusqu'à ce que le temps pût permettre auxhâtimens Ôê guerre 
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'd[e.¥(Biùr fiou» sauver^ le s^CQ^d, de ne Isiire aHCi^DQ rési^- 
4aiM^, v6t d'(kce ^0BJimU par k^ Bédouins jusqu'à Alger. Nous 
jioua décidime^ pour le dernier avis^ nos poudres étanjt 
-iafiiiUlaes , «et le ciel et la mer étant loin de nous faire espérer 
^ pouvoir .apera^Toir nos bâtimens de tou\ le jour. Ayant 
donc f aaiwimlilé jjqui^ SkO$ hommes et pris quelques vivres que 
la ncr «yaijt Jelés .«»r le riyago, mous primes le chemin d' Al- 
ç/dtj jsn \3iiiTa9t h grAve i il était environ guatr,e heures du 
matin ^ à peine avion^-nQU^ parcoure un ^uart de iieue, 
qn'UBe troiipe dfi Bédouins armés vint Fondre sur nous. 

Pami je» homnies qui formaient l'équipage du Sylèjw^ se 
:|imatait -un Maltais pris devant Oranpar ce brick ^ d^s un 
batean de pfic]»e« Cçt Jbpmme sacbdnt l'ar^., «et ayairt long- 
^lewpiinaviguié^rvecjdes marins de la r^gence^ se dévoua, pour 
^inai dire, ftU:sahitjde itous* Nqu3 recommandant de ne point 
xfiQu^acyffe ioe qu'il alb^t avancer ^il^protes ta, à qes barbares fu- 
xieus: que nau» ^ns Angl^- Par| trois fois ^ on lui mit le 
fpfoigpard Bop^ la.gnr£^ y ^our tâcher de Teffrayer et juger, par 
son éukvàmi ,îsi«e qu il avi^nç^t était v^ \ sa fermeté en im- 
«poaa auK iArahe&j» et bien {[uHls ne fussent pais entièrement 
convaincus , elle jeta un daute <en leur jpsjprit , ^ui çoutrjbua, 
en partie à sauver les éqmip«§e9A 

' .fions .le ftfét€»te de nau^ conduire à Alger par un chemin 
l^ifs iOQWt, ib uAUâ filant prendre la «route des .montagnes.. 

» 

Apuès un quart d'h^eure de marc;h&, arrivés à xm village ^ 
composé d'un petit nombre .de cases, ils commencèrent à nom 
piUer, d'abord légèr^ment^ensuiteavec la plus-barbare crua^uté, 
nouslaissant ws» ch^pijise , exposés au yent et.aux froides on- 
dées dutiord. 

Après «voir fait, envimoi quatre lieues dans les montagnes , 
nous feisant .fiiîse^ ^à4WfBirsi^ rapprises, des haltes, pendant 
lesqu^let ils nous avmçhaieut le reste de nos vétemens , uqvis 
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arfivâiiies à un village asisez considérable (à peu pr^ sur le 
méridien du cap Dellys) , où ils nous firent arrêter, et distri- 
buèrent à quelques-uns dé nous , du pain en petite quantité. 
Plusieurs fois , pendant cette pénible roiite, nous passâmes dans 
les mains de troupes différentes de ces Arabes; et chaque. 
changement occasionnait, parmi ces brigands, les cris les pAas 
affreux, les démonstrations les plus hostiles: Cependant , malgré 
les poignards et les yataguans levés; le sang ne ruissela pas ; un 
seul des nôtres fut légèrement blessé à la tête. 

Après une demi-heure de repos , les Arabes s'apercevaat 
que le vil^lage n'était pas assez considérable pour nous loger 
tous, 'prirent^ après une grande discussion , le parti de nous 
disséminer. M. Bruat; avec environ moitié des hommes, fut 
logé dans ce dernier village ; je repris , avec le r^te ,* la route 
que nous avions déjà parcourue^ on nous' distribua, chemin 
faisant, dans des hameaux épars , mais assez l'approchés , pour 
que nous pussions au besoin' nous donner avis les uns;aijix 
autres de ce qui pourrait survenir. Les ôfllciérs ; les élèves , 
les maîtres furent distribués à peu près suivant ces groupes , 
et je leur recommandai d'agir a^ec la plus grande .prudence 
dans leurs rapports avec cesféroces habitans. 

Ici , r histoire de nos malheurs se complique -, chaque village, 
chaque maison présente des scènes différentes^ mais, comme 
\e craindrais de vous fatiguer par tant d'images doilloureusès, 
je vais me borner à vous rendre compte de ce qui se pas^ia 
sous mes yeux. 

Arrivés dans la maison du bédouin qui nous avait pri9 spus 
sa protection , les femmes , d'abord , sç refusèrent à nous rece- 
voir; nous fûmes rebutés encore dans une autre case^ pxiis 
elles finirent par s'attendrir sur notre sort, et la première 
maison dont nous avions d'abord été repoussés , devint .notjpe 
fisile. On nous alluma du feu ; on Dous-doona à manger , f \ 
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'deux jours 8e passèrent sans trouble. Le premier sujet d'in- 
quiétude nous fut donné par quelques marins qui s'échappè- 
rent des maisons Toisines et coururent la campagne dans Tes- 
pôir de se sauver; ils furent arrêtés peu après; mais les Bédouins 
nous observèrent davantage , nous soupçonnant tous d'avoir 
les 'miémes intentions. 

Le x8 ; vers le soir , les frégates de la division et quelques 
bricks s'étant approchés des navires échoués , envofèrent des 
embarcations pour les reconnaître. Ces dispositions de débar- 
quement jetèrent la terreur de toutes parts; tous les Arabes 
s'armèrent et dépendirent les 'montagnes en hurlant; les fi^m- 
mes mirent leurs enfans sur leur dos , prêtes à fuir; nous au>- 
très, malheureux prisonniers, on riots enferma datis lès cases 
les phis fortes y nous menaçant de mort , au moindre mouvef- 
ment que nous ferions, pour tâcher de noi(s sauver. 

Nous étions au moment d'être égorgés ; xsk coup de canon 
que nous entendîmes, nous parut pour fous le moment du 
massacré ; car , de quelque coté que tournAt la fortune ^ les Bé^ 
douins vainqueurs ou'vainc^s devaient se venger sur nous die 
leuré pertes , ou , exaltés par kurs succès , nous ajouter' aû^ 
malheureuses viétimes de leur fureur. Heureusement , ht 
chance tourna plus favorablement que nous devions l'éi))épei^ ; 
la frégate rappela «es embarcations et tout rentra pour notls 
dans l'ordre accoutumé ; mais il n'en Ait paa ain^ dans les» mon- 
tagnes. - ■ 

M. Bruat, que j'aVàis laissé avec !x3 hommes, compris le 
Maltais et 6 officiers-, fut logé d'abord dans la même muison^, 
avec ses compagnons; mais, comme elle n'était pas asse2 grande 
pour tout lé monde , on lés en fit sortir et on les plaça dans ui»e 
espèce de mosquée ouverte à. tout venant , et qui les ex^sa^à 
des recherches pénibles et à des mauvais traitemens. Les dei|x 
premiers jours , les Arabes qui les avaient capturé^, lettt* dirs. 
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^wt, diaqoe mtki., q|ie laiûiûére d0.BQubfirak,'ffmfl4a;pm> 
les pluies , ne leui* permettait pa& de jl/es jec^nd^ire jà 44g^* 
Xe tFcû&îàme ^aiir, «quoique lemis iatcsBlJ^^as |»r.uis^0t pins 
inoslUes encore, la ^rie des bommosétoît ^a «silcedé « iraiqv'<ua 
fib 4^ Tune , ayaut passé U civière , TÂat dure-dfusxes iriUagea 
que les officiers du dey étaiéi\t de Tautre^oliâ, .pwir nausguxH 
tqger, miis» que pour aa^îlftiétli^iltbîea sot^ 4^ nqw pren-^t 
jbe'et^core pourAjagh», , 

Xie.MiJuis }ug0ait que ^.pué^euce bâf«rait ,les sepoucs qu^ 
nous aUendkKfis , élant plus à o^éme qu^ pensQwe .d'expliquer 
notre situatiou affir^eu&e ^ à sa demanda j M^ Btwl ^^6l ffUtic, 
BU lui reoomBiia^dwt toute diligenoe, 

Il y a^ah |à pein^ vuoe heure qu'il âaitvepwiilis que 90s 
joarias l'us»at«ieiix traités^ plusieucs .des .^rahef /leurs jresH 
dirent les eSEâtsdiOkUt ils les avaient dépouillés le fw^uier jour 
.de uQtns capti^M^ \ /bu aoyéme temps, un idas guidai fit sortir 
ie oapUaine, e^ kû fit entendre qu',âl sDait le^conduii^ à la 
rrrière. Clelui- c) refusa de b» sépîii^er de sesx^uavades., qu il 
in&rjna aussitôt d^ ia ppcrpgsîtiw qui i^enait ^d^ lui Mr^biJ^, ; 
maÎB, rd'un aiâs unanime^ Us lui cepjné^nt^nt<quesa|u:é"t 
sence panai ei|£ ne /serait pas « A b^auooap prjjs., laussi utile 
qu'auprès des officiers du psqba* U se déôda dçoc à partir , 
mais j sur l-c^^enratiQn du eomiuis i^u» xe^ues» il lobtnatde 
cti^anger de .g^es^ pour kmr laisser celui qpi paraissait pren- 
dre mieux leurs intérêts. M. Bruat , en passant la riyièce à la 
na^e , .perdit ses effets^, qi^LËurent etitriain^s f^ la^iokni^ du 
eourant.. Arrivé sur Tautte rîve^ un Ujàcç ae d^pouttlfi dea 
siens pour rij^aUUer^ De la, ayant été i^enéà la ten4e de Tef- 
feodi, ne tvouvs^tit perseasue ssicj^tdefrancais'^ui'apglais, il 
fut ialori^éen^patgncd^ et reçftit les plus^grandes af^urances 
pour lai sécurité de tous* 

Q9 expédia de suite deux o%iers dans les montagnes ^ m 
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4ai pdrmk mime A'écme une lettre à $m 3eeottd , pour lui 
^nner les mêmes jssimaaces, L'^ndt , tput eu lui témoi-^ 
|B|iawt bonieoup d'ianamnilé), 4iii<fit .pliisieim queetieiifi sur 1^ 
^Mmvquement. .11 Im dommda s^'U était -wm^fuA les trçupe^ 
fkXNif sent contre leur g^ ? M* Bruiyt faiîjFépoiidit que io^on^ 
duite de nos soldats ^ lorsqu^Us seraient débarqués^ hurprou^ 
¥éraà.iapaussetédecone:as^fUùn.'Q^^ iia pdkit et à Tépo- 
tfiie ;oii 4ei%it «f«ir lieu le débtn^itaneat,, il lui observa qœ 
\m t^ineoiiftaiioeB sodés fpttsrraîeiit en décider» 

Qn insista particulièrement pour saToir ce qu'étaient deve^ 
^hMms d^pèehes^ ttir lairéponaie qu'Uât <{u'il les avait déchi- 
Tétt-^elifQeB minirteB après r^éetiMAg^j» ^ lui fit dire par un 
ilfflâier tmcifui venait dWvriver el qm f^H^ait £ramçais,, que , 
^^f0m\mk les kà Syjvr^ û ^hlienAnsàt s^rhlenAâim/p ^ U^ 
ifeliêé\\ sa réponse fiit que^ Mpiand.méne s^j^ur^y semiez 
aOùchés ,4l9»e hàlanceraà:pas à les hd r^tsen Tout parais*- 
«ait itr|iiq«ilke dans les moplagiftes , le i^eet 4e diQ& camarades 
•sembla^ 4tre assuré; mais^ à environ Imit-b^ucesdu soir, de 
grands <enssi^ fiteiit entendre de r^iuitre-cotd de4^xivière, on 
disait iqtte la dtviskyi s'étak «pprpcfhée des d^is desluicks^; 
^e des BédnuiBB avai^iëté blessa ^ Jie ièu de <1 artillerie \ 
qu'^fttânplusiei^^ EràsfspB^ éiàiVf^ dan^ les.mpnta£nesp ^ 
avaient blessé mue Umme^^k^ cauAf^ «Béwie^ funeiat probar- 
lAement !les motift du mass»(}rQ« L''eflfei|dl p^Ut en apprenaut 
ces nouvelles ,61 se plaignit à.M. :Bruftt d^ p^-que la présenoe 
deMoes navires avait )e«aspéné 4fls M^sf^im i f^ns, pouvoir nou^ 
-étore d- aucun ^spçouis, 

Cependant le «apitoine lui obferx^ 4|ue Jea Mtimens avaieivt 
-feit leur devoir, ^^ns lasuf^posi^op que nous, fussions encore 
cachés dans les. mipti^es;^ et pour .les autres parties 'du rap^ 
port qu on venait de lui adresser, il était prol^able qu'ellea 
fiaient fausses. \ 
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Le lendemain, M. Bruat fut expédié ponr Alger, d'aprèp 
les ordres dn dey , et y arriva le ao au matin. U fut amdok 
chezTaga, qui lui renouvela les questions qui lui avaient été 
déjà faites. Une lettre qui lui fut montrée y datée de Toulon , 
bd prouva quil reces^ait des informations sur tout ce qui se 
passait* 

Le lendemain du départ dcd montaf^nes de M* Bcuat , le» 
Arabes conduisirent en deux bandes à la rivière onoe person-^ 
nés , dont deux ofl^eiers^ ils furent expédiéa de suite pour 
Alger. 

Enfin , le ao , à quatre heures du matin ^ les Arabe» ebec 
lesqiids j'étais logé avee iwe jfNiriie' dps «nkas , non» rasaem^ 
blèrent pour nous condtfirs à larîrièEêBbubeTaket nous remetr 
tre entré les mains des officiers du dey, lesquels nMs leacQAr 
trames un peu en deçà de h^ rf^ièref L'un d'eux, qui parlait 
'firainçais , nous dit que nous éijiôns bien heurecui d'avoir 
échappé au massacre-) que déjàvin^ létes a/vaieut été portées 
h Alger; fja'oû parlait d'un .{dus grand ncnbre encore. Ces 
nouvelles nous navrèrent lé cœur ' et lurent , pendant toute 
cette triste marche , le sujet de nos doul^iureùx eutrelians. 

Nous passâmes la iiniit au cap Màftifiiiix; le lendetnaÎB , en- 
TÎron à quatre heures du M>ir , nous estfâmea à Algev , escor- 
tés de soldats turcs et suivis d^une pofHihce nombreuse* On 
nous conduisit devant le pidais du dey, où le spactadle affreux 
de nos malheurs vint frapper nos yei^ dan» toute son. honibk 
vérité ; les têtes de nos camarades y étaient exposée» wx yeuSK 
d'une population effrénée. Plusieurs de nouane purent suppoFr 
ter ce spectacle de douleur et tom&èrent évannuia ; après jdix 
minutes de pause , en nous eondtûsit au bagne, où noms trou* 
vâmes doaze des nôtres , qui, rétais à 74 ' ^e j'acoompagHai-, 

* Il y aurait ainsi 86 naufragés au Bagne d^Alger , cependant, Içs Hstes ck 
%près ne contiennent que 80 noms {Note du rédacteur). 




DE L^EXPÉDlTiOM d^futqiie. 4^9 

^nt jusqtl^à présent^ les seuls débris que j'aie pu réunir de. cet 
affreux naufrage. 

* • 

Le consul d'Angleterre et celui de Sardaigne avaient de- 
mandé audience au dey , pour obtenir d'avoir les états-majors 
chez eux , mais nous les priàm'es de n'en rien faire; notre in- 
fention est de rester toujours avec nos hommes, et de partager, 
en tout leut mauvaise fortune. 

M. le consul de Sardaigne s'est chargé d'avancer les fonds 
nécessaires à la nourriture des deux équipages; nous en avons 
réglé les dépenses avec tout l'ordre et l'économie possibles. 

Le dey lui<-méme nous envoya , le jour de notre arrivée , les 
objets que réclamaient nos premiers besoins. 

Quelque affreuses que soient les suites de notre naufrage , 
nous devons encore bénir la Providence d'avoir permis à nos 
soins d'en recueillir autant de débris ; car, jusqu'à présent, les 
équipages dont les bâtimens périrent sur ces cotes , entraînés 
par leur courant variable , ont presque tous été entièrement 
massacrés ; un navire , même de la régence , n'y éprouverait 
jpàs un sort moins funeste : pour nous , nous avons fait ce que 
nous devions faire, et quels que soient les douloureux souvenirs 
dont nos âmes resteront toujours pénétrées, nous avons encore 
la consolation de n'avoir*à accuser de notre perte que les chan- 
ces malheureuses de la navigation. 

J'ai rhonnenr de demander à V. Exc« le grade d'enseigne 
pour MM. Âugier, Bonnard et Cossades, élèves de i** classe'; 
l'entretien du grade d'enseigne pour M. Barnel, auxiliaire. 
Nous devons aux soins de ces messieurs le bon ordre qui n'a 
cessé d'exister parmi nos marins; enfin, je termine, mon- 
seigneur, en vous demandant un avancement soit en grade , 
soit en paie pour tous les hommes des deux équipages. 

Le Maltais, dont le dévouement nous sauva tous , a, par sa 
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beH&cotiduite , fixéassn Fatlenden de ¥'. £xe% , ponr qu'il me 
soit inutile de le rappeler à son souvenir. 
" J^aiPkonneur d'être, etc. 

A. D'ASSIGJNY. 

Po8i*-scrifftum. Mo&s^igneur, je Te&ais de terminer moa 
rapport, lorsque Ton est venu me ptévenirque deux hommes 
étaient panreaus à s'édbappeir de la fuïeur des Arabes. Dans le» 
preaoieffs monien» de reffervescence, Tun d'eux , saisissant une 
fourche ^ Taurait enfoncée daos le «d. de celui qiù ve^t pour 
l'assassiner; l'autre aurais pris une hadbe , et aftrèa s'être, long- 
temps défendus, nepouvant résisteraunombcetoujourscroissant 
des assaillans, ik s'enfuirent, après avoir blessé plusieurs Ara- 
bes. Ils enèrent pbisieuvs jours d|in$!iés montagnes» se nourris- 
sant de racines; enfin, ils vinrent se constituer prisonniers entre 
lès mains des officiers du dey , qui les firent conduire à Alger. 

Je pense que la décoration de la Légion^l'Honneur ne serait 
pdmt déplacée sur le cœur de ces braves gens , qui , en outre 
desr souffirances qu'ils ont éprouvées , ont , par leurs services 
finténcnrs et kmr bonne conduite» toujours mérité les éloges 
de leurs chefs. 

L'un , du brick ïAueniure,^ nomme Duchamp ( Pierre), 
quartier-mai tre à la 44' compagnie \ 

L'antre , du brick le Sjrlène , se ncmime Poudroux (Guil- 
laiHiie),'matebt de troisième classe à la 6* compagnie. 

■ 

Liste des naufragés qui se trouvaient au bagne d^jilger, 

le 23 maL 

IKAssigny, commandant; Troside (Onéûme), enseigna de 



/ 
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Vaisseau; Aitgier ( Aug.), élève èe première classe; Attberet 
(Jos'.^Mar.), commi» aux revues; Bîsiarre (Noël) , maître; 
llascaet (Joseph-Marie^), maître; Damel ( André ), maître ; 
ÀroinVael (Sîméon), maître ; Garlet (Pierre), quartier-maî- 
tre; Kerfon ( Hîppotyte - Brutus ) , quartier - maître 5 Av<m 
(Antoine), quartier* maître; Duchamp (Pierre)^ quartier^ 
raaître," Bapcni (Paul), matelot de première classe^ Cabanne 
(Pîerre-Larcroix), magasmîer; Gouvanoni (Charles), matelot 
ïte deuxiiSme classe; Rîstier (Georges) , idem^ Tissier (Léon ), 
matetof de troisième classe ; Gallatr (Guillaume), îifem; Caboîne 
(Dommîque), il^femf Aquidau (Prauçoîs), idem^ Masse 
(Pierre), idem; Boucor (Ghude), idenv; Ganse (Kerre), MfcT»,- 
Targes (Jacques), idem; Gallan (Jacques), idem; Abadie 
(Pierre), idem; RoUan (Etienne), apprenti marin; Roislès 
(Jean-Pierre), idem; Tisvin (Vincent) iVfcm; Brossard (Claude), 
idem; Martelin ( Bertrand ) , idem; Briot (Julien-Nicolas), 
idem; Garis (Louis), idem; Cbampenois (Hippo(yte), domes- 
tique ; Le Cot'nu , idem. 

Brick te S/fène. 

Bruat , commandant; Barnel (Joseph-Marius), enseigne au- 
xiliaire; Bonnard (Louis-Adolphe), élève de première. classe; 
Cossade (Charles-Paul), idem ; Cavilliev (François), maître ; 
Guérin (Louis), maître, Leroux (Julien), maître; Boyer 
(Antoine) >quartier*maître; Baron (Claude-Marie), idem; Sa- 
lieri (Benoît) : idem ; Cauvi (Antoine) , idem; Drassens (Jac- 
ques), idem; Baron (Jacques), matelot de première classe ; 
Gourron (iVIathurin) , idem; Evrand (Benjamin), idem; Clé- 
ment Mase, matelot de deuxième classe ; Pîerrugue (Jean-Jo- 
seph) , idem ; Bèdes (Pierre-Marie) , idem ; Gaubert (Jean- 
Marie ) , idem ; Poudroux ( GuiUaume ) , idem ; Guittanf 



43*1 NOUVELLES DE L'EICPÉDITIOlf ù'aFAIQUE. 

(Honoré), matMot de troisième classe ;. Graisse (Jean), idem; 
Plantier (Philippe) , idem ; Palainoidc (Guillaume) , idem ; 
Noël (Auguste) , idem ,* Daumerque (Philippe) , idem ; Jouve 
(Isidore), idem;\ David (François), idem,; Banche (Jean- 
François), idem^ Lasalgue (Jean), idem; Piquet (Claude) , 
idem; Humel (Jean-Bàptbte) , idem; Longo (Dominique) , 
û2e/n; Tamier (Jean-Claude), idem; Tron (Jean-Baptiste) , 
idem; Laurent (François) , idem; Bornés (Jean), idem; Cro^ 
tas (Joseph), idem\ Witmer (Antoine)^ idem; Constantin 
(Benoit), idem; Simeons (Joseph), idem; Fouquet (Jeao)^ 
idem; Teissier (Antoine), idem; LegriUe{ Jean-Olivier), 
mousse , Prot (Siméon),^ domestique. 
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DÉPÊCHE TÉLÉGRAPHIQUE. 

Toulon, le 1 3 juin i8^, à 8 heures du matiii. 

Le préfet maritime à S. Exe. le ministre de la marine et 

des colonies • 

Le Capitaine Cabrîer, parti de Palma lé 6 juin, a déclaré 
que, le même jour, les transports de Vexpédiûon étaient mouillés 
à Palma*, qu'une grande partie des bateaux-bœufs qui avaient 
été dispersés , étaient ralliés au convoi , et que les bàtimens de 
guerre étaient sous voiles louvoyant^ excepté deut frégates et 
quelques gabàrres qui étaient au mouillage. 

La Capricieuse est partie hier pour rallier M. Tamiral Du- 
perré. 



CONSIDÉRATIONS SUR l' EXPÉDITION D^ÀLGER. ^3'i 

Toulon, le 14 juili, à 9 heuresdu matiA. 

Le capitaine d'un navire de Maïorque venant de SoUer, et 
arrivé hier à Marseille, a déclaré que, le 1 1 , Texpédition était 
encore mouillée à Palma. 

r 

CONSIDÉRATIONS 

SUR LES AVANTAGES DE L'EXPÉDITION D'ALGER. 



Le temps n'est plus , où l'on croyait que l'absence d'indus- 
trie et l'ignorance apathique des Turcs élargissait nos débou- 
chés dans le Levant : on vend aux riches beaucoup plus qu'aux 
pauvres-, et il est aisé de calculer comment la prospérité du 
nord de l'Afrique réagirait sur celle de la France," combien les 
échanges seraient multipliés entre deux paysv si voisins, et 
chez lesquels la réciprocité de besoins et de ressources est si 
bien assortie: La côte d'Afrique peut donner la plupart des' 
denréesi équinoxiales , et elle est privée de vins , de métaux ' : 
par la qf^ture même de sa constitution physique , de son chmat, 
de son sol, cette contrée est destinée à fournir à l'Europe des 
matières premières , et à en recevoir des produits fabriqués 5 
elle offre presque tout ce qui nous manque et manque de ce 
qui abonde chez nous : ces rapports assureraient de nouveaux 
développemens à notre marine, à notre industrie, à notre 
agriculture. Toute la France serait appelée à cette distribution 
d'avantages , et si la part la plus considérable revenait aux dé- 
partemens du Midi , ce ne pourrait être sans y créer de nou- 
veaux débouchés aux produits du Nord \ l'activité du port de 
Marseille , par exemple , ne saurait être alimentée que par 
celle des productions et des consommations de l'intérieur^ la 
première condition de sa prospérité est l'amélioration des com- 

TOME XIX. 28 
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ERRATA 

AUX IIUHÉIIOS 4s ^T^ 56 DU JOURNAL DES SCIENCES MILITAlKES. 



Page 107, ligne i5, lisez : IB^r^^p/Jaulieu de :.Berdiaald. 

idtm I . idem , lisez .: ^nérakmeni au lieu de : généreusement. 
. Page 1 14, ligne i5 , liiez : au hazard au lieu de : du Kazard. . 
, Page 117^ ligne 1 1 , Usez : de plus au lieu de : du pkis. 
Page 119, ligne 16, lisez : à Péprouyette aulieil de : de Téprouvette. 
Page lao, ligne 12, lisez ifasceUes au lieu de : foscetes. 

idenif ligne, a8, , idem. 

Page 121 y ligne 27, lisez : jaxla au lieu de : juste. - - 
Page 122, ligne 6 y idem 

Page 176 , ligne 20, lisez : souvenirs au lieu de : souTenir. 
Page i85; ligne 22, lisez icontieniSM lieu de : soutient. 
Page 186, ligne 10, lisez : une au lieu de : ayec ma. 
Page 194, ligne 2, lisez : dr^50U5 au lieu de : dessus. 
idem, ligne 8, idem. 



